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SUITE DE LA 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



DES VOLUMES I A XI, 



R. 



Raài^ {haiaiUe de), de io44> IH» ^36. 

Ralfonus Mourus , savant du neuvième siècle ^ II , 1 35. 

Rabenstein {Procope de), ambassadeur de l'empereur Fré- 
déric lU à Rome, YII , a5 a. 

Rabestens {Raimond de) , évêque de Toulouse, V, i/j. 

Racca (^batailles de), en 1091, YI, 34^ ' ^^ 1101, 1[[, 338. 

Rachideddin Aboulhacher Sinon, daïlbekir assassin ; ses 
négociations avec le roi de Jérusalem , YI , 170. 

Raciaz (paix de), en \^o^, XI, 199, a36. 

Raconis (Jamillede); son origine, IX, 3i5. 

Roda (Rodrigue Xîmenez de), archevêque de Tolède, entre- 
prend une croisade contre les Maures , Y, 353. 

Radagaîse envahit l'Italie , I ^ 74 ; après sa mort ses 
troupes se fixent en Lusitanie , YI, â. 

Radbod, duc des Frisons, 1 , 291 ; est soumis par Pépin 
d'Héristal, 1 , 3o4* 

Radegcut, dieu des Slaves, II, 369. 

Radicofani {château de), sous la domination des Salim- 
beni^ X, 87. 

RadimiUch , peuple soumis par les Russes , II, 3 1 2 . 

Radoul le Noir , vayvode de Yalachie , XI, 116. 

Raffacani {Laurent) , commissaire Florentin à Pise, X, 99. 

xin. 1 



2 TAUM: AIJMI/VBICTIQrr 

I 

Hajiks y classe de 1 ordi^ des Assassins, VI, i()7. 

Raginer y premier comte de Mons, II, 99, 3a4* 

Ragnacher , yo\ de ('ambrai , 1 , 1 55. 

Ragnit (vi'i/ê de) ; son urigino, \l, j i3. 

Ragtise [Jvan r/<?), vico-prt^sideiit du concile do Mie, Yll , 

993. 

Raguse {vt'lfe de); son origine, XI , 1 13 ; ses révolutions, 

XI , 1 14- 
Ragu'ald Knaph()fdc , roi d'une partie do la Suède, "VI , 

354. 
Ragwaldy iarl de Westrogolliio , est chasse de Suède, 

III, 1 77 ; sYtahlit à Polotsk , III , i5 1 . 
Raimond Bérenger, roi iKAragon, "V, 389. 
Raiinond I de Poitiers, t^pouse Théritièro do la principauté 
d'Antioche, III, 336 ; se soumet à lempei^eur d*Orient, 
III, 337 ; sa mort, III, 353. 
Raimond II de Poitiers, prince d'Antioche , fait sa sou- 
mission à Tempereur Manuel, III, 354 ; VI , 184. 
Raimond^Birenger II, comte de Darcelonne, vaincu par le 

Cid,V, 379. 
Raimond^Bérenger III , comte de Barcelonne; sa guerre 
avec le Cid , V, 378 ; ëpouse sa iille , V, 38o ; ëpouse 
rht^ritière do Provence, V, 383 , 386 ; hérite des comtés 
de Bésalu et de Cerdagne , V, 384 ; partage la Provence 
avec le comte do Toulouse , IV, 74 ; pix)t(^ge la poésie, 
V, 171. 
Raimond-Bérenger ly, comte do Barcelonne , monte au 
trône d*Aragon, V, 389 ; est nommé comte de Provence, 
V, 384. Voy. Raimond" Bérenger y roi d'Aragon. 
Raimond de Bourgogne , fait la guerre aux Maures d'Es- 
pagne j V, 337 ; devient le gendre d'AIplionse T , roi do 
Castille, et comte de Galice, V, 34o; son alliance avec 
'Henri, comte de Portugal , et sa mojt , V, 34 1 . 



ÇB8 VOLUMES I A XI. 3 

Raùnond-Trencùt^i I, Ticomte de Carcasflonne , d'Albi et 
de BézierSy est massacre par les habitaDS de la dernière 
ville, V, 18,48. 

Raimond-Trencttvellly vicomte de Gircassonne et Bésiers, 
y, 19 ; prend possession de son pajrs , Y, 38 ; le cède à 
S. Louis, Y, 49* 

Raimond-Roger , comte de Foix , un des chefs des Albi- 
geois, Y, 19 ; est battu à Lesborde, Y, 93 ; est con- 
damné par le concile de Lavaur, Y, a6 ; reçoit l'absolu- 
tion, Y, 99; se rend à Rome, Y, 39. 

Raimondy infant de Navarre, fait tuer le roi Sanche lY, 
son frère , Y, 33o. 

Raimond-Bérenger y comte do Provence. Yoj. Raimond^ 
Bérenger III y comte de Barcelonne. 

Raimond-Bérenger Ily comte de Provence. Yoj. Raimond" 
Bérenger IVy comte de Barcelonne. 

Raimond-Berenger III on le Jeune, comte de Provence, 
Y, 389. 

Raimond-Bérenger IVy dernier comte de Provence et de 
Forcalquier, de la maison de Barcelonne, Y, 385. 

Raimond-Bérenger Vy comte de Provence, protecteur des 
lettres,^ Y, 179 ; sa mort , V, 176. 

Rainaud y duc de Spolète, vicaire de Frédéric II en Italie, 
IY,6. 

Raùnond /, comte de Toulouse, Y, 47* 

Raimond II y comte de Toulouse , Y, 47 • 

Redmond IV de S. Gilles y comte de Toulouse, (kit une 
expédition en Espagne , Y, 337 5 épouse une infante de 
Castille, Y, 339; vend le comté de Rodez, YIII, 976; 
se croise pour la Terre-sainte, III, 999 ; sa marche, III, 
3o3 ; refuse de faire hommage à Alexis Gomnène , III , 
3o5 ; se rend maître de Tortose, lïl, 3 16; commande 
les Croisés de 1 101, ÏII, 3a4 ; retourne en Eui-ope, III, 
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3s8 ; sa puissance et sa mort , Y^ 47 » jugement d'Anne 
Comnène &ur son cdractàre^ YI^ 139. 

Raimond VI y comte de Toulouse^ son carrctère^ Y, 12; 
il est excommunié par Innocent III ^ Y, i3 ; se soumet 
et Joint l'armée des Croisés, Y, i5; la quitte, Y, 19; 
réclame la justice d'Innocent III , Y, ao ; est condamné 
par le concile d'Arles, Y, a 1 ; reprend les aimes et est 
excommunié, Y, aa ; as^ège Gastelnaudaiy, Y, a3 ; est 
cppd^nané par le concile de Lavaur, Y, a6 ; battu à Mu- 
ret, il se retire en Provence , Y, a8 ; se soumet , Y, 39 ; 
fait exécuter son frère , ihid, ; est chassé de Toulouse et 
se retire en Angleterre , Y, 3o ; se rend au concile de 
l^iran. Y, 3a; le concile le dépouille d^une partie de 
ses états ^ Y , 33; il rentre dans Toulouse, Y, 36 ; sa 
l»prt,Y,3B. 

Raimond VII, comte de Toulouse, Y, a5 ; se rend à Rome 
Y, 3a ; son entrevue avec le pape , Y, 33 ; fait la con- 
quête de la Provence, Y, 35; succède à son père. Y, 
.38 ; se soumet au concile de Montpellier, Y, 39 ; fait la 
paix de Paris, Y, 4^ > ia4 ; sa mort, ibid. 

Raimond II , prince de Tripoli , III, 353 , tombe au pou- 
voir de Noureddin , III , 357 » ®^ nommé régent du 
rojauine de Jérusalem , III, 36o , 36a. 

Raimond- Bérenger y grand maître de l'ordre de S. Jean , 
XI, 68. 

Raimond Boniface , amiral de Gastille , Y, 354- 

Raimond du Puy, auteur des statuts de Tordre de S. Jean, 

ni, 333. 

Rainaluççi (Pierre). Yoy. Nicolas Vy antipape, YII, 100. 
Rainfiviy loaire du palais en Neustiie, I, 3o4. 
Rainiçr, comte de Mons. Yoy. Réginar. 
Rainier, légat du pape Innocent III, envoyé contre les 
hérétiques, Y, 11. 
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Rainolfe^ est nomn^ë comte d'Aversa^ 111, 99, duc de 

Fouille et de Calabre, IV, 73. 
Raînolfe , fondateur du comté d'Averse, IQ> 9<- 
Rama {royaume de) ; son origiuei VI, 91 a. yoj* Bosnù. 
Rcunire I, roi d'Aragon, III, 43; V, 366. 
Ramîre H, roi d'Aragon, V, 389. 
Ramire /, roi d'Oviédo ou de Léon , II, 9 17. 
Ramire //, roi de Lëoo, II, 99o, 
Ramire IFy roi de Léon, III, 36. 
Ramire y seigneur de Monçon, gendre du Cid , T, 38o. 
Ramla {bataille de)y en 1 178, III, 36 1 . 
Ranej, Vojr, Rugienj , Slaves. 
Raoul y roi de France, II, io3. 
Raoul I, II, III, rois de Bourgogne. Voy. Rodolphe, 
Raoul de Cauvret , prétendu roi de Jérusalem , FV, lo. 
Raoul I, comte de Clermont, connétable de France, V, 

i5o. 
Raoul, comte de Crespy , second époux d'Anne Iarosbw-<> 

na, m, 13. 
Raoul de Brienne , comte d'Eu , connétable de France , est 

décapité, Vni, 345. 
Raoul I de Marie y sire de Goucy, envoie son coeur à la 

damedeG)ucy, lU, 38 1; ce fait est démenti, VIII, 

34j. 
Raoul II y sire de Goucy, est tué à la bataille de Mu- 

soure, IV, 16 ; VIII, 343. 
Raoul I, comte de Vermandois, commandant des armées de 

France pendant l'absence de Louis Vil, V, 96. 
Raoul II, comte de Vermandois et de Valois, V, 1 15. 
Raoul, prédicateur de la croisade, III, 349. \ 

Raoul f orfèvre de Philippe lo Ilardi , premier bourgeois 

anobli, V, i55. 
Rappcrschtuyl {ville de) ; sa destruction , VIII ,' 168 ; elU 
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est achetée par la maison d'Auti*iche j YIII , 1 74* 
Rascie. Voy. Sentie Rouge, 
Rasez {comtes de), Voj. Carcassonne, 
Raspanti {les), faction de Pise ^ X^ 92 ; de Bologne, X^ 

173. 
Raspenbourg eX Raspon, Voy. Henri Raspon, 
Rasterbourg {vin de) , estimé dans le moyen âge , XI , 233. 
Rastirustif symbole de Tamerlan, X, a8a. 
Raichis, roi des Lombards, I, 221, 324* 
Ratibor {duché de) ; son origine, YI, 34B. 
Ratibor, prince des Obotrites, II, 370; YI, 296. 
Ratibor I, duc de la Poméranie occidentale, XI, i83. 
Reuisbonne {évécké de); sa fondation, I, 293. 
Ratisbonne {ville de), devient immédiate, lY, i23. 
Ratoldj évéque de Strasbourg, ambassadeur de Lothaire H 

auprès du pape. II, 179. 
Rato^zeli {ville de)y devient immédiate, YIII, 107. 
Raunonia., prétendue ile de la Prusse^ YI,.275. 
Ravenne {bataille de), en 733, II, ^2. 
Ravenne {concile de), en 970, II, 194* 
Rauenne {principauté de); son origine, YI, 69 ; X, 80; les. 

Yénitiens s'en emparent, X, 76. 
Ravenne {ville de), capitale de l'empire romain d'Occident, 
I, 65 ; de celui des Ostrogoths, I, 114; est embellie par 
Théodoric, I, 121 ; assiégée par Bélisaire, I, i3i ; lui 
ouvre ses portes, I, i32; devient la capitale de l'Exar- 
cat, I, 143 ; est prise par Luitprand, I, 323. 
Reafen, bannière magique des Danois, II, 2o3. 
Réalistes {les), secte philosophique, YI, 369, 377. 
Reccarède I le Catholique, roi des Yisigoths , I, i83. 
Reccarêde II, roi des Yisigoths , 1 , 184 ; souche des roiia 

de Léon, n^ 21 5. 
Récésuinthe , roi des Yisigoths , I, 1 88 . 
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Hfirouvremem rrinnoomit lîf, IV, 173. 

Hcfiemption dex captifs {orrirti fia là) ^ V, 71. 

llcdhwan ^ diilttiii Srlrljoiicidc il'AIrp, 111, '^>7. 

lifidinf^ {Hodoîphe de) a pnrt A la victoire <ln Morg«ii-(i?ii , 

Vllf, ifJa. 
llcdondiUcs , rwp^cc do rli}^thinc , IX, 297. 
HiUhulions do Tofriporoiir Olton ÎV, IV, 17a. 
H /formate un dr Sienne, Voy, ^/on/ r/tf.f réformateurs, 
lit format ion de Frédéric Ilf, Vlll, l4'>. Voy. atifNii Magna 

Char ta, 
informe de CInny, Il , lk/\?f, 
Hi' forme de Camaldoli , If, a/J^. 
Héforme de Valtomhreuic ^ îf, 3^7. 
lUformés {hs), branche de» Domitiicaiiii, Vfl, afîfi. 
Héffale {droit de) ; origine de ce droit ,111, a^J3. 
H/:f(aliens {droits) ; leur d<fffinition, f, 334. 
Jicffcnhogcn, poMo i^rotiqtie allemand , fV, 34 a. 
I^ff(gin {duché de)\ «on origine, Vilf, 149. 
Hcgf^io {ville et république de)^ m donne à la tnaimm (rKfite, 
Vf, 7(1 ; ne remet en lib^rt<^, IV, 77 ; $e donne À Jean 
de liiixemhoiirg, VîH , 3o; est vendue au Fogliani, 
Vf f f , 34 ; donn<^e aux Oonxaguc , Vllf, Sa ; X, a ; une 
compagnie de ffoldatd sVn empare et la vend auxVi»- 
conti , IX, 344 » X, a ; (Htobon T<*r/J »*en empare , IX, 
35a ; \, 1 1 ; le margrave de Mod^ne »Vn empare, X^ 
I a ; Heggio devient duché. Voy. He/fgio , duché, 
/f/:gicide {doclrine sur la légitimité du)^ ej»t publiquement 
pr^;chéc k Paris, Vlll , 349 ; condamn(;e par le concile 
rie f>>nfltance, Vfl, soj ; par le parlement de t'aris^ 
Vil, 300, 
lieginar, premier comte de Mon». Vrty. îlaglncr. 
licf^inc d'/igoust, vicomtetse de Iiecloure, épouii; ijc Jean I, 
d'Armagnac, Vlll, 307. 
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Rcginon, al>bo de Priim , auteur d'uu recueil de lois ec- 
clésiastiques, III, 376. 
/îeo^iWri/m de Grégoire "VII, III, 197. 
Règle dt Aix-la-Chapelle y \, a8a. 
Régie de la chancellerie apostolique; son établissement, 

VII, 101. 
Regnar Lodbrok ^ roi fabuleux du Nord, II , ^97, 3oi ; 

souche de la dynastie Lodbrokicnne , XI, 33o. 
Regras {Jean de) , chancelier de Portugal , IX , 369 ; se 

prononce pour Jean I, IX, 371 ; i*édige un code, IX, 

a84; auteur de la loi mentale, IX, 887. 
Reichenau {abbaye de) ; sa fondation , I^ 393. 
Reichensée {ville de) , obtient le droit de bourgeoisie à 

Lucerne, VIII, 179. 
Reichshof; signification de ce mot^ IV> 998. 
Reîks {les douze ) de la Prusse; leur origine , VI, a8o. 
Reimer de Zweter, poète allemand , IV, 353. 
Rienhausen {abbaye de) ; sa réforme, VII, 264* 
Reinier, margrave de Montferrat , césar de Gonstanti- 

nople, est empoisonné, VI, i36. 
Reithgothland, nom du Jutland^ II, 395. 
Aelief {droit de), impôt de droit féodal , V, 333. 
Reliques {S-'*') ; commerce abusif qu'on en fait, IV , 44* 
Rémi {S.), évéque de Rheims , I, i48. 
Remocle (5.), évéque de Maastricht, I, 389. 
Renaud, évéque de Bath , légat du pape Alexandre III , 

V,9- 
Renaud de Chalons, comte de Montbéliard ; sa guerre 

avec Rodolphe de Habsbourg , VU , 347. 
Renaud I, châtelain de Goucj , envoie son cœur à la dame 

Fayel, VIII, 343. 
Renauldde Dassel, aixhevéque de Gologne, IV, 104. 
jfiiçn^^uld II d'Esté, seigneur de Ferrare > X, 5. 
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fiendsèotirg (viile de), est cédée en t9a5 au comte de 
Holstein , VI, 335 

Rmé le Bon y second fiU de Louis II d'Anjou, hérite du 
duché de Bar et du marquisat de Pont-à-Mouseon , 
Vlil, 1 17 ; IX, 5a ; obtient le duché de Lorraine, \III, 
118; perd sa liberté , ihid. ; succède en Anjou et Pro- 
vence , ièid.; TS.y 53; est nommé roi de Naplet , IX , 
341 ; X, aai ; y arrive , IX , 2^2 ; se retire en France , 
i6id,,' appartient aux poètes français, IX, 66. 

Re/^s (Jean et Nicolas de) , fondateurs de la Société dat 
Lézards , XI , 354* 

Représentation nationale; son origine en Angleterre , Y , 
399, Soi, 3o3. 

Représentation (droit de) est introduit dans le droit public 
de Portugal, IX, a85. 

République (la) des Almogavares en Thrace , XI , 7 ; se di- 
vise en deux corps , XI , 10. 

République romaine du quatrième siècle , I, 3a3 ; du dou- 
zième, lY, 80, i5o; elle envoie une ambassade à Fré- 
déric Barberousse , IV, 88 ; sa guerre avec Tibur, IV, 
1 5o ; avec Tusculum , IV, 1 33 ; se soumet au pape , IV, 
157; elle renaît dans le treizième siècle, IV, igS; et 
dans le quinzième , Vil, 333. 

Requilo , gouverneur visigoth de la Mauritanie Tingitane, 
I, 200. 

Réserves des papes ; leur origine, m, 275 ; supprimées en 
France, Vil, a47 ; en Allemagne, VII, 255. 

Résidence (loi de) pour les évéques , I, 4^ • 

Respendiat, roi des Alains, I, 79. 
I Responsio , rétribution annuelle payée par les fondations 

I ecclésiastiques, V, 73. 

I Béthel (comté de) ; précis de son histoire, VIII , 286. 

I&ia/ (famille de) ; son origine^ IV, 319. 
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HJgiiiuii , .liil..; i[v. Pritiii , auteur d'un 

dtSaintitii|U4!ii, UI, a7fi. 
WtfjfwfrwMtlcCin'-goiiu VII, III, 197. 

Hènle de la ikanre/terie apostolique 

VII, 101. 
tte^nar iMlhrok , roi fabuleux du 

«oiiclit! lie lu djnuiitie Lutlbrokû' 
Regnu [Jean rie) , eUaucolJei' de 

pnxmML-r |wur Jpnn I , IX, 37 1 

aR.) 1 autciii' d« lu loi mentale . 
Rfiihenau ((i^W</«); ufonduli 
ReicAeiuée {vUle de), obtient I 

laic«riic, VIII, 179. 
Reichikof; siguificalion de ce 
Heîkf [tes doute )delm Pnute , 
Keimer de Zu-eter, poèitt alletu 
RienhtwstH ^aiia, ede); aa l^'' 
Retntrr, wtki^rave de Moii< 
Doplt! , eat pmpoimnué , ^ 
Jteiti^oiAland, uoin du Jiill 
Rctief{divii de\ , ÛRpdt de d ' 
Rtliiues ^-f •") ; vooiBervi' 
ReHti y^S^, èvJtjue de Rituii 
Rmocle ^>'»".^, èvéque de M, ' 
Romand, é«4quede Baib .-'^ 

V, 9 .t 

AmoW de CU&Vi 



iid mattnt 

J79Î adlugk 

.: de l'ordre dl 

i 
"• i 

.4 cOMtM do HbeiH 

.',.-9;«Bili9,III, >5i^ 

T.5i. 

TB,iM;Tin, 90. 
Jij^ YIII1 S73. 
[ ^ ^IMr" de ITlDipinj 

d'Autriclie 



,^ — > (ar TAolricke. VIII 

.™cRodolpk.d.lUi^>»»«»»— »^-?"'"' " 
K„.i vin -^iJ*B..T, 19, 1S4- 





If 

WasilcilII, 

rnement dcFlo- 

iitin, auteur (le la 

ointé deNevers, VIII, 

<Mi sans terre , roi d*Aii- 

il Infuse la couix)Dne de 

■i d'Allemagne, IV, a49; 

.^li ; fait abolir des péages 

j lie en Augleteri*c , IV, a5a ; 

., V, 283. 

■on avènement à la couix)nnc 

renonce à la souveraineté sur 

^isudci III, 375 ; fait la conquête 

i , 378 ; ses hauts-faits , III , 38a ; 

'S.'> ; il marche contra Jérusalem 

, 385 ; est soupçonné de Tassassinat 

MÎTrat, III^ 38(); conclut une trêve 

. 387 ; son départ pour rEuro|>e , III, 

, III, 389 ; et sa délivrance, III, 390 ; 

caractère, V, 387 ; son mente comme 

.11, 389, V, 191. 

(l'Angleterre, IX, i33; apaise la révolte 

Tylcr, IX, i33; est forcé d'abandonner le 

:tiit à un conseil, IX, i36; essaie vainement 

1- Ci' joug, IX, 137 ; est forcé de faiitî arrêter 

.-^Ircs, IX, i38; ressaisit le jiouvoir, IX, 139; 

:>- àou successeur , IX, i4a; fait une expédition 

j.-inile, IX, 143 ; eu revient , iùùi.; est arrêté, I\, 



I 
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i44> est forcé d'abdiquer 9 et finalement tué^ K, ifyj^. , 
Richard /, comte d'Avei'se , prince de Capoue , IV, 1 45. . 
Richard II , prince de Capoue, IV, i45; est dépouille,. . 

IV, 147. 

Richard de Cariât y souche de la maison de Rhodez, Vni,^ |, 

275. ■•!, 

Richard, duc d'York, régent de France, ÏX, iS7Ji 
se révolte contre Henri VE , ibid. ; est arrêté pst-\^ 
trahison , IX , 169 ; relâché , IX , 160 ; prend kal- 
armes contre Henri VI^IX, 161 ; s'empare de lapéi^i 
sonne du roi, i^cW./ est proclamé protecteur, TX, i6â;- 
est congédié, ièid,; se réconcilie avec Henri VI , ibid*;\. 
s'empare de nouveau de la personne du ixn, IX^ r63;i 
se fait nommer successeur au trône, {i^Âdl^/péfit, IX, 

164. , 

Richard {le cardinal), abbé de S. Victor dé Marseille , lé^. 

gat de Grégoire VH en Espagne , V, 338. 
Richard de S. Victor, philosophe scolaèstique , VI, 38o. \_ 
Richarde, épouse de Charles le Gros^ fbfide Fabbafje^ 

d'Andlau,IV, i36. 
Richarde de Salaces, troisième épouse de Nicolas Xlt d'Esté,. 

X, i3, 
Richardsdorf{KiHodius de), un des douï^ préUX couronnés 

en 1395, XI, ^34* 
Richemoni {Artus , comte de), connétable de France , IX, 

4; est battu à S. James-de-Beuvron , IX> 5 ; fait ttur 

deux ministres de Charles Vli^ IX, 6 ; sés^tictôiresr, u^ 

i3; il réconcilie le roi avec le duc defiottrgogne, S,.' 

20; réduit Paris, IX, a5. 
Richenza , héritière de Nordheim et BmnswÂbk , épOtiM 

dç Lothaire II, IH, a46 ; IV, 67. \ 

Richila, roi desSuèves, soumet lesAlaius de Lusitaw J 

VI, a. 
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Riehûde de Pologne, épouse d' Alphonse VIH, roi de Léon, 
et de Râimond Bérenger III , comte de Provence , Y , 
387. 

Bùksa, hénûère de Coboui*g , duchesse de Pologne , III , 
143. 

ikês hombres y haute noblesse d* Aragon , Y, 4^3. 

kicu^, archevêque de Mayence , I^ 398. 

Rienzo [CoUis de). Yoy. Colas, 

fUesgau, pi'opiiëtë des comtes dX>Ettingen et de Hohenlohe, 

. IV, 3o6, 3i6. 

Biga {ét^éché de), devient indépendant de la métropole de 
Brame, YI, s6g; est élevé en archevêché, YI, 299; 
devient bénéfice de l'ordre Teutonique , XI, a63 ; partie 
intégrante de l'Ordre, XI, 264. 

Riga {ville de) ; son origine , YT, 268 ; elle se rend indé- 
pendante , XI, s58 ; origine de ses démêlés avec l'ordre 
de Livonie, XI, 269 ; est foi*cée à la soumission^ XI, 961 ; 
elle est soumise à son archevêque , XI, 263 ; reçoit deux 
maîtres, XI, 265. 

Rignomer, roi du Mans, Ij|^i55. 

RikaUo , sanctuaire des Prussiens, YI , 276; son origine, 
VI, 279. 

Rime {la) ; son origine dans la poésie moderne , YI , 173 ; 
elle est adoptée par la poésie septentrionale^ YI, 3 18. 

Rimùii (jfrincipauté de) ; son origine, X, 82 ; son partage , 

X, 84. 

Rinuni {seigneurie de). Yoy. Malatesta, 
Ring y roi fabuleux du Nord, II, 297, 3oo. 
Ringûldy premier grand-duc deLithuanie, YI, 2G0. 
Rioja, province démembrée de la Castille, III, 4^ > y ^^^ 

de nouveau réunie. Y, 33o. 
Ripaille {prieuré de) ; sa fondation, IX, 325. 
Ripaille {faire) ; origine de ce proverbe, YII, 243. 



14 TABLE ALPHABÉTIQUE 

Ripen [évéché de) ; sa fondation, II, 163. 
Ripuariens y une des branches des Francs, I, 86. 
Rwiêre {Jacques de là), est tu<5 par Jacqueville, VIII, 365. 
Robert de Courtenay, empereur de Constantinople , VI | 

147. 

9 

Robert I Bruce , roi d*Eco8se, Y, 298 ; a des succès contrt 
Edouard II , IX, 97 ; il est auteur de la maçonneriir-' 
écossaise, XI, 357. 

Robert llSiuart, roi d'Ecosse , IX, 1 18, 173. * 

Robert III, roi d'Ecosse , IX, 1 74 ; envoie son fils en Francei. 
tbid, 

Robert Stuart, frère de Robert III , crée duc d'Albanj, 

IX, 173 ; fait mourir David , son neveu , IX, 174* ' 
Robert le Fort , duc de Neustrie, souche des Capétiens , < 

m, I. ■ 

Robert If roi de France, II, io3; fait brûler des héré- 
tiques , V, 4* 

Robert II, roi de France, III> 8 ; est forcé de se séparer de 
son épouse , III ,71. 

Robert le Bon et le Sage , roi d#Naples , "VI , 56 ; X, 180; 
est mis au ban de l'Empire, Irll , 388 ; nommé seigneur 
de Gênes, X, 35, 36 ; vicaire général de l'Empire en 
Italie , VU , 95 ; X , 5, 181 ; seigneur de Florence , X, 
130 ; perd son fils unique , X, 183 ; marie sa fille aînée, 

X, i83 ; sa mort et son caractère, X, i84; sa législation, 
ibid, 

Robert, duc d'Albany, régent d'Ecosse, assiste le Dauphin 

Charles, VIII, 38o. 
Robert I , comte d'Artois, frère de S. Louis, obtient 

l'Artois à titre d'apanage, VIII, 339 ; se croise^ IV, ir, 

périt en Kgypte, IV, 16. 
Robert II, comte d'Artois, s'empare de Pampelune, V, 

334; régent du royaume de Naples, VI, 53; déchirt 
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une bulle du pape , YII , 4^ ; pëiit en Flandre , VIII , 
196. 
tdirt III it Artois , devient comte de Beaumont-le-Roger, 
Tni, 339 ; est condamné comme fauMaire , YIIl , aSo. 

rt {duc de Bar) , auparavant comte^ IX, Sa ; épouse 
Marie de France , IX, 53. 

, comte de Clermont, fiU de S. Louis, tige de la 
maison de Bourbon, Y, i5o. 

ri le yieuXf souche de la première maison de Bour- 
gogne, m, 10. 

/ 1 Enfant y dernier comte Palatin de Bourgogne de la 

maison de Châions, YIII, 101. 
Bohert I le Grand, premier comle de Dreux , YIII , 319 ; 

lecroise, m, 319. 
Bobert II, comte de Dreux , se croise, III, 34i • 
Robert de Béthune, comte de Flandre, cède Lille, etc., 

Vin, 301 . 
Robert III de Dampierre, comte de Flandre, tue Taccusa- 

leur de G>nradin, lY, a68 ; épouse Théritière du comté 

deNevers,YIII, a86. 
Eobert, comte fie Glocester, vainqueur à Lincoln, Y, 

339 ; £iit prisonnier, Y, s3o ; vainqueur à Wilton, ibid, 
\ Robert Guiscard , duc de Pouillc, III, 94; délivre Gré- 
goire YII, III, a3i ; entreprend la conquête de Tcm- 

pire d'Orient , III, 96. 
i Robert I on Rollon , premier duc de Normandie, II, 10a. 
I Robert II ie Magnifique ou le Diable , duc de Normandie , 
I obtient le Yexin français , III, 10 ; son pèlerinage , III, 

39a ; sa mort, III, 13; fait reconnaître son dis bâtard 
. ion successeur, Y, ai 1 . 
I Robert III Courte-heuse , duc de Normandie et comte du 

Maine, Y, 96 ; se révolte contre son père, Y, 319; se 

croise et engage son duché, III ^ 399; Y, 333^ sa 
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guerre avec Henri I , roi d'Angleterre, Y, 3a4) ^' ^ 
fait prisonnier et enferme , Y, a 95. 

Robert, comte de Leicetteri chef de rebelles contr 
Henii 11^ roi d'Angleterre , V> ^47* 

Robert y prince de la Morëc | X, i88. 

Robert I, électeur Palatin , VIII, âi . 

Robert II, électeur Palatin ^ YIII^ ai. 

Robert in, électeur Palatin , est élu roi des Romaini 
Vm, 93 ; acquiert le Uaut-Palatinat , VIII , 95 ; rtf 
qu'il joue dans TafFaire du schisme d'Occident , YU 
147 ; Vni , 101 ; son expédition dltalie , VIII , 96 
les princes se liguent contre lui, YIII, 99$ sa mort 
VIII, loa. 

Robert , prince de Tarente et empereur titulaire de Cons^ 
tantinople, X, i83; est battu et fait prisonnier à Gipl 
Orlando , X, 934 ' ^^^ d'AcJiaïe et de Duras , W, 4^9' 
se préparc à venger la mort du roi André ^ X , 193 ; eff 
conduit en Hongrie^ X, 995 ; relâché, X, 198. 

Robert , comte de Wirtemberg , un des douze preux dt 
grand maître Teutonique , XI, 935. 

Robert (5.), premier fondateur des Bernardins , Y^ 53. 

Robert, évéque de Bamberg ; son excommunication , III| 

9i4* 
Robert f cardinal de Genève, vend Facnza , X^ 89. 
Robert de Genevois y évoque de Genève , IX, 399 ; légat dl 

Grégoire XI à Bologne, X, 173. Voy. Clément VII, 
Robert j moine^ chef d'une faction à la cour de Naples, X, 

189. 
Robertus, sculpteur toscan, X^ 969. 
Roccasccca {bataille de) y en \^i\ , X, 9ii. 
Rocccifort {Bérenger de), sénéchal de l'aimée des Almogi' 

vares , XI, 3 ; général en chef , XI , 6 ; se maintient in*' 

dépendant^ IX, 1 1 ; est arrêté et misa mort^ XI, la. 



à 
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Roccafàrt {Gilbert de), frère du pi*écëdent , est arrête avec 
lui^ XI, 19. 

Roche {Otton de la), prince d'Athènes et de Thèbcs, YI , 
i4o. 

Roche-Taillée {Jean de la) y ëvéque de Paris , X, ago. 

Rochelle {bataille de la), en 1870, VIII, 3i 1 ; IX, ai8. 

Rochelle {ville de la), est cëdëe à l'Angleterre , VIII, 374 ; 
se donne à la France , VIII, 3i a. 

Roches {Pierre des) , ëvâque de Winchester , tuteur de 
Henri III, \, 378 ; principal ministre, Y, S74 ; disgra- 
cie, v, «75. 

Roderic, dernier roi des Visigoths , I, 199; est défait et 
tuë,I, aoa. 

Roderic, roIdeConnaught, devient vassal de l'Angleterre, 
V, a45. 

Rodez {comté de) ; son origine, YIII, 376. 

Rodo^he , dernier roi des Hërules ,1, 1 15. 

Rodolphe, comte.de Habsbourg ; ses possessions hérédi- 
taires , VII, 335 ; assiste à une croisade en Prusse , VI, 
3oo; est élu roi d'Allemagne , VII , 337. Voy. Rodol- 
phe I de Habsbourg. 

Rodolphe I de Habsbourg, roi des Romains, VII, 337; 
traits de son caractère, VII, 337, ^49'» *' marie ses 
filles , Vn , 336 , 343 ; termine la guerre enti-e l'Em- 
pire et le sacerdoce , IV, 271, 376 ; VU, 338, 345 ; sa 
guerre avec Ottocar, roi de Bohôroe , VII, 339 ; il dis- 
pose de l'Autriche , etc., VH, 343. 

Rodolphe, duc de Souabe, second fils do Rodolphe I de 
Habsbourg, obtient TAutiMchc eu paréagc avec son 
fi»ère , et la perd , VII, 344 ; est nommé duc de Souabe, 

vn, 364. 

Rodolphe Itt Autriche , roi de Bohême , VII, 378. 
Rodolphe, roi de France, II, io3. 

xixi, 3 
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Rodolphe I, fondateur du royaume do la Bourgogne trans* 

jurnne , II, 99. 
Rodolphe tt, 1*01 de la Bourgogne Irnnajnrane , eut ^lu i-oi 

d*Ilalic ,11, 1 17 ; ac(}uu*rt lo roj^aumc do la Bourgogne 

ciftjurano, II, lao. 
Rodolphe IIl, roi de» deux Bourgogne , II, 355. 
Rodolphe Ile Rêfftie, électeur Palatin , renonce au gouvei^- 

nement,'VIII, 20. 
Rodolphe îly électeur Palatin , YIII, si. 
Rodolphe de RheinfeUen, duc deSouabe , II , 879 ; adver- 
saire de Henri IV, III, sii3; nommé roi d'Allemagne , 

m, aafi ; sa mort, III, s3o. 
Rodolphe , comte de Werdenberg, chef des Appenxellois, 

VITI, 1 83 ; est remis en poss(^sion de son patrimoine , 

VÎÎI, 184. 
Rodolphe , fondateur de Fontebuona, II, a4^* 
Roger I, comte de Sicile , III, 96; obtient le privilège de 

la Monarchie de Sicile, IV, 149, i4^* 
Roger 11^ troisième comte de Sicile, IV, 14G; s'empare 

du duché de Ponille, ihid,; est nommé i^i de Sicile, 

IV, 147; est privé de la Pouille et de la Calabre, IV , 
79 , 148 ; sa guerre avec Tempereur Manuel , VI, i34. 

Roger II f fils de Robert Guiscard , duc de Pouille, III, 

9<5;iv, 145- 

Roger III y duc de Pouille , vainqueur i\ San Germano, 

rV, i48. 
Roger II, vicomte de Bosiers, est excommunié, V, 9; 

abjure Terreur, V, 10. 
Roger-Bernard I, comte do Foix, chef des Albigeois, 

V, flo. 

Roger-Rernard II ^ comte de Foix , V, 49« 
Roger^Bernard ///, comte de Foix , épouse riiéritièro du 
Béarnais, IX, 45. 
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Roger-Bernard éU Foix , vicomte de OtsteUMm , M>iick»4e 

la seconde maison de Foix , IX, 4^. 
Roger II Monigommeri, comte de UMarckei-Uiiioiuiiie, 

Vin, 200. 

Roger y premier comte de S. Poi , YHIy 344* 

Roger, administrateur de la priociiwutëd'ADtiochei iD, 
339. 

Roger, évéque de Châlons , III, 19. 

Roger (Roger). Voy. Clémenl Vt^ "VD, 107. 

Roger (Pierre), archevêque de Paris , VIII, asi&* 

Roger (Pierre). Voy, Grégoire XI- 

Rjogniéde , épouse de Wladimij; te Grand 9 UI, 1 Si • 

Rjogow , ibrt prussien , VI^ 290. 

Rohrberg (Winno dé), Voy. Wirmo. 

Roi des Paysans , surnom donné à Casimir IH, XK, 18&. 

Roie (viUe de), est cédée au duc de Bourgogne , IX, aa. 

Rùisfainéans des Frofus, I, 3oo, 3o3. 

Rois de t union de Calmar, XI, 33 1 . 

Rùkneddin Kharchah , huitième grand mettre des Assas- 
sins, VI, 171 ; est trahi par son ministre, VI, i83; sa 

fin , rv, 184. 

Rokfczana, prédicateur bohémien , VU , aa4 ; est envoyé 
au concile de Baie , VII, aa8 ; assiste aux çonSirencea 
de Prague, VU, 33o ; est nommé archevêque de Prague 
et chassé , Vm, 119. 

Roland V. Voy. Rutland. 

Roland et Aragon, Voy. Orland. 

Rôle ctOléron. Voy. Jugemens (tOléron. 

RoUon, premier duc de Normandie , II, 10a. Voy. aussi 
Gœnge~Rolf. 

Roland de Sienne, annonce à Grégoire VII sa destitution , 
m, aia. 

Romain I Lécapéne , empereur d'Orient , Il 376 . 
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Romain II le Jeûne , empereur d'Orient^ H, 278. 

Romain III Argyre y eiàpereur d'Orient^ III, 101. 

Romain IV Diogène , empereur d'Orîeût , III, 107 . 

Romain , premier métropolitain de la Lithuanie et de la 
Volhynie, XI, 138. 

Romain , cardinal de S. Ange , lëgat du pape , Y, 89, 1 as. 

Roman, genre de composition; son invention , Y, 198. 

Roman de/éerie; son origine^ \, ao3. 

Roman italien, Yoy. Langue de si* 

Roman provençaL Voy. Langue provençale. 

Roman wallon. Yoy. Langue française. 

Roman Mstislawitsch , prince de Wladimir et de Halicz , 
YI^ 196 , aoo, 25i ; vainqueur des Cumans, YI, 140, 
1 97 ; envahit la Pologne et përit , YI, 26 1 . 

Romanie {tzar de) , titre pris par Etienne lY DoUcharï , 

XI, 104. 

RomanOy famille établie dans la Marche Trévisane , lY, 
206 ; sa catastrophe , YI, 64. Yoy. Alhéric et EcceUn. 

Rome {conciles de), en 863 , Il , 249; en 868 , II, 253 ; en 
898 , in, 71 ; en io4o, III, 77 ; en 1074 , III , 202 ; en 
1076, m , 212 ; en 1080, III, 229 ; en i3o2, YII, 59. 

Rome {royaume de) ; son existence éphémère , X, 21 4* 

Rome {traités de), de 1059, YI, 370; de 1266, lY, 261. 

Rome {ville de) , est assiégée par Alaric ,1, 77 ; prise par 
lui, I, 78 ; prise par Genseric, I, 100 ; par Bélisaire^ I , 
128 ; assiégée par Yitigès, I, 129 ; prise par Totilas, I, 
i36; occupée de nouveau par Bélisaire, I, i38; prise 
par Totilas, ibidr, parNarsès, I, 239; Constant II la 
dépouille de ses monumens, n, 33. Yoy. aussi Répu- 
blique romaine, 

Romescot, institué par Offa, I, 174. 

Romove. Yoy. Rikaïto. 

Rompre-charge {droit de) , YII^ 3o6. 
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Ramaald (S.) ; fondateur des GamalduleSy II, 94^. 

Ramualdy archevêque de Salemey hislorien du douxième 
aijQcle^lTy 110. 

Romuius Augustulus y dernier empereur romais en Occi- 
dent^ \y I03. 

Romtmd, grand-duc de Lithuanie, YI, s6i. 
Roneale{€usemhiées de)y en 1 154, IV, 87 ; en 1 158, IV, 97. 
Rimcei^aux {6ataiUe de) y en 'j'j^ y l y 337 ;.en 81a, VIEf, 

357. 
Romie , espèce de poësie provençale , V, 186. 
Romno {Claude)^ maréchal de Danemark , XI, 35o. 
Ronzer. V07. Fhr {Roger de). 
Roseellùuts. Voj. Rousseiin, 
Rosco {bataille de)y en ia85, V, 398. 
Rase blanchey branche de la maison des Plantagenets ; son 

origine, IX , isa ; elle parvient aiu trône d'Angleterre , 

K, i65. 
Rùse rouge , branche de la maison des Plantagenets ; son 

origine, IX, ia5 ; elle parvient au trône , IX,, i46 ; le 

perd, IX, i65. 
Roseheque {bataiUe de), eu i36a, VIQ, 3a6. 
Rosemonde , épouse d'Alboin , roi des Lombards^ I, a i5 ; 

le fiût tuer, I, ai7v 
Rosemonde, maîtresse de Henri II, roi d'Angleterre, V, 

a46. 
Bosenberg {Henri de), bourgrave de Prague, garde Wen- 

ceslas prisonnier, VIQ, 88. 
Rosenierg {Ulrie de) y chef du parti catholique en Bohème, 

Vin, i35. 
Roskiid {BataiUe de), en ii57, VI, Sag. 
Roskild {ville de) , cesse d'être la capitale du DanemaIlc^, 

XI, 35 1. 
Roslin {Bataille de), ep ia63^ V^ 397. 
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Rossi(JimiUe dt)^ Guelfes de Florence , VI ^ 80; se Joi- 

gneoH aux Blancs, TI, 89. 
Rossi {Antoine de), négocie pour Aleiis If I avec les Croisés, 

VI, 108. 
Rossi {MarsigUo de) , successeur de Pierre, son frère, dans 

le commandement , X, so. 
Rossi {Ofiando €^)y succeswar du précédent au 'comman- 

dément, X, 30. 
Rossi (Mathieu), cardinal , légat de Boniface YIII , TII^ 

67. 
Rossi {Piètre de), aeigneur de Pdntrémoli , commande les 
y armées des Vénitiens et des Florentins contre les sei- 
gneurs de Vérone , X , 19 ; prend Padoue , X ^ 30 ; est 

tué , ibid^ 
JUssi {les trois frères) «ofaètent Parme et Lucques, Vm, 

34; les Tendent , X, 17 ; sont dépouillés de Pontrémoli , 

X, 18; leurs enfans rentrent dans leurs biens, X, 30. 

Voj. Marsigiw, Qrltmdo et Pierre Rossi. 
Bostock {ville de) , ven'due au Danemark et ensuite à la 

maison de Mecklenbourg, VI, 344* 
Rostoff {bataille de)y eni4M» ^y ^49* 
Rotari {famille des) , k Asti , IX, 3i 1 . 
Rotenbourg {château de), devient possession autrichienne, 

vm, i54;««t détruit, vm, 179. 
Rotgaud, duc de Frioul, I, 335. 

Roihmd, évâque de Soissons; son procès à Rome, II, 180. 
RothenBourg-sur-le-Tauèer (imité de), de i333, VIII, 37. 
Ro^MÛtha, savante abbease de Ganderskeim , II, 348. 
Rotrou II, comte du Perche , se croise , III, 3oo ; obtient 

Tudèle, V, laS, 38 1 ; en dispose, V, 33i. 
Bùtrea IIl , comte du Perche , meurt au siège d*Acre, V , 

ia5, note. 
fiotrude, fille de ChaHemagne, II, 4^^ 
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Rouble/ son origine , XI, i a j • 

Rouen {assemblée de), de i2o5. Y, io3. 

Rouen (concile de), en 1096, III, aSg. 

Rouen {ville de), est prise par Henri V, VIII, 375. 

Rouergue {comté de) ; précis de son histoire , YDI, 374. 

Rouf aï, ordre religieux des jongleurs , II, 65. 

Roukneddin Kilidjarslan , BvXiàXi d'Iconium, YI, i5i. 

Roum {empire de), Yoy. Iconium. 

Rourik, fondateur de l'empire de Russie , II, 3 10. 

Rousseau de Soli, général de Charles I d'Anjou , YI, 4^ ; 

baile de la Morée, YI , 4^7 • 
Rousseau {Gaultier de), seigneur d'Acova, YI, 4o3. 
Rousselin, philosophe scolastique, YI, 376* 
Roiusillon {comté de) ; son origine, Y, 385 ; il est légué au 
roi d'Aragon, iùid,; est réuni au royaume d'Aragon , 
IX, 336. 
Roussillon {Guinard II , comte de), le dernier de sa race , 

Y, 385. 
Route de commerce pour Tambrc jaune , YI, 376. 
Routes du commerce de VInde, YII, 273. 
Couvre {bataille de), en 1^26, IX, 7. 
Roçigo {ville et presqu'île de). Yoy. Polésine. 
Roxborough {traités de), de 1 333, lY , 1 1 3 ; de i335 , IX , 

117. 
Roya {Tullie de), poète français , IX, 69. 
Rozoni {famille des) dominante à Bresse , IX , 352. 
Rubruquis {Guillaume), ambassadeur de S. Louis en Mon- 
golie, YI, 180. 
Ruden {bataille de), de 1370, XI, 173, 33o. 
Rujfb {Giordano), écuyer de Frédéric II, auteur d'un ou- 
vrage sur les chevaux , lY, 343. 
Rujp) {Pierre), comte de Canlazaro , gouverneur de la Si- 
cile , lY, 254. 
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Rugûn {principauté de); son origine, XI, 370; elle est 
soumise par les Danois^ VI, 33o ; XI, 270 ; devient pix)- 
priëtë des ducs de Pomëranie, XI, 273 ; cesse d*âti^ fief 
danois, XI, 347. 

Rugiens germaniques ; leur empire sur le Danube , I, 9g ; 
sa destruction ,1, 1 1 1 ; ils se joignent aux Ostrogoths 
pour envahir lltalie ,1, 1 1 3 ; contipueqt de former une 
nation particulière, I, 1 15 ; doqnent un roi aux Ostro- 
goths ,1, i33; ne sont pas identiques avec les Rugieqs 
slaves, XI, S70. 

Rugiens slaves, Voy. Rûgen {principauté de). 

Ruiz {Juan), poète espagnol , IX, agg. 

Ruisbrock. Voj. Rubruquis, 

Runes, manière d'ëcrire, et alphabet des anciens Scandi- 
naves, II, sgi ; nouvelles, inventées par WaldemarlY, 
XI, 988. 

Ruperi{S,), apôtre des Bavarois , I, ago. 

Rupin, priqce d'Arménie, X, 34o. 

Rusca {famille de), se rend maîtresse de Corne, IX, 359 ; 
possède Bellinzona, IX, 367. 

Rusca , seigneur de Çomo , VI, 67. 

Ruska pratvda y code russe, III, i65. 

Russdorf {Paul Bellizer de) , grand maître Teuton ique , 
XI, 344 > signe la paix de Melno , ibid, ; adhère à )a 
confédération des villes de Prusse , XI, aSo ; abdique, 
XI, aSi. 

Russes f peuple normand, II, 3og; tombe sous la domi- 
nation des Mongols, VI, igg; influence que son escU- 
vage a eue sur le caractère de ce peuple, XI, i5g. 

Russie {la), siège primitif des Slaves, II, 3o6 ; ses deux plus 
anciennes villes, II, 307 ; elle est occupée par les W4- 
lièges, n, 3o8 ; divisée en deux états, II, 3i 1 ; qui sont 
réunis en un seul , Il , 3ia ; soumet les Khazares, III, 
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148; reçoit lechrisUanisme^ VI, i54 ; et l'écriture, III^ 
j5S ; deux métropoles floumises au patriarche de G>ns- 
UnliDople , niy 167 ; est divisée en douze principautés , 
niy i58 ; reçoit un code de lois, m , i65 ; est divisée 
par un schisme politique, YI, 19s ; est envahie pour la 
première fois par les Mongols , YI, 197 ; en devient tri- 
bntaire, TI , 199; perd Kieff, XI , 117 ; se prépare à 
secouer le joug des Mongok , XI, 1 3i , i35 ; est envahie 
par Tamerlan , XI, i43 ; s'arrondit par des réunions , 
XI, i56; influence de la domination des Mongols sur 
le caractère de ses peuples , XI , 1 69 ; sa constitution , 
XI, 161 ; sa littérature, XI, 16a. 
Russie (jouie la) ; commencement de cette dénomination , 

XI, ia6. 
Russie blanche conquise par les Lithuaniens , XI, 169. 
Russie méridioiude {royaume de), Yoy. Russie rouge, 
Russie rouge; son origine, IQ, iSa ; elle est conquise par 
les Polonais, HI, i63 ; par les Lithuaniens , XI, 168. 
\oj. HaUcz (principauté de), 
Rustieien dePise , romancier supposé, Y, 303. 
1 Ruiland, comte de la Marche , tué à Roncevaux ^ I, 337. 
i Ruihénes, Yoj. Rugiens slaves, XI, 270. 
I Rùtli {conspiration de) y YIII, i56. 

Ruzzini {Marie) f amiral vénitien, X, 38. 



l 



s. 



Saalfeld, domaine impérial, est aliéné par S. Henri II , 

ui, 143. 

Sabéens, Yoj. loctamdes* 

Sabran {Guillaume de), comte titulaire de Forcalquier, Y, 

388;Yra, ai3. 
Sacchetti (&#), famille guelfe de Florence^ YI, 80. 
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Sacchetti {Franco), littérateur italien, X, 267 . 
Sacco {terra et uornind di) ; leur origine, lY , 396* 
Sachets {les/réres), ordre religieux, V, 149. 
Sachsenspieffel; son origine^ lY, 3oa. 
Sacre/ premier exemple d'un sacre, I, 309. 
Sacro caiino , relique cëièbre , TV, 44* 
Sades {Hugues de), ëpoiix de Laura , X, ^4^* 
Sœmund Sigfusson Frodi, un des auteurs de l'Eldda , 

3i8, 320. 
Safran {culture du) ; son introduction en Espagne , '' 

281. 
Saga; recueils de traditions et de poésies des Skalde 

294; V, 517. 
Sagan {duché de) ; son origine, VI, 248. 
Sagune {bataille de), de 1233, VI, 291e 
Saheb-Khan, titre de Tamerlan , X^ 282. 
Saïd, un des rédacteurs du Koran , II, 61 . 
Saïfeddin, atabeck de Mosoul, III, 338, 36 1. 
Saïfeddin, émir, perd S. Jean d'Acre , III, 38 1 . 
Saint ou Sainte, Quand ces mots indiquent un ind 
auquel )e caractère de sainteté a été reconnu pai 
glise , il faut chercher l'individu sous son nom. 
Saint' Alban {batailles c^), de i455, IX, 162 ; en 1461 

164. 
Saint- Basle {concile de), en 991, III, 68. 
Saint-Clair sur Epte {traité </e), de 9 1 2, II, 101 . 
Saint-Denis {abbaye de), dépositaire de l'oriflamme ^ 

345;V, 87. 
Saint-Denis {bataille de), l436 , IX, 26. 
Saint-Denys {assemblée de), en 834, restaure Louis h 

bonnaire, II, 88. 
Saint-Denys {traité de), en i365, VIII, 3o4. 
Saint-Esprit de Montpellier {ordre du)', sa fondatioti, ^ 
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Saùit*'Féiix {prétendu concile de), de 1 167, Y, 8. 
Saint-Gilles (com/é de) ; «on origine, V, 47* Voy. Tou- 
Itnue, 

Saint-Jacques {bataille de), de i444>^II^9 ^4^9 1^9* 

Saint^ames de Beui^ron {bataiUe lAf), de i4s5^ IX, 5. 

Saint' Jean é^Acre {traité de), de 1 1 a4> HI, 33 1 . 

Saint^ean ê^Atre {ville), est prise par les chi'ëtiens , m , 
377 — 38i ; perdue, FV, 3i ; XI, 62 . 

Sainte Jean de Jérusalem {ordre de) ; sa fondation, XI, 1 6 ; 
Be fixe dans Vi\e de Chypre , XI^ 1 5 , 67 ; à Rhodes, XI, 
16, 67; est divise en langues, XI, 68 ; acquiert Smyrnc, 
ièid. ; collection de ses statuts, ièid. ; l'Ordre perd Sniyme, 
X, 287 ; XI , 69 ; acquiert Halicarnasse , ibid. ; liste des 
trente*quatre premiers grands maîtres , ibid, 

Saint-Julien {Louis de), vainqueur de Chandos, "VIII, 
3o8. 

Sainl-Léffer {aèhaye de), propriétaire du canton dTJnder- 
walden , VUI, 162. 

Saint-Maur {traité de), de i4i8, VIII, 375. 

Saint-Paul {hôtel de), résidence des rois de France, YIII, 

347. 

Saint-Pierre {Eustache de), se sacrifie pour les habitansde 
Calais, YIU, 237. 

Saint-Pol {comté de) ; son origine et son histoire, YIII, 
344 «uiv. 

Saint-Pol {Gaucher de Châtillon, premier comte de), de cette 
maidoo , YIII, 344» pr«nd part à la troisième croisade, 
ni, 378; refuse le comté de Toulouse , Y, 19 ; se dis- 
tingue à la bataiUe de Boovines , Y, 1 10 ; accompagne 
Louis YIII dans la guerre contre les Albigeois , Y, 3o 

et 40. 
Sûnt-^Pol {GtU de Châtillon , comte de), est tué au siège 

d'Avigeoii , Y^ 40 ; YttI, 34«i. 
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Sacchotti {Franco) y littërateur italien, X, 857. 
Sacco {ferra et uomini di) ; leur origine, IV, 996* 
Sachets {Us frères) f ordre religieux, V, 149. 
Sachsenspiegel; son origine^ IV, 3o9. « 

Sacre; premier exemple d'un sacre, I, 809. - 

iHacro caiino , relique cëièbre , lY, 44* 
Sades {Hugues de), ëpoux de Laura , X, ^êfi. 
Scemufid Sigfusson Frodi, un des auteurs de l'Edda , YI,- 

3i8, 390. 
Safran {culture du) ; son introduction en Espagne , YII ^ 

a8i. 
Saga; recueils de traditions et de poësies des Skaldes,II, 

294; V, 517. 
Sagan {duché de) ; son origine, VI, 348. 
Sagune {àatailie de), de 1233, VI, 29 !# 
Sahelf-Khan f titre de Tamerlan , X^ 282. 
Saïd, un des rédacteurs du Koran , II, 61 . 
Saïfeddln, atabeck de Mosoul, III, 338, 36 1. 
Saï/hddin, drair, perd S. Jean d'Acre , III, 38 1 . 
Saint ou Sainte, Quand ces mots indiquent un individu 

auquel |e caractère de sainteté a été reconnu par TE- 

glise , il faut chercher l'individu sous son nom. 
Saint- Alban {batailles de), de i455, IX, 162 ; en i46i,IXf 

164. 

Saint' Basic {concile de), en 991, III, 68. 

Saint-Clair sur Epte {traité </«), de 9 1 2, II, 101 . 

Saint-Denis {abbaye de), dépositaire de Toriflamme, III, 
345;V, 87. 

Saint^Denis {bataille de), i436, IX, 26. 

Saint-Denys {assemblée de), en 834) restaure Louis le Dé- 
bonnaire, II, 88. 

Saint-Denys {traité de), en i365, VIII, 3o4. 

Saint-Esprit de Montpellier {ordre du)i sa fondatiou, V, 7U 
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Saini^Fàiix {prétendu concile <i!p), de 1 167, Y, 8. 

Saùti'Gilles (comfé de) ; son ongine^ V, 4?* Voj. Tou- 
kmse» 

Smt-Jaeques {bataille de)y de i444>^in, 146, 18g. 

Saùa^ojnes de Beut^ron {àaUutle de), de i495, IX, 5. 

Saini'Jean d^Acre {traité e/tf), de 1 1 34» IH, 33 1 . 

Semt^ean d^Acre {ville)^ est prise par les chi^ens, m, 
377 — 38i ; perdue, TV, 3i ;XI, 63. 

Saint- Jean de Jérusalem {ordre de) ; sa fondation, XI, 1 6 ; 
se fixe dans Tile de Chypre , XI^ 1 5 , 67 ; à Rhodes, XI, 
16, 67 ; est divise en langues, XI, 68 ; acquiert Smyrnc, 
îî5M/.;collectioode ses statuts, ièid, ; l'Ordre perd Stnyme, 
X, 287 ; XI , 69 ; acquiert Halicarnasse , ibid, ; liste des 
trente*quatre premiers grands maîtres , ibid. 

Saini- Julien {Louis </e), vainqueur de Chandos, "VIII, 
3o8. 

Saini-Léger {abbaye de)j propriétaire du canton dTJnder-^ 
walden , VUl, iSa. 

Saint-Maur {traité de), de i4i8, YIII^ 376. 

Seint^Paul {hôtel de), résidence des rois de France, YIII, 

347. 

Saint-Pierre {Eustache de), se sacrifie pour les habitansde 
Calais, YIU,s37. 

Saint-Pol {comté de); son origine et son histoire, VIII, 
344 «uiv. 

Saint-Pol {Gaucher de Châtillon, premier comte de), de cette 
maiâoo , YIIÏ, 344» pi*«ncl part à la troisième croisade, 
m, 378; refuse le comté de Toulouse , Y, 19 ; se dis- 
lingue à la bataille de Bouvines , Y, 1 10 ; accompagne 
Louis YIII dans la guerre contre les Albigeois , Y, 3o 

et 40. 
S^int^Pol {Gtti de Châtillon, comte de), est tué au siège 

d'AvigDoo , Y, 4^> Yiil, 349* 
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Saldana {Sanchedejy personnage Fomancaque^ 11^ 917. 
Saiek, sultan ayoubite d'Egypte, IV, 10; sa mort, IV, 16. 
Saleh-Ismaïl , atabek d'Aleb , III, 36 1 . J 

Salerne {duché de), conquis par les Normands, IR, 96. 1 
Saierne {université dé) ; son origine, IV, 53. 
Salerne {ville de), capitale du duchë de PcHÛile, lY, l4^ { 
Saliens, une des branches des Francs^ T^ d38<. | 

Salimheni {les), famille noble de Sienne, sont éh*fé* à là \ 

qualité de plébéiens^ X, A i3 ; famille du ipènu9 ooinà 

Radicofani, X, 87. 
S alimbéni {Nicolas), consul de Sienne, livre la TÎHe à IMI. 

commissaire impérial^ X, 1 1:1. 
Salina de Oro {bataille de), de 921, 11^ 320. 
Salinguerra {famille de), domine à Ferrare, IV,. ai4> ^'/z 

76. ''^ 

Salins {seigneurie dé); soi^ origine, VUI , 9-i3.; elle. ^, 

réunie à la Franche-Comté, VIII, ai4' ' ' 

Salins {Gaucher IF^, sire de), le dernier de sa raice^ VBHyJ 

2i3. J 

Salique (maison) ; empereurs de cette maisoii, 11^ 35 J, ^ iço 

origine^ II, 353. 
Salique {serf ou terre); signification originaire de ces mçlSy 

I, 228 ; dans le treizième siècle, IV, ii^l' 
Salisbury {comtesse de) , maîtresse d'Edouard I|I , JJ^ , 

118. ' >! 

Salisbury {Jean de) , évêque de Chartres, philosophe aco^ 

lastique, VI, 378. !.. 

Salisbury {comte de), y oji NeviL 

Salisbury {Montague, comte de), assiège Orléans ;» IX, 6^ 
> est tué, IX, 7. 
Salisbury {traité de), de 1289, V, 290. 
^afomo/i, exarque d'Afrique, I, 127. , 
Salomon, roi d'Hongrie , III;^ i38. 
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{marquùat dé) ; ion origine, VI, 76 ; la dfcadencei 
I38. 

esp^e de po^ie provençale, X, 386. 
Hermann de) , grand mattre de l'ordre Teutonique, 
i\\ de l'em^iereiir Frëdëric If, IV, 8; négocie la 
de San Germano, lY, 190; la réconciliation entre 
ëric II et aon fils, IV, 901 ; transplante Tordre 
DDÎque en Prusse , VI , 988; Tunit avec celui de 
(lie, VI, 973 ; sa mort, VI, 993. 
trg {arehevéckéde) ; sa fondation, T, 998. 
irg {ville de) ; son origine , I, 990. 
ïmmI!s , capitale du second empire des Mongols, X, 
989. 

ides (dj'noâfie des), en Perse, II, 980; III, 117. 
(/a), province de la Prusse, VI, 983 ; conquise par 
)anois, II , 997 ; par Tordre Tcutonique, VI, 3o(). 
, prince de Pomëranie, VI, 996. 
•*, duc de Pom^rellie, XT, 184. 
ieie (duclié de), est concéda à Tordre Teutonique par 
pereur Louis de Bavière, XI, 995; lui osi cMè ])ar 
Jthuanicns, XI, 199, 934, 93G; TOnlre la rend, 

;/, roi de Bulgarie, IH, 99. 

7 /4ùa , rai d'Hongrie, III, 1 35. 

OMifaeto y famille guelfe de la Lombardie, IV, 9^ ; 

69. 

Te {comté de), devient fief de la couronne, V, 1 94. 

e I, roi d'Aitigon ; V, 3G(). Voy. Sanche V, roi do 

arre. 

c d Aragon , cotiile de Provence, et ensuite de Rdtis- 

)n, V, 385. 

e, infant d* Aragon , archevêque de Tolède, tuë à la 

lillc dft MartoH, V, 327. 
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Sanchë , fils natuiTl dn Piorre III , roi d'Artgoti , m ]oia 

Alix AlmogavArofi , Xî, 6. 
Sanrhe I le (tros ^ roi dn Lion , II» iiii3. 
Sanrhë^ comto du Castillct, UI, /{o. 
Sanchê ttf roi do Castillo, Itl, 4^* 
Sanche Itl, roi de Cnstillo, V, 34B. 
Sanchê f itifani do Caslille, fiU d*AlphonsQ X, s*alli« conC 

son pèro avec lo roi do Grrnnde ^ V, 3^7 ; oti dëolii 

•uccoMOur, y, 3()o ; lo rtSvoUe et est dëth<irit<i| Y, 36 J 

succède à son pèrQ, Y, 3()3. Voy. Sanchê IK^ roi < 

CasUllc. 
Sanclïe IK, roi do Castillo, V, 363. Yoy. Tartick pr4e4 

dont. 
iVaftrAtf y infantdo Castillo, comto d'Albuquerquoi IX^ ai \ 
Sanrhe, roi do Majorque , iX, 93fl. 
Sanclm /, roi do Navarro, II ^ aa8. 
Sanchê îîy roi de Navarre , ttl, 4^ • 
Sanchê tll k Urand^ roi do Navarre, tlli 4^* 
Sanchê IFf voi do Navarre, Y, 33o. 
Sanchê y, roi do Navariti , V , 33i. Yoy. Sanchê If W 

d'Aragon. 
Sanchê yî iê Sage , roi do Navarre, Y, 33a. 
Sanchê yi le Jmtê , roi do Navarro, Y, 33»» 
Sanchê y II le Forf^ roi do Navarre, Y, 33a» 
Sanchê I le Fondafeur, roi do Portugal , YI , a6 ( enridfa 

les ordres militaires, Vf, a8. 
Sanchê II Capcl, vol do Poi^tugal , \I , 3i>( les États d< 

mandent sa destitution à Innocent lY, YI , 3a. 
Sanchê Mîfarra , tigo d*uno nouvelle branche dM ducs * 

Gascogne, Vlll, 357* 
Sanchê^Snnchn^ duc do Gascogne, YIII, 357. 
Sanciê d^ Aragon, «épouse de Haimond YII| comtt de Toi 

lousc. Y, 389. 
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JwncM de Ma/orjue, épouse de Robert, roi de Naples , X , 

187. 
Sandiiy roi des Utrîgui^es , II, 1 6. 
Sandomir {dwcké de), est donne à la Bohême , YI , aÂ5 ; 

vn, 375. 

San Esievan de Gomez {baiailh de) , de ((16 , 11^ ^19 ; en 

94o, II, aa3. 
SejugerhauseHy chef-lieu d'un comte de Thuringe^ IT^ 6S. 

V07. Céciie et Éérenger. 
Sangerhaasen {Anno de) , grand mattre de l'ordre Teut6- 

nique, YI, 3o3. 
San Cermaiîo (traùé dé), de 1 93o^ IV, igo. 
San Gianni* Yoj. CaratcioU {Jean). 
Sangîian, chef des Alains d'Orléans, I, g6, 
San Giulano {traité de), de i3i4> X^ 997. 
Sanguin, Yoj. Emadeddin Zengki. 
San Setferino (yiUe de) , sous la domination des tsme- 

ducciyX, 87. 
San Severino {Thomas de), vice-roi de Naples pour Louis lOt, 

X, 909. 
Santa Juliana. Yoy. Santitlan, 
Santarem {bataiiks de), de 1068, 111, 4^; en ii84i V, 

319. 
Santiago de Compostelia , fondation de cette ville et de cet 

archevêché , I^ 9 17 . 
Santi Cascése, Yoj. Bentiçogiio{Santi). 
Santillana {Ihigo Lopez de Mendoza , marquis de) , poite 
espagnol , IX, 3o9. 
\ Saniivanez, Yoy. Maméde. 

Santo Paz {Ponzio de) , amiral aragonais, X, Sg. 
Sanudi {ies), ducs de Naxos , Yl, 117. 
\ Saône {Guillaume de), fondateur du collège du Trésorier, 
Y, i5o. 

XXII. 3 
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Sm»udji, fils de Mourtd I, conspire oootre iOD père , X^ 

3o5 ; XI, 4^. 
Sapieha {famille de)*, son ongine, XI, x^o^ 167. 
Saraî , capitale du Kaptçhak, VI, 3o3; X, 980. 
Saragoste {royaume de)\ son origine, V, 367, 873 ; est réuni 

à l*Aragon, V, 38i ; devient ilef caslilUn, Y, 383; oeese 

de l'être, V, 388. 
Saragosse {seigneurie de) des vicomtes de Béam ^ V, 38j ; 

IX, 4^ > échangée contre Huesca y IX, 49* 
Saragoste {ijnode de), I, ig5. 
Sarasins : signification de ce mot , II, 49« 
Sardaigne {(le de), conquise par les Vandales , I, Bo3; par 

les Ostrogot hs, I, i38; par lesOrecs, l, 91 s; par les 

Arabes et ensuite par les Pisans, lY, io4; érigée «d 

royaume pour Barison , ibid. ; conférée à Ueajùut , TV, 

309; conquise par les Aragonais , IX, 333 ; X, 91* 
Sarolta , fille de Gylas , fiiit connaître le chrislianisme en 

Hongrie , III, i3i. 
Sariiges {Bertrand de), un des défenseurs des Templien , 

YII, 83. 
Sarzane {Thomas de), \ojei Nicolas V* 
Sarzane {iraiii de), en i353, IX, 34o ; X, i37. 
Sassanides {dynastie des) en Perse ; sa fin , II, 71. 
Sassari {ville de), est cédée par les Pisans aux Génoîs , 

VI, 70. 
Sassoferrato {ville de), sous la domination desAtli, X, 87. 
Sassovie {la), district de la Prusse , YI, 380. 
Sauveur {Sataille de), de 880, II, 98. 
Saùl, neveu d'Etienne II, roi d'Hongrie, est exclu de la 

succession, YI, 31 3. 
Saunsheim {Éberhard de), maître Teutonique en lUisns 

gne,XIj 347; s érige contre le grand maître, XI, 

348. 
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Save {iataUk de h), en 791, 1, ^. 

Saveiii {Lucas), séoitteur romain , lY, igS. 

Sayeili (Paul), général milanais, K^ 35o; eat airâtépar 

AppianOj X, 97. 
Savoie (comté de); son histoire jusqu'en t/^i6 , Yl, 71 ; 
IX, 3io-3a4» Yoyes, pour la suite, Sat^oie (duché de). 
Savoie (duché de) ; son origine , IX, 334. 
Savoie (maison de) ; son origine , YI, 7 1 ; sa division en 
trois branches , IX, 3 10 ; réunion de ces trois branches 
en une seule, IX, 3i5 ; obtient à Rome rang immédia- 
tement après les rois, IX, 317; obtient des droits au 
rojaunie de Chypre , XI, fi6. 
Savoie (pays de), est cédé ^ux Bourguignons , T, 101 . 
Savoie (Pierre , comte de) , comte de Richemond , Y , 

876. Y07. Piem II, comte de Savoie. 
Savolaxie (la), est cédée aux Nowgoixxiiens , XI; 3to. 
Savorgnano (Tristan), ^ignçurdeFiîoul, X, 73. 
Sawtre (ff^ilHam), premier hérétique exécuté en Angle- 
terre, IX, i49- 
Sax (les barons df) possesseurs de Bellinzone , IX > 

357. 
Saxe (cercle électoral de) ; son origine , YIII, 1 13. 
Saxe (comté Palatin de), propriéié des comtes de Goseck et 
de Sommeraenbourg, lY, 3x8 ; des landgraves de Thu- 
ringe, lY, lai, 3i8. 
Saxe (ancien duché de) y antérieur à 1 180 ; est donné à la 
maison de Ludolphe, II, id6 ; à celle de Bîllung , Il , 
169; à celle de Supplinbourg , III ^ 2^6; à celle de 
Guelfe , lY, 67 ; il est partagé, lY, i3i. 
Saxe (nouveau duché de) érigé en 1180; ses ducs de la 
maison Ascanienne , lY, 12a; le duché est divisé en 
deux parties, YIII, 3. Yoy. Saxe-Lauenhourg et Saxe- 
JVittemherg. 
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Saxe (maisons électorales de), TAscaniennc , lY^ laa ; aùH 
extinction , YIII, 1 1 3 ; la Miraienne , \1JI, 1 1 4* 

Saxe {maison royale de) sur le trône d'Allemagne , IT^ i5s. 

Saxe-Làuenbourg {duché de) \ son origine , "VlIIy 1 13. 

Saxe d^ outremer y I, lao. 

Saxe septentrionale {marche de la); son établissement |. II 
i56. 

Saxe^Pf^ittemberg {duché et électorai de); son origine 

Yin, 3. 

Saxo GrammaticuSy historien du Danemark , Vl^ 3a i. 

Saxons; leur origine , l^ 90; ils occupent rancienn( 
France, l, 91 ; se fixent en Bretagne, ibid. ; obtiennen 
une partie de la Thuringe , l, 169; leurs guerres ave 
Gharlemagne, l, 333, 335, 336, 33/, 338; letir sùu 
mission , l , 338 ; massacre de 3o,ooo Saxons , 1 , 34a 
paix de Selts avec Gbarlemagne, l, 347- 

Saxons {colonies de) en Jutland ,11, 1S6. 

Sbinko , arcbevéque de Prague , advei*saii*e de Huss, YIJ 
171, 173. 

Scaccaria {Jus), haute justice , YIII, 354* 

Scacchesi {Gli). Voy. Échiquier {faction de t). 

Scala {maison de la) ; son origine , X, i5 ; sa fin , X, ai 
Voy. Alboin, Barthélémy, Cane, Paul-Alboin, 

Scala {George), chef de la république de Florence,] 
148. 

Scala {Martin de la), podestà de Vérone , VI, 64* 

Scaliger {les), descendans des Scala de Vérone, X, a4* 

Scalouie {la), province de la Prusse , VI , a8a ; conqui 
par les chevaliers Teutoniques , VI, 3o5. 

Scanderbeg {George Castriote dit) se met par i*u8e en po 
session de Croy , et forme une principauté en Albanie 
.X, 3a3. 

Scandinave, peuple, II, a86. 
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Scandinavie {les trois couronnes de la) tODt réiiDMt, XI, 

3s6. 

S<anie {province de) se donne à la Suède, XI, 376; le 

Danemark y renonce , XI, 978 \ la conquiert , XI, aSa \ 

elle eat dëpoiëe entre les mains des Hanséates, IX, 986 ; 

retirée par Marguerite, XI, 991. 
Scanzia. Voy. Scandinavie» 
Scarperia {siège de), X, 1 87 • 
Seepus {cofnté dç). Vojr. Zips, 
Schaarwache; signification de ce terme ^ lY, 3od* 
Schajhouse {ville de) ; son origine, YIII, 1 Sa ; est engagée 

i la maison d'Autriche , "VIII, aS ; deviex^t libre et im- 

médiate, VIII, 107. 
Schalaunen. \oj. Scalovie. 
ScharlaÂ; signification de ce terme , lY, 3oo. 
Scharrnann, espèce de ministériel, IV, 999. 
Schauerbourg {Guillaume^ de), grand maître de Livooie , 

YI, 3o6. 
Schawnbourg {maison de) ; son origine, lY, 399. 
Scheidingen, capitale du royaume de Thuringe , prise par 

les Saxons, I^ 1^9 . 
Schewen {Augustin de), membre de la société des Lésards, 

XI, 355. 

[ Scheyem {maison de); son origine, II, i48. Yoy. fyii' 
telsbach» 
SchiliSerger, témoin de la bataille 4^ Nicopoli , X, 3o7 ; 

et de celle d*Ancyre , X, 3i9. 
Schindekopf {Henri de) , général de Tordre Teutonique , 

XI, 337, 339 ; sa mort, XI, 33o. 
Schisme entre les églises d'Orient et ^Occident. yoy. Église 

dOrient. 
Schisme {grand) d Occident i sa première époque, YII, 1 35, 
i3o;lecoi^cUedePiscrélargit,YII, 147; s» fin, YII, tpo. 
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Schùmedans tEgiise russe /êôn origine, XI, \/\IS, 
Schisme entre l'Église grecque et Vhglise russe g son ori^ 

gine|XI| i56. 
Schisme politique de Russie, son commencement.! Yt , 

194; sa fin , Vly 300. 
Schlegelhond {Pierre de)j destructeur du mausolée de la 

reine Artcmise , XI, 69. 
Schlick [Gaspard de), chancelier des empereurs Sigismond 
et Albert II, VII, 333;Vni, lai, i35, 1^7; Sigis- 
mond lui defttîne t6 comte de Toggenbourg, Ytll, 187, 
Sehockf mot équivalent de mat*c, TU, Sog. 
Schœffen. Voy. Échevin, 

Schœffer (Pierre) y inventeur de la fonte des lettres, Vil, 
. 337. 

Schuldheiss ; Signification dé ce mot, TV, 3 16. 
Schuttern {abbàyc de) devient fief de Bamberg, X, 335. 
Schwabenspiegel; origine de ce code, IV, 3o3. 
Schwartz (Berthold), prétendu inventeur de la poudre à 

canon, VIT, 333. 
Sehtoarze Grethe. Voy. Marguerite de Poméranie» 
Schweidnitz (duché), est incorporé à là Bohême, VITI, 55, 
Schwenden (Bôurcardde), gVàhd maître de l'ordre Teuto- 

nique, VI, 3o5. 
Schwepp&rmànn (Sfgefroi)', '^jihéral de Ijouîs de Bavière , 

VIII, 5. 
SchwefdthY&dèr, Vojr. Pàrte-glàives , 
Schwetz (château de), tombe au pouvoir de Tordre Teuto- 

Miqtie,XT, âi5. 
Schwitz (canton de) , se confédéré ôVec Uri et Untenval- 
den, VTtI, 160; acquiert la Marche suisse , VIIT, 181. 
^co^^/^u^ (/a) ; origine de cette science, VI, 368; elle 
rtghe à Parts ^ VI, Î')J ; jiigethfent àè Brucker sur cette 
Hci^t^ce, VI, 373; ipoqàeê de «ort histoire, VT, 874 i 



DK8 TOLlT!IIK.n I A XI. 39 

jogOHMnt dT^MUM de Rott^itlam Mtr let •ODlMlh(UM 
d«DS r^poqiie de leur d^adence , VI ^ 3^5» 

Scoimsti^me {h\ mot ^qtiivalrnt de profeMenr» Tt, X\H, 

S€one (pterre Je) est onlcv<^ par l'.doudi'il î, V, «<)3 ; ren- 
due aux Mcossaift par lùlouard II, IX, loR. 

Seoi^esèr découvre le Grœnland , II, 3o3. 

Scûi {Jemm) ÉHgtnm > Mvant du neuvième siklc. II, i35» 
so6 ; Vly 369. 

Scoiis§e9 (/«r), secte de philosophes, VT, 385, ago. 

Scois établis en Irlande , I, 84. 

Scotus {Jean Dans), pliiloHophe, VI, 391. 

Scotus (Michel)^ comnicntnteur d'AristotOi Vt, 383. 

Scotti {famille des) , se rend niattif ase <Io Plnisnnco , IX, 
35a. 

Scotto {Albert)^ seigtienr de PlnUnnre, VT, 67, fiB. 

Scurcola {bataille tie)^ de 1 a68, IV, a()7. 

Scutari en Albanie, est acquise pAl* les Vc^nitiens, X, 7. 

Sczech, Voy. Sieciech, 

Sébasfocrator, seconde (lignite^ de IVmpire d*Onrnt.\î,4. 

Seckingen {couvent de) , propridlAiro du payn do Ctlnrus , 
VIII, iSa. 

Seconds. Augustin, sumotn donn<^ à Hugues do S. Vic- 
tor, VI, 377. 

Secondes noces ; ollen sont défonduos , I, 39. 

Secondotto , margrave do Montforrat , IX, 33 1 . 

Segedin {traité de\ de \t\f\f\^ XF, ()5. 

Segenberg {Jean de), membre de la soci(H<$ des To/ards; 
XI, 355. 

Segrave {John), gouverneur de ri!k:osse |)our Tulnunrd I , 

V, 397- 

Seggi {les cinq), division de la noblesse do Naples, X, 9(f(). 
Seid Ahmed Rouf ai, fondateur d'un ordre l'^ligieuX; II, 
65. 
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Seigneurs de la Croix {les) f synonyme de chevaliers Teu- 

toniques 9 XI^ a33. 
Sefl^al-arim, événement pfir lequel commence rhistoire 

de l'Arabie, II, 5a. 
Seïmjr, institution politique en Russie, TI, igo. 
S eldjoucides {dynasties), Yoy. A'idin, Hamed, Gasi TcAat.* 
leb{^ Iconium, Karaman, Karasi , Kastemouni, Ker*- 
mian, Menteche, Sinope, Ssarou, Tekke, 
Seldj'oucides (Turcs); leur empire, III, 116, 1 19 ; son dé- 
membrement , III , 3o6 ; leur apparition en Europe , 
YI, i5i; seconde, XI, i5. 
Seliz {tr:ait4 de), de 804, 1, 34? •. 
^^mbatf roi d'Arménie, X, 34 1* 
Semeca {Jean), collecteur de gloses , III^ 277. 
Semen Iwanxmitsçhj grand duc de Russie, }9, ia6. 
Semendrie {ville de) ; son origine , XI, 197. 
Semi-ariens; leur origine ;i I, 55. 
Sémigalle {évéché de) ; sa fondation, YI, 971,. 
SémigalUs; origine de ce peuple , YI, 364. 
Seminii, divinité desLives, YI, a68. 
Sempach {bataille de), de i386, YIII, 180. 
Sempach {ville d^), obtient droit de bourgeoisie à Lucei^ney 

Ym,i79. 
Sénateurs du royai/Lme de Su^e ; leur origine, XI, 3^9. 
Sendf tribunal de censi^re des évéques, 11^ i4o. 
Sendomir etLublin {duché de); son origiqe , YI^ a47* 
Sénéchal; signific£ttion de ce mot 9 lY, a88,. 
Sénéchal de France. Cette dignité est donnée à la maisoa 
d'Anjou, III, 8; Y, 93 n fiux comtes de Blois, Y, i45t; 
Yin, 339 ; supprimée , Y, i45. 
Sénégçl {fieuvedu), découvert par les £im)péens, D^,^ 

5193. 
SenUs {concile de), en i3io, Yll, 8a. 
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Er{fraàl^ dé)y de 1290^ T, i58. 
10 «no {foifondamenudt de), en Casiille , \, 354* 
{comié de), est réuni à la couronae , K, 86. 
{concile de), en 11 4o, Y, 69. 

ù, province des Yisigoths^ 1, i53; ik en sont 
dépouillés , 1, 829. 

{Saint). Voy. Saint^Sépulcre, 
i {Serafina) , meurtrier d'Odon-Antoine de MoQt6<r 
ièitreyXy 85. 

io(hataille du), i43o, X, 107^ i58. 
inssime {Altesse). Voy. Altesse, 
inité Royale ^ire des rois au treizième siècle. Y, 98 ; 
XI, 296. 

de différentes espèces, I, 365; en Allemagne ^ U, 
l^; leur affranchissen^ent. Yoy. Affranchissement, 
r^ {Saint), fondateur d'un célèbre couvent, XI, 197 ; 
il exhorte Dmitri III à la bravoure , XI, i35. 
rge, duc de Naples, donne Aversa aux Normands, III, 99. 
rgens; ancienne signification de ce mot, YUI, 95o. 
rgius I, pape , rejette le concile quini-sexte , I^ 82 ^ • 
rpus II, ^fe , U, 171. 
r^nfx///^ pape,n, 187, 
r^ /f% pape , m, 79. 
^Smentépiscopal, introduit par Grégoire YII, III, 909. 

del consej'o {le), établi à Venise , VI, 199. 
ISmts {Bataille de), de 19247 VI, 157. 
iSmes {Bernard de), général florentin , X, 175. 
|<&mce militaireféodal aboli en Aragon, IX, 947- 

ices communs, taxe usitée à Rome, VU, 164 ; sont 
abolis par le concile de Bftle, YII, 984* 
^ie; trois pays de ce nom , XI, 109. 

blanche, dénomination de la Mianie et de la Lusace, 

XI, 102. 
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Sicile {ih de) fait partie du rojaume des Ostrogoths 
1 15 ; est conquise par les Grecs ^ I, 1 37 ; par les An 
fatimides, II, 273; in> lia; par les Nonnands, 
96 , V, 146; VI , 4m pfi^r les Hohenstaufen , tV, 1 
par les Angevins y lY, a6i; elle se soumet aux Ara 
nais, VI, 467 49 5 ^y ^^^' Voy. Sicile {royaume i 
Sicile {royaume de) ; son origipe , IV, 147 ; il a des pri 
pormands, rV, 147 ; VI, 4i î est gouverné par la i 
son de Hohenstaufen, IV, i33 ; VI, 42 ; par celle d'j 
gon,VI, 49 ; est réuni à la monarchie d'AragOQ, X, 
Siciech, général polonais^ VI, 342. 
Siculi, Voj. Szekelyck. 

Sidon (ville de), est prise par les Croisés, m, 3 26. 
Siebenbûrgen / nom allei^and de la Transylvanie , 

âi3. 
Sienne {concile de\ i423, VII, 219. 
Sienne {ville et république de) ', son origine, X, 108; 
est gouvernée par le Mont des Neuf, X , 109 ; acq 
Montepulciano , ibid.\ gouvernée par le collège 
Douze , X, 1 10 r par le patiiarche d'Aquilée , ibid. 
les Douze, ibid.\ devient ville impériale, ibid,\ abo 
mont des Douze , X, 1 1 2 ; est gouvernée par un vi 
impérial , ibid, \ établit le Mont des Réformateurs 
lia; donne le gouvernement à la populace, X, iii 
révolte contre Charles IV, X, 1 15 ; est le théâtre c 
guerre civile, X, 1 16 ; crée le Mont du Peuple, X, 
se donne au duc de Milan ^ X, 118 ; se remet en lit 
i^û/. ; acquieit Orbitello et Sovana, ibid.'^ rend 
loi contre Tobiveté , X, 119. 
Siete Partidas {les) , code de la Castille , V, 367 ; leur 

mulgation, IX, 309. 
Siewierz. Voy. Sévérie, 
Sifrid, premier comte de Guines, VIE, a46. 



/ 
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Tome, IXy 879 : fait la guerre aux MllaoaMy IX^ 38o ; 

ReobBU duc de Milan. Voy. François Sforce. 

(Mmeio Attendoh dit), condottiere ; son origine, X, 

^«4» ^^ entre au service de Florence , X, 99 ; à celui de 

rJiBftison d'Esté, X, 11 ; à celui deNaples, X, 3i3 ; il 

hfit nommé vice-roi et connétable, X, âi5; entre au 

«rrice d'Alphonse Y, X, 317 ; à celui de Jeanne II qu'il 

Mivre , i^id, ; détient Trani et Barletta , ibid. ; se noie , 

X,9i8. 

i. Voy. SfoTce, 
{Léo), prince de Corinthe , Xt, i4i • 
{lies de) ; leur découverte , II, 288. 
\SdKmotey tribunal anglo-saxon , II, 308. 
\Sftwshwy {bataille de), de i4o3 , IX, i47- 
nbury {comte de). Yoy. Talbot, 
H, fief ottoman , X, 3o3. 
ie{khanat de) ; son origine , X, 391 . 
résidence des khans de Sibérie , X, 293. 
d^Acerra, épouse de Tancrède, roi des Deux-Si- 
ttleSjIV, 134 ; est enfermée, IV, i36. 
\tèfUe de Bougé , épouse d'AmédéeY, comte de Savoie , 

IX,3i5. 
SAfUe de Baux , deuxième épouse de Jacques , comte de 

Këmoiit,IX, 314. 
SkfUe de Bresse , IV, 336. 
ySkjUe deFortia, cinquième épouse de Pierre ÏV, roi d'A- 

mgon, IX, 337. 
SAylle de Jérusalem , est mariée à Guillaume de Mont- 
ferrât , ELI , 36o ; à Gui de Lusignan , III, 363 ; est dé- 
clarée reine de Jérusalem , IH, 364* 
Sicardi {famille des ), se rend maîtresse de Bergame ^ IX , 

353. 
SMê {;comté de) ; fcon origine , Ilî, 96 ; IV, 146. 
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Sicile {Ûe de) fait partie du rojaume des Ostrogothi , 1. 
1 15 ; est conquise par les Grecs ,1, 1 97 ; par les Arak 
iatimidesi 11^ 97a; in, lia; par les Normands, IIL 

96 y y, 146; YI y 4^^ > P^r '^ Hohenstaufeo , lY, i33. 

par les Angevins , lY^ 961; elle se soumet aux Aragp. 

nais, YI, 46> 49 > X> ^^^* Yoy. Sicile {rvj'oume de). 
Sicile {royaume de) ; son origine , lY, 1 47 ; il a des prinoi 

normands, lY, 147 ; YI, 4^ î ^ gouverne par la md. 

son de Hohenstaufen, lY, 1 33 ; YI, ^2 ; par celle d*An 

gon,YI, 49 ; est rëuni à la monarchie d'AragOQ, Xj 93^ 
Siciech, général polonais^ YI, 243. • 

Siculi. Yoj. Szekefyck. 

Sidon (ville de), est prise par les Croisés, III, 3 96. 
Siebenbùrgen ; nom aliei^and de la Transylvanie ^ VI 

9i3. 

Sienne {concile de) y 14^3, YII, 919. 

Sienne {ville et répuèUque de) ', son origine, X, 108; «H 
est gouvernée par le Mont des Neuf, X , 109 ; acquifl 
Montepulciauo , iàid.; gouvernée par le collège dl 
Douze , X, 1 10 :' par le patiiarche d'Aquilée , ibid.; je 
les Douze, ièid.; devient ville impériale, ibid.; abolit 1 
mont des Douze , X, 1 1 9 ; est gouvernée par un victii 
impérial, iàid, } établit le Mont des Réformateurs, X 
1 19 ; donne le gouvernement à la populace, X, 1 14» ' 
révolte contre Charles lY, X, 1 15 ; est le théâtre d'm 
guerre civile, X, 1 16 ; crée le Mont du Peuple, X, 1 1»; 
se donne au duc de Milan ^ X, 1 18 ; se remet en libert 
ièid. ; acquieit Orbitello et Sovana , iàid. ; rend ni 
loi contre Toisiveté , X, 119. 

Sieie Partidas {les) , code de la Caslille , Y, 357 > !•«"' P"' 
mulgation, IX, 909. 

Siewierz. Yoy. Sévérie, 

Sifrid, premier comte de Guines, YIII, 946. 
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iSyrfflff (5.)> roi d'Estanglie^ I, 174. 

é^dert, roi des Francs Ripuariens, I^ 147 ; Glovis le fait 

Wttsinery I, i54. 
t^dertl^ roid'Austrasie, I^ i63; épouse BruDehaut^Iji64. 
'Sigetert 11^ roi d'Austrasie^ J, 3o3. 
Mgdéri, patriarche d'Aquilëe, légat de Grégoire Vtl| III , 

Voirie 9 roi des Visigoths d'Espagne, 1, 81 . 

^Hg^rm, archevêque de Mayence ; son excommunication, 

" ni, 9i4; îi M tourne contre Henri lY, III, 3i5, aSs ; 

' lOD pèlerinage à Jérusalem , III, 99a. 

Si^im , évèque anglo-saxon , ambassadeur d'Alfred eu 
Iode, n, 910. 

Sigùmondy roi d'Allemagne et empereur ; son élection , 
Vin, 104 ; son premier voyage d*ltalie, Vm, io5 ; son 
entrevue à Lodi avec Jean XXHI , YIII, 1 06 ; son arri- 
fée au concile de Constance, YII , 178 ; il accorde un 

• ttuf-conduit à Huss, YII, 1 94 ; fait un voyage en France 

* et en Angleterre^ YII^ 1 88 ; conclut un concordat pour 
' la nation germanique, YII , 195 ; sa conduite répréhen- 

•ble dans Taffaire de Huss , Vil , 1 96 ; sa guerre avec 
ksHussites, YH, 307 ; il fait un second voyage en Ita- 
lie, YIII, i4o; a une entrevue avec Eugène lY, YII, 
S97 ; est couronné roi d*Italie et empereur, YIII, 111, 
us ; dispose de Télectorat de Saxe, YIII, 1 14; réprime 

Imie usurpation du concile de Constance , YIII > 1 1 5 ; 
idjuge le Sleswick au Danemark , XI, 337 ' ^^ carac- 
tère , et sa mort, YIII ,121. Yoy. aussi Sigismond de 
Luxembourg , roi d'Hongrie , et Sigismond de Luxem-- 
bourg y margrave de Moravie. 
Sigismond, roi des Bourguignons, I, iSa ; est tué, I, 167. 
Sigismond Koribut est proclamé roi de Bohême par les Ta- 
bontés, YH, 219. 
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SigUmond de Luxembourg, roi d'Hongrie , XI , 9i; m 

la bataille de Nicopoli, XI, 85 ; est arrêté à Bu4ei } 

87 ; délivre, ibid, ; reconquiert '.a Hongrie , XI , 88 ; l 

gouvernement intérieur , XI , 89 ; sea guerres avec 

t^ologne, XI, 90; avec les Vénitiens , ibid. ; il-acqu 

Belgrade, XI, 91 ; publie des lois fondamentalfi|| fi 

Yoj. aussi Sigismond, roi d'Allemagne, et Sî£im 

de Luxembourg, margrave de Moravie. 

Sigismond de Luxembourg, margrave de Moravie, éleel 

de Brandebourg , VIII, 78, 87, io4; épouse Théril 

d'Hongrie, XI, 83 ; parvient au trône d'Hongrie, V 

87 ; XI, 84 ; se brouille avec Wenceslas , VHI , 87 

nommé vicaire de l'Empire , YIII, 87 ; et en Bobé 

"Vin , 97 ; fait arrêter Wenceslas , VIII, 98 ; est éii 

des Romains, VIU, io4; sa guerre avec les Hussi 

VHI , 307 ; il aliène la Nouvelle Marche , XI , »35 

Brandebourg, VIH, 109; est reconnu roi deBoU 

Vn^ aSi ; confirme les droits des Calixtins j VHI , 

Yoy • Sigismond , roi d'Allemagne et empereur, et 

gismond de Luxembourg, roi d'Hongrie. 

Sigismond j grand-duc de Lathuanie, XI, 180. 

Sigismond d^Este , fils de Nicolas lU d'Esté , X, i3. 

Signau {seigneurie de), propriété des comtes de Kybo! 
VIII, 178. 

Sigridejf épouse de Godsqbalk , roi de Slavanie^ II, l 
VI, 3a5. 

Sigtuna, résidence d'Odin ; sa desti^uction, III, 177/ 
Noui^elle Sigtuna, 

Siguin ou Sumin, duc de Gascogne , VIII, 357. 

Sigurd, apôtre du chistianisme en Suède, III, 177. 

Sigurd IJorsahiffer, roi de Norvège , VI, 344 î ^ ^ix) 
en Terre-saiule, III, 326. 

Sigurd II Bronck, roi de Norvège , VI, 346. 
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fÊrdlII, roi de Norvège ^ YI, 346* 

fÊrd Ringt roi de DaDemtrk et de Suède , XI , 3ao. 

Tojr. Ring. 

ftrdSlemiidiakmi^ s'àîge en roi de Norvège, Yl, 346. 

ppnf , fils de Magniw III , roi de Norvège , devient roi 

kiUes écossaises y YI, 344* 

r'^.Mn^ fils d^Odin^ tige de la dynastie d'Ifwar Wid-r 

ime y XI^ 33o. 

Um {ducs de); leur origine , lY, ga ; YI, 948 ; ils de*- 

ionncDt vassaux de la Bohême, YIII, 98; XI, i85; 

Date la province est incorporée à ce royaume, YIII, 55. 

MgêM, partie des Yandales^ I, 79. 

\ttHe (fiataiUe de), de 970, III, i5o. 

» , roi de Léon , II, 9i6. 

\ires', peuple de la Bretagne > I| 91 • 

^és {viUe de), est prise par des Croisés frisons , YI, iR ; 

ine seconde fois par Alphonse III, YI, 34. 

9ancas {bataille de), de 938, II, 999, 999. 

^éon, roi des Bulgares, II, 977. 

mm,, second comte de Sicile, lY, i46. 

non , évêque de Sousdal , annaliste russe , XI, iG.î. 

noMe di Martino , peintre toscan , X, 979. 

notwtii {famille des) à Jesi , X, 87. 

Tionie; son origine , Il , 943 ; mesure de l'empereur 

Henri III et du pape Clément II contre ce vice, in;76 ; 

mesures de Grégoire YII, III, 901. 

ndik , secte musulmane , II, 980. 

neus, frère de Rourik, II, 3 10. 

ftope, principauté seldjoucide ; son origine, YI, 1^. 

nzheim {ville de), acquise par la maison de Bade , lY, 

178. 

m {ville de), devient partie de la Petite Bourgogne, IV, 

109. 
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Slpahi, cttvalorifl turque, X, »gf). 

Siponfo ( concile de ) , «n lofîo , tll , 7H. 

Siptfys ( Thibaut dn ) , liitutDnftiit-grftirfrial du Cturl^ 

Viiloi*, pour commander le» AlmogAvare», Xf , i«# 
SiriainÊs ( /f/ ) , kabitan* de la Permie , font eonvertii 

ohristianifme , X t ^ 1 4 1 • 
«firc^ {Jatjqtiês de), arclievA([ue de Trkvea yarbitrairem 

do«titu4$| Vtt| afu), 
SiritJ, archevêque de Cantorbery, lit , 90. 
Siritha , veuve de Godicluilk , roi de VénMie» , II ^ 87 1 
Siriiha. Voy. Sigrida. 
Sirmie{état de) , eut réuni à l'empire d'Orient , III , u 

à la Hongrie, Vf, laA , aot. 
Sirvêtitê», espè(;ede {Hiéiifi provençale, V^ 174* 
Sis [roncih //«), en t3o7, X, 349* 
Siêiêri, archevêque de TolMe, chef d'une tkeiknt, 

Simbuif roi dee Viaigoth* , 1 , 1H4. 

Siiênandf roi de» Vi»igoth», I, 1B6. 

Sisman, fondateur du aeoond royaume de Bulgar 

Siêtnan , dernier roi de Bulgarie , XI , 101 ; donne U mi 

de »a fille k Mourad I , X , 3ofl. 
Sistmndi{tin)f (amille gibeline de Piae , Vl , 78. 
Slirnondi ( BaMochêrini). Voy . ce dernier mot. 
Siêt4ron {comté de)» Voy. Foroatqui$r, 
Sita ( batailh do la) , de laltH , VI , i^c). 
Six^f^illos (pajTi dos). "Voy. Lusace ( hanté), 
Skakko {Erling), régunt de Norvège, Vi , 347* 
Skalda , titre de U tt'oi»tâm<! partie de la »econ<le Kdil 

VI, 319. 

.yA'a/</##(/0/), poMe»(luNord, VI, 317. 
Skalhnlt (évéchà do), m fundati<m. Il , 3o'i. 



DM VOLUMES I A XI. 49 

SkêHimr {compéoir kmnséniique à)^ YII, 999. 
Skmif premier é¥échë suëdoU^ III | 177. 

SUM, roi de Leithra, II, 2^. 

SkiâUungê {èfmutie dêi), en Danemark, II, 996; aoD 
eitinction en Suide , III , 179. 

Skir^iêi ( Casimir) , grand- duo de Lithuanie, XI, 176. 

Skokui (Henrie) , pire de Magnus Henrioton , VI , 356. 

Slavanie ( nymm^ de) ^ vt fondation , Il , 371 ; ton i*^ 
Doufellement , VI , 395 ; prend le nom de royaume dee 
Obotritea, YI , 396 ; ta destruction, VI, 399. 

Slaves f leur arrivi^ en Allemagne, I, 169; dénombre- 
ment de ceux qui appartenaient i Tempire de Charle- 
magne , 1 , 363 ; leur division en races, II , 3o6. 

Slavês {mjraumê <&i); les rois de Danemark en portent 
le titre, VI, 339. 

Slavina^ épouse de Kniko et ensuite de Henri, roi de 
! Slavanie,VI, 395. 
I Sluwiek {baiaiîlê ie)itn 1961 , VI, 34o; en i33i, XI, 

974. 
\ SlêswicÂ (duché ds ), province danoise, obtient des ducs 
particuliers , VI , 395 , 398 , 338 ; est séparé de la cou- 
ronne, XI, 973; la succession est assurée à la maison 
de Holstein, XI , 974; extinction de ses ducs de la 
maison d'Abel , XI, 994 ; le duché est conféré à la mai- 
ion de Holstein-Rendsbourg , XI, 994 ; déclaré réuni à 
la couronne de Danemark, XI, 337 • laiMé temporaire-* 
ment à la maison de Holstein , XI , 339* 

Skswick {é9éché de), sa fondation, II , 169. 

Sleswick {marche), fondée par Henri l'Oiseleur, II, i56 ; 
cédée au Danemark , II , 358 ; IH , 17 1 • 

Siexjr , peuple slave ,1, 169 ; III , i4o. 

Smatkonungars y signification de ce mot » II # 3oo. 

XIII. 4 
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Smolensk {principauté de) ^ e9i concpiisc par les Lithua* 

nienSi XI, i44f ^77* 
Smolensk {ville tU), est diépeupléa par la peat», XI , i3i ; 

priM par lea Lithuanicna, XI, 144» '77 i r^Hie par tea 

princes naturels , XI , 1 7H ; reprise par les Iiithua- 

nions , iùifL 
Smyme ( ville de )> est prise par les chevaliers do S. Jean , 

XI, 5179 CB ; par Tamorlan , X, 987; X, 69. 
Sneelande, ancien nom de Tlslando^ Il , 3oi. 
Snorrtt Siurleàon, autour do la secondo Fxida , VI, 319; 

do la Ileimskringla , YI , Sso. 
S^dêïhaf sultane 9 m^re do liacham II , III , 55. 
Sàitelflaw I, duc do Hohéme, assiège Nuremberg, lY , 68. 
Sobrarve {rojwime de),%2L fondation , Il , ^27; III , 43* 
Soeiéêé aux Cornes, confôdératioii d'États d'Allemagne, 

YTII,8a. 
Société. auop Lézards , en Prusse, XI , i53. 
Société du Lion , on Allomagno , Yllt, 89. 
Sociétés de S. Geor^vXde S. Guillaume , confdklérations 

dos Etats d'Allomagno, YIII, 83. 

Sotiété de Thomas à Becket, compagnie de commerce, 

YII,3o«. 
Socmoni leur origine, lY, %çfj, 
Sasêt {ville de) ; sa jurispnidence , YI I , i85. 
SoffatHee {lts)s djrnastie persane , II, 1 1 9 ; 1TI, 117. 
Soglio {hoûneurs du), cMn par Sixte 'i^iint , X, ^9. 
Soiof sa ciiltara est introduite en lOnrope , f , 8. 
Soirie {manufactures de) onGi^ao, 1I> 91 en Espagne, 

YII, 373 ; en Sicile., YI, i34 ; Yll, 079 ; en ItaH», f V, 

l'59;; Yli, »7t. 

Soissons {batailles de), en 486 , 1 , 1 43 ; on 7 1 8, i, '3o5.' 
Soissons {ville de)., rAildouce de Ck)vis, I , i/j^'; cifpHalc 
d'un rojruukiio paKieulier, l, iM. 
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Soi de Bjrzante; sa valeur, VI!, 807. 

Solari {JanuUe des ) à Asti , IX, 3i 1 . 

Soleni Chah y khan du Kaptchak, XI, i^5. 

Sôkare (yiUe de) , devient impériale , IV, 178 ; sa guerre 

avec'le comte de Kjbourg , VIII, 178. 
Soliman , tige d'Osman , X^ 2^. 
SoUman-Pacha , fils d'Orkhan , Tallié de Jean Y Cantacu- 

xène , XI, 3o ; vainqueur des Bulgares et des Serviens , 

XI, 33 ; sa vision, ibid. ; il surprend Tzymbe et Galli- 

poli , XI, 33 ; sa mort, X, 3oi. 
Soliman , fondateur d'une dynastie Ortocide à Mosoul , 

m, 307, 3a8. 
Soliman, fils deBajazetI, est reconnu sultan par les Grecs, 

X, 3i4 ; soumet l'usurpateur Djouneïde et est tuë, X, 

3i5. 
Soliman, khalife de Cordoue, III, 58. 
Soliman, fondateur de l'empire dlconium^ III, 3o6. 
Solsemus , premier peintre itaiico-byzantin , X, 274* 
SokwedeHniargravi€Ude),\oy. Brandebourg, mco'gravial. 
Somme (villes de la), sont engagées au duc do Bourgogne y 

IX, 23. 

Sommersenbourg iJamiUe de), possède le comté Palatin de 

Saxe, ii5, 3i8. 
Son, espèce de poésie provençale, V, 174. 

Soncino {baiaille de), i44^» ^i ^7^" 

Soncino {traité de), en i3i7, X, lai. 

Sonderbourg {traité de), en i348, XI, 378. 

Song {empire des) ; sa destruction par les Mongols , VI , 

186. 
SonkadeMojaîsh, Voy. Sophie. 
Sonnet, espèce de poésie provençale, V, 174. 
Sophia {ville de), prise par les Turcs , X, 3o3. 
Sophie , épouse de Justin II , insulte Narsès , I, 3 14* 
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Sophie f sœur d'Etienne II , roi dHongrie , \l, a 1 9. 

Sophie de Bar y épouse de Louis , comte de Mouzon , IX, c 
5i. 

Sophie de Bai^ièrey épouse de Hermann, landgrave de 
Thuringe,IV, 333. 

Sophie de Bavière, épouse de rempereur'Wenceslas, pro- 
tectrice deHuss, "VIT, 170. 

Sophie de Danemark y épouse deWaldemar I, roi de Suède, 
VI, 36i. 

Sophia Dmitrowna , éfouêe du prince de Riaisan , XI, i4o. 

Sophie de Lithuanie, épouse de Wassileï Dmitrowitscli , 
XI, 149. 

Sophie de Mojaïsk, quatrième épouse de Wladislaw Y, 
XI, 301 . 

Sophie de Montferraty seconde épouse de Jean YI Paléo- 
loguelll, XI, 54. 

Sophie de Thuringey duchesse de Brabant , se met en pos- 
session de la llcRso , FV^ 33o. 

«fopArorae, patriarche de Jérusalem, rend cette ville à 
Omar, n, 68. 

Soraies , peuple slave, I, i63. Voy. aussi Serviens. 

Soranzo {Jean) y doge de Venise , X, 63. 

Sorbaum {Henri) y prince-évôque de Warmie , XI, 33 1 . 

Sorbes y peuple slave. Voy. Sorabes, 
V Sorbon {Pierre)y fondateur de la Sorbonne , V, 148 ; et de 
la Petite-Sorbonne , V, i5i. 

Sorbonne (collège de) ; sa fondation , V, 148. 

Sordello, troubadour, V, 191. 

Sorel {Agnès), maîtresse de Charles Vil, IX, 8 ; sa mort, 
IX, 38. 

Sorgenloch, Voy. Guttenberg, 

Sotomajor {Pelage), ambassadeur de Castille auprès de Ta- 
merlan, IX, aa4* 
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Sob (prince des ), TU, 63. 

Soitiep espice de Arce , IXy 63. 

Souaàe/ quatre pays de ce nom , I, 8g. 

Somaie {eomiéPalatm de), TV, 3o5. 

SouaBe (ancien duché de). Yoy. AUemannie. 

Seeabe (duché de) ; son origine , H, i49 ; il devient le pa- 
trimoine de la maison de Hohenstaufen , HI , 227 ; est 
réuni à la couronne ^lY, ao3. 

Senhise (hataille de), en 1373, VIII, 3i i« 

Solde (vicomte de) y est rëunie au pays de Béam y VL, Ifi. 

Souliers à lapoukùne, \, 94» Y, 10a. 

Sousdal (btUaille de), de i44^> ^> ^^< • 

Sousdal (principauté de), "Vl, igS ; est réunie au grand- 
duché de Russie, XI, i43. 

Sout^erain Pùniifif , commencement de ce titre, 1 , 3a 1 . 

Souveraineté; définition de ce root, I, a33 ; en quoi elle 
ëififère de la suzeraineté , I, s39« 

Sovana (comté et ville de), se donne aux Siennois , X, 119. 

Spandau (traité de), de i34o, XI, 377. 

Sparsetien (bataille de), de 1334) YI, 358. 

Speciarii; signification originaire de ce mot^ YII, 380. 

Speicher (bataille de), de i4o3, VIII , 1 83. 

Spencer (Hugues) yîàsoYÏ d'Edouard II, IX, 98 ; est pendu, 
IX, los. 

SpinelU (Nicolas) , comte de Gioja , grand-chancelier, de 
Naples^ Vn, i3o. 

Spinetta (marquis) de Maiaspina, seigneur de soixante- 
quatre châteaux, X, ia3. 

Spini (les), famille de Noirs de Florence,. YI, 89* 

Spinola (les), une des quatre grandes familles de Gènes , 
VI, 69 ; X, 34. 

Spinola (Antonio), amiral génois, périt au siège de Galli- 
poli,XI, 9. 
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Spinola {François) y cominandant deGaèteen i435ylXr 
365 ; X , 55 ; chasse les Milanais d« Gènes , X y 56. 

Spinola {Gaspard), commandant génois deChioeia, X, 70. 

Spinola {Cherardino), achète Lucques , Tin, 1 9 ; X; io3 ; 
la cède, YlIIy 3o; X, io3. 

Spire; sa cathédrale bâtie par Conrad II > Il , 36s ; VII , 
37a. 

Spirituels, Voy. Fratic elles, ' 

Spitignetu /, duc de Bohème, se reconnaît vassal de l'Em- 
pire germanique , rV, 3o8. 

Spitzenberg{seigneuriede)ydeyïeïït possession autrichienne, 

vm,i54. 

Squillace {Godefroi de Marzano, comté de), amiral de Na- 

pleSy X, a3o. 
Srbsko f nom bohémien de la Misnie et de la Lusace , XI , 

103. 

SsaroH , principaut(S seldjoucido; son origine, VI , 187 ; 

sa fin , X, 3o6. 
Stablo {abbaye de) ; sa fondation , I, 389. 
Stade {comté de) , devient propriété des archevêques de 

Brème, lY, lao. 
Stade {margraviat), Voy. Brandebourg, 
Stadion {Gaultier de), tué àNscfels, VIII, 169. 
Stôrkother , skaldo, II, 997, 3oo. 
Stahleck {Henri de) , évèque de Strasbourg , IV, â38. 
S tanf or dbridge {bataille de), eu 1066, III, 33. 
Stanislas {Saint), Voy. Szczepanowski, 
Starostie; signification de ce mot , XI, 30a. 
Statut; signification de ce mot en Angleterre, IX, i!i7. 
Staiut-delphinal , loi fondamentale du Dauphiné, VIII, 

fl4i* 
Statut des provisions et de pnrmunire; son origine, IX, 
i3i. 
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Statut de founilh de la maison de Bavière , conclu à Pavie i 

Vin, ai. 
Statut secret d^Orseln; 8oa origine, XI, aai pi ait mil ap 

exécution , XI , 44^* 
Statuts de Westminster {premiers\ V, a86. 
Staufen. Yoy. Hohenstaufen» 
Stauffacher {H^erner de), un des libérateurs de la Suisse , 

Vin, 167. 

Stauffen {Cunon de), abbé de S. Gall , VUI, 18a. 
Staurace , empereur grec , H , 969. 
Stavanes (les), peuple de la Pi*usse, YI, 377. 
Stedingery peuple indépendant en Ostfrise , IV, 198. 
Steinbach (Envin de), architecte de la cathédrale de Stras- 
bourg, Vni, i3o. 
Steinmar , poète erotique allemand, IV, 349. 
Stenay {comté de), est vendu à l'évéque de Verdun , VU , 

3oo;IV, 36a. 
Stenbjre {traité de), de i a 38, VI, 393. 
Stenkill, roi de Suède , III , 177 ; extinction de sa race , 

VI, 354; XI, 3 15. 
Sténo {Michel), donne occasion à la conspiration de Fa- 

lieri, X, 64, 78. 
Stenson {Nieis), partisan d'Éric le Poméranien , XI, 349 » 
Stepennié knighi, annales russes, II, 3o4 ; XI, i65. 
Sterling f origine de cette monnaie , VH, 3o8. 
Sternberg {Aloîse de), chef des Utraquistes, en lk>héme^ 

Vin, i36. 
Sternberg {laroslaw de), vainqueur des Mongols , ÏV, 3 1 1 . 
Sternberg {Mangoldde), maître Teutonique en Prusse, VI, 

3o6. 
Stigand, archevêque de Cantorbéry, V, aia ; accompagiu; 

Guillaume le Conquérant en France , V, a 1 4 ; .eft destir 

tué, V, ai5. 
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5/1^ Andênofiy marjchal do Danemark, rainqueur i 

Hofva, VI , 363; assassin dlnc VU , VI, 34 1. 
Siiltiarstadi {àatailiede), III, 173. 
Siili'con , ministre dHonorius, I> 74 > >on supplice , I, 76. 
Sttriê {duché de); son érection , IV, 1 93 ; il est oëdj à h 

Hongrie, IV, 3i9; rendu. II, 918. V07. Autriche 

{duché d"). 
Stockholm {vil h de) ; sa fondation , VI, 36o ; elle est d^ 

posëe entre les mains des Hansëates , XI, 395 ; i^ndue à 

la reine Marguerite , XI, 333. 
Stoislaw , tige de la maison de Putbus , XI , 97 1 . 
Stoss {bataille de), de i4oS, VIII, ]83. 
Strahow {abbaye de) ; sa fondation , V, 6 1 . 
Stralsund{paisde)fde 1370, XI, 986. 
Stralsund {ville de) ; sa fondation , XI, 971 . 
Strasberg {Otton , comte de), gënëral autrichien dans la 

guerre avec les Suisses , VIII, i64* 
Strasbourg {traité de), en 1999 , ^^> 3^^* 
Strasbourg en Prusse {bataille de), en 1994, VI, 98S. 
Strasbourg en Prusse {ville de) ; son origine, XI, 9 13. 
Strasimiero {George), soigneur do Scutari, X, 79. 
Straubing {ligne de). Voy. Ba^^ière^Slraubing. 
Straw {Jack), chef de rcbellos, IX, i33. 
Streifrork {Jean), princo-ëvéque de Warmie ; seadiiK- 

rends avec Tordre Teutonique, XI, 93 1. 
Strengnaes {diète de), en 197S, VI, 369. 
Streye {comté c/0), possession de la maison dePutbus,XI, 97 1 • 
Stribog, diviniuS slave , III, i54. 
Strigonie {archevêché de), obtient la primauté d'Hongrie , 

VI, 93i. 
Stronathald {concile de), on 664, II, 960. 
Strongbow {Richarfl), devient roi ou prince de Meath , V, 

s44. 
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jboszi (^iidSn^, démagogue de FI(Hreiic6 y Xy i33. 

Stroxzi (Paila), est exilé de Florence , X, i5g. 

Sùûxxi (PÂiifpe), démagogue de Florence , eil exécuté y 

X,i48. 
Stwuî (Pîpo\ général hongrals , XI^ go. 
Simzi (Thomas), un des chefs des Gombi, X^ i44; 

membre de la seigneurie, X, i48. 
StrzegensAi ( Martin ) , chroniqueur polonais , YI , a5o. 
Siaart {maison de), son origine, IX, 118; elle monte sur le 

trône d'Ecosse, IX, 118^ 170. 
Stuart ( Gautier) , comte d'Athole , fils de Rd>ert H , chef 

d'une conspiration contre Jacques I , IX , 178. 
Stuart (Jean) , connétable de France, VIU, 38o, IX, 

175 ; est tué à Yemeuil , IX, 3. 
Stuart (Robert), gouverneur de l'Ecosse pour David II, 

IX, 116. 
Stuart {Robert), fils de Gautier, assassin du roi Jacques I, 

K , 178 ; est crucifié , IX , 17g. 
Stuart {Robert), tué à la bataille de Yemeuil , IX, a. 
Studium, nom originaire des universités, lY, 5a. 
Stuhlgeld, "Voj* Cathedraticum. 
Sturle Tfiordson, poète islandais , YI , 3i8. 

Sturlungasaga , poème islandais, YI, 3 18. 
> Sturm, premier abbé de Fulde , 1 , 3g4* 
I Stylian, métropolitain deNéo-Césarée , II, 954* 

Suantevit, divinité rugienne , YI, 33o ; XI , 270. 

Suantibor, premier prince de Poméranie, lY , 33o; YI, 
a43;XI,i83. 

Svmtopolk I, prince de la Poméranie orientale, XI, 

183. 
Suantopolk II, duc de la Poméranie orientale , YI , 353 , 

391, 3g5;XI, i84* 
Subttantion , capitale du comté de Melgueil , Y, 49. 
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Succestûm de MfîtkiUkj en quoi «lit oooMlAil , 111, %lji\ , 
U coDiesUlk» 7 reUiiv« «il aiTMigéft^ rV, 70; l«ifiift 
iODt Gooféret à Welf VI , IV, 99 ; les hiMM allodiaui ï i. 
Frédéric Barberouase, IV, 11 5. , 

Successions lài<ricmses: d'ArlOtt, «D i3ot , VHI, 889; dl ; 
Bamberg Autriche , IV, ssi ; de Bavière- StrtubÎBgy - 
en 1435, VIII, ii5; de Bribant el Limbourg, en, 
i4oG, VIII, 100 ; de Bretagne, en iai3,VIU, a34;di. 
Gnicy en i4oo, VITI , 343; de I/)rreiiie en i430| . 
VIII, 1 1 7 ; de Milan, en i447> IX9 ^7 ; ^^ Saxe «0 
14^9 9 yUl, 1 i3 ; de SIeswick en i4ck4 » ^ > 337 ; di . 
Toggenbourg en i436 , VIII ,187. 

Sucre; sa culture en Candie, VII , fl77 ; en Espagofi . 
VII, a8i. 

Suidavie{la)y province de la Prusae, VI, 181 ; conqiii»^ 
par Tordre Teutonique , VI , 3o6 ; oklée à la PoIogMi , 
XI , a45. ' . 

Sudbury {Simon), grand chancelier d^Angleterre» «rt . 
massacre, IX, i33. 

Sudênes {les) y peuple prussien , VI , 377. 

Suderkiôpinfr { traité de)y en 1 359 » XI , 3l 3. 

Suea { royaume de) , III , 177 • 

Suéde { royaume de ) , dynasties fabuleuses qui y ont ri- ' 
gno, XI, 339; H, 399; couimoucement de son his- 
toire , et fin des Lodbrokicns , III , 176 ; elle est gour 
veméo par la race do Steukil ,111, 178 ; VI , 354» 1^. 
par celle de Sucrker et de S. Kric , VI , 355 ; par oék ' 
des Folkungicns, VI, 359; XT, 3o3 ; par des rois di 
diverses maisons , XI , 319; réunie au Danemark dtà k_ 
Norvège, XI, 33i. 

Suéde {constitution de la), avant io quatorzième siècle, )Q> 
3i() ; cbangcmens qu'elle éprouve dans ce siècle 1 XI»' 
336. 
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SvoÊfL Toj. Suémm. 

Smémom I Timgskag ^ roi de Danemark , TII , 1 70 ; aon 

cxpédftîoo en A.ngleterre , en ggS^III ^ 91 ; fiiit la con- 

fulte de ce royamne , III , 99. 

//( Estrithson), roi de Danemark , m , 179. 
/// Grathe, roi de Danemark, introduit Tart 
■îlitaîre dans aon pays , VI, 897; accepte la couronne 
ooflune fief de l'Empire, IV, 83; VI , 398 ; est tué , 
VI , 399. 

Saéman le Sacrificateur , roi de Suide , VI , 354* V07. 
Blodr-Swen, 

Stiénon, roi de Norvège , TU , 175. 

Sminon Akeson , historien du Danemark, VI, 39 1 . 

Smattièold, roi de Lotharingie , II, i39. 

SmemtiMd , fondateur du royaume des Moraves ,11, i39. 

SmêoiÊUuie, Voy. Suéde* 

Smerker /, roi de Suède , VI , 355. 

Smerker II, roi de Suède , VI , 357. 

SverAer ( race de ) , aon extinction , VI , 358. 

Smerrer, roi de Norvège , VI , 347- 

Suessa ( Thaddée de), ambassadeur de Frédéric II à 
Rome, rV, 991; au concile de Lyon, IV, 993; sa 
aort, rV, 936. 

Smti^es{les) , envahissent la Gaule, I, 75 ; s'établissent eu 
Eapagne, I, 78; une partie de ce peuple se confond avec 
les Aiemanni, 1 , 89 ; fin du royaume des Suèves en 
Espagne, I, 181. 
S^ffolk ( comte de ) , assiège Orléans , IX , 7 ; est fait pri- 
sonnier, IXy 19. 

%uger, abbé de S. Denis, ministre de Louis VI le Gros , 
V, 87 ; régent de France sous Louis VII, V, gS ; roi- 
oistre de ce prince, III, 34o; lui remet l'oriflamme, III, 
345. 
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Si\hn0hri0ff rnpiliilatioii do HIgM d» i.liio , XI , iOi « ' '' 
Suiaitn/tolft / If'ludimirounlsuhf grniid-dua dt IlUMiff 

ill,i(itt. 
Siiltiifo/tnlk If Mlkhtéïl UiniUwllK}!^ f gi'Aiid«diin df 

ninMin, VI , !()(». 
SmminiU\tf l t^oréwittrh , grittHUdiic! do niiMlii, II| 3i7|. 

in,i/i7. 

Suinilotltfff I hrutUmiUvhf ^rmid-duo du RumU||U| . 

i(i7. 
éSuMngiêt, giniid'diindif lilllitutiiln, Xf, i«(). 
SuiniphI t g<^ti4ritl niM», III, \ïu%, 
éSuinfhitft, roi dn» Viiiigollifif I , lH4i 
Suintorn^f gntiid-diMi du hlilitiitnlft ^ VI , gOi« 
éSuùjtP ( la), piirln^i^n on Mllcimmido ot liuiirniiinnonf y 

VIII , lAtt }i<iilrii honiiooiip dn iMii^tioiit'ii oDidMMtiquil , 
itt M^finliorff , VIII , i/»'i ; dont llodolpliii du lUlMlmuif . 
vMuili un Kiiiiid nond»io, Vlll, i5/{; Alliort d'AutrIobi 
foniiA In plttii do MMiiiioUrii lirn (mnlotti AAmmnA» 
quoiif VIII , infi; il» «omitifitil In Joug «utrioUtoii | il 
foriiiciiit u\w i)on(î)df(rAtioii f VIII , iA6| origlno du 
ttnm do HuiMOf VIII, i(li } »vn guorroff nvou VAm" 
Irifdio, VIII, idu; lit f!ou(Kd(triiUoii fi'«gr«iidfi par 
l'iMiroMlou d*uu (|unirlÀmo oaiiton, VIII, Hii | d*Mn 
i)in<|uiÀiiio , nixi/mio ol nopli^mo , VIII , i(iH; d'un hui« 
lièino, VIII, 174) d'un nouvi/mio, VIII , iHAi «llf 
doviont <;oni|ui(r»nlo, VIII , iH(i { un guorro «voo l« diM 
do Mihin , I \ , 'M)H ; mt |»ronii/iro idliumio nvoo U Vraiimif, 

IX , Tm). 

SuMman /, Nitpti/mHt kliidiCn do Diumm, Il , 7à'i. 
Sulla Ihlla, «loiiitoiimi du iliintillo , Il , u'jid. 
Snlly ( Mfiitrt'rti t/ti), iWAi|uo do Puri*, V, 1)7. 
Suinin, Vo^. Sif^uin, 
éSuniatfti , proitiior coinlo du liouHffdlon , V| liHf). 
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:, colleclkin de tnditîonf mtuultiiaiiety II , 6t. 
S u nmifiM , fecte de MuMilmaoi ^ il , 7t. 
Smfénoriié terriioriaU des Etmis tf Empire, tOD origine, 

IT, s84 ; «il« efllbiidée fur la juridiction » IV, ago. 
Swfplmbourg ( comté de),eÊt donné aux Templiers , III , 

l^. 
SwfpiinlHmri; ( maison de),aeê biena entrent dana la mai- 

aoo de Guelfe, lY, 67. 
Swrcenne, gouverneur anglais de la Basse-Normandie , 

Smresy chapitres du Koran , II, 60. 

Smnée \ viUe de ) , conouise par les Lucemois , VIII, 1 86. 

SmrifiUe {Mttrguerite^Eléotwre^Cbtilde de Failon Chafys , 

dtane de) , poète français , IX , 69. 
Smse {marche de)y ttX conférée a la maison de Savoie, 

VI, n%. 

Smse { ville de),t9i livrée aux flammes , lY , 1 13. 
S&âsÂind , poète éroti(|UG allemand , IV, 34a* 
SmskerUuui ( Alexandre ) , désigné t/uccesseur au trâne 

dTcoasp , IX, 117. 
Sefri ( concile de), en 1046 , III , 74. 
§uiri{trai/é de), de 1100, III, 2^1. 
Smiri ( ville de ); Luitprand eu fait donation aux papes , 

1 , 3s3. 
Sasara ( Cuido de) ,un des juges de Conradiu , lY, 267. 
.Suterameté , sa distinction de la souveraineté, I, s33, 

St^enza (Jamille de), vend la Pomérellie aux margraves 

de Brandebourg , XI , 3i5* 
S^fldera ( àa faille de), de 1 000 , III , 174* 
Svaiiowid , divinité slave , III, i54* 
Swen. \oj, Suénon. 
Swihùwshy de JVrzesliow , rrgent de Bohême , YU , 33 1 . 
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Tartes {ville de). Voy. Bigorre. 

Tard-^enus , compagnie de brigands , YIII, 979. 

Tarente {principauté de), ërigée en faveur de Boémoi 

est réunie au duché dePouiile, III, 96; lY, i46. 
Tarentin, monnaie d'or , VU, 307. 
Tarif Ben Malek y ses deux expéditions en Espagne , I, n 
Tariffe {bataille de), en i34o , IX, 307. 
Tariffe {ville de), prise par les Castillans , Y, 364 ; asn^ 

par le sultan de Maroc , IX, 907. 
Tarino, Voy. Tarentin. 
Tarlati {Pierre Saccone des), seigneur de Pietra Mala , 

quiert et perd la seigneurie d'Arezzo, X, 127. 
Tarlatino, gouverneur dePise, VIII, 19. 
Taro. Voy. Tarentin. 

Tarragone {archevêché de) ; le privilège de couronner 
rois d'Aragon y est attaché , Y, 389 ; l'Ue d'Iviça lu 
inféodée^ Y, 399.. 

Tarragone {concile de), en iB^i ,X, 394. 

Tarse {ville de) ; ba prise par les Croisés , III, 309. 

Tartaglia, condottiere, X, 99; au service du pape 
ai6. 

Tassilon , duc de Bavière , est déposé , 1 , 339* 

Tatarie Dobroudje {la) ; son origine , YI, i5i • 

Tatars {les) ; leur origine, X, 395. 

Taurus {bataille du), en i3o3, XI, 3. 

Tauss {traité de), en i3i8 , YIII, 36. 

Tawasthénie{ province de), conquise par les Suédois 
359. 

TchamourU {bataille de), en i4i3, X, 3i5. 

Tcharnaîa danja, tribut payé par Nowgorod, XI, xi 

Tchekhs , peuple slave , I, i63. Yoy. Boliéme. 

Tcherkasses {les), soumis parTimour, X, 385. 

Tcherkassy , capitale des Cosaques, XI, 169. 
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Tchemigaw {ville de)y conquise par les LHhuanientf | XI , 

169. 
Tchemobogy divinité slave , m, i54. 
Tckorioiiji, colonel des Janissaires , X , 399. 
TckuMides, nom d'une nation du Nord , \l, 965. 
Tckoutehi. Yoj. Toucki. 
Teck {ducs de), branche de la maison de Zaehringen ^ lY , 

177 , 3o5 ; renoncent à la succession de cette maison , 

iiid. 
Tedeei {PhUippe de), vend Pistoïa à Gastracane, X^ 10a. 
Téjoi j roi des Ostrogoths, 1 , 189. 
Tekke, principauté Sel^joucide; son origine , YI, 187 j 

sa fin , X| 304» 3o6. 
Telamone {port de), est frécpienté au préjudice de celui 

de Pise, X, 94. 
Tel Bâcher {principauté de), ^ fondation , lH , 3â& ; sa 

destruction, m I 353. 
Télétus , dernier roi des Rugiens , 1 , 1 1 1 . 
Teige (concile de), de 19791 ^> ^^4* 
Tell ( Guillaume )> un des libérateurs de la Suisse , VIll , 

i58. 
Tello, infant de CastiUe , comte de Biscaie par son ma-s 

riage avec Jeaone de Lara, IX, âo5 , ai8. 
Ternes ( bataille du) ,en 1091 , VI , 209. 
Temim ben Youssouf, vainqueur àUclès ,y, 317. 
Temnoî, surnom de Wassilei Wassiliéwitsch III , XI , 

147. 
Temoudgin. Voy. Genghiskhan, 
Temple {le) à Paris i Philippe IV y établit sa résidence , 

VII , 80 , 89. 
Templiers {ordre des) , sa fondation, III , 333; il mont]^e 

de la malveillance à Frédéric II , TW, 8 ; perd ses pro- 
vinces asiatiques, VU , 76 ; suite de ses grands maftres 

XIII. 5 
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et diviiioo de 9eê potÊêmiooê, Vil, 77; procédu 
contre ses membres^ YII , 80; suppression de TOrdr 
Vn , 83 ; jugement sur cet acte, Vf H , 86 ; l'Ordre i 
continue jusqu'à nos jours, XI, 355. 
Ténédos ( tle de) , est cMëe aux Vénitiens et aux GiSnoi 

X, 4a , 67; XI, 4' î 1^*8 Vénitiens l'occupent, X, 4a, 6 

XI, 43 ; A\% est dépoM&e entre les mains du duc 
Savoie, X, 44* 

Tenna ( château de) ; Piccinind y est assiège par Sfbrc 

IX , 370. 
Tenorio ( Alfonso ) , amiral de Castille» IX , 307. 
Tenson , genre de poésie profenijale , V, 174. 
Terlitzi ( comte de), Voy. Dinissiace, 
Temova , siège d'un patrimroat latin , XI , 101 . 
Térouane (^royaume /i/le), I, i45 ; est soumis par Clovi 

I, 154. 
Tertullcf sënëchal du Gâtinais, V, gS. 
Terzi ( Ottobon des ) , se rend maître de Parme et 

Reggio , IX , 35a ; X » 1 1 ; est iuà , X , 11. 
Tesehen ( duché de ) , son origine , VI , 1148* 
Testi di lingua / explication de ces termes , X , a38. 
Testry {bataUU </«), en 687 , 1 , 3o3. 
Texeira ( Tristan Vaz ) , découvre Porto Santo et Mtdèi 

IX, a83. 
Texier {Barthélémy)^ fondateur de la congrégation d' 

ragon , VII , 966» 
Thahéridcs {les), dynastie perse , II , 379 ; III , 117: 
Thakkosra , palais des rois de Perse à Ctesiphon 1 H , 
Thanes; signification de ce mot, II, iio8. 
Thangbrand, apôtre de la Norvège , III , 173. 
Tlumkmarf fils de Henri I , roi d'Allemagne , 1 , 160. 
Théi ^it connu par les Arabes, II , 73. 
Théâtre français i son origine , IX , 57. 
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]Mm# dS» Anir , l«t troto premiers , IX , 58. 

TUieâ (prineipmaé de); ton origine, VI^ i4o. 

Tkéodoraf épou»e de Juttînïenl ,11, 5, 

Jhéodara, ip€fom de Thiùfhile, impératrice de G>otUin- 

Theano {Simon , eom^ de) , gonvenienr de l^tat eocl^iia*- 

iqae pour Frédéric II , IT, sao. 
lUoSald, prince de Forli , IX , SSg. 
ThéodaUs ,9LTche^tè€[v^ de Milan , chef dû parti oppoiéà 

Grégoire VIT, m, 934. 
TWo^ , roi des Oftrogoths , I , i d6 . 
Théodebert I, roi d'Aaetra$ie, I , iSg; il envahit Htalie, 

I, i3i. 
Thiodebert II, roi d'Auftratie , I , i66. 
néodeUnde, époiiâe d'Aatharia et d^AgiluIf, I, si8; 

dît iaire la couronne de fer, I, S19; convertit lea Loia- 

banb «riena, fiM/. 
T%éodimir, roi des Visigoths,!!; si5. 
7%^0«ilLMr/lEi/, rotdesYisigothSy I, 180. 
Théodise, chanoine de Gènes, V, ]4; prend possession de 

sept chiteaux du comte de Toulouse , Y , 16. 
Théodoald, doc des Francs, après Pépin dHénstai, \, 3o4. 
Tkéodûmir, roi des Ostrogoths, I, 98 ; fitit élever son fils 

k Constantinopie , I, 111. 
Théodomir, évèque dlrie , II, 317. 
Théodon , dernier Agilolfingfen , I, 34o* 
Théodora , fille de Constantin "Vllï, impératrice d*Orient, 

m, io3. 

T%éodora f aînée, dame puissante à Rome , mère de Maro- 

zic, II, 187. 
Théodora la jeune, fille de Théodora Talnee, II, 187. 
lltéodora CaTUacuzêne, épouse du sultan Ôrkhan, XI^ 37. 
Théodore, pape, I, 33i. 



68 TABLE ALPHABÉTIQUE 

» 

Théodore Comnéne, despote d'Epire, s'empare du royauln^ 
de Thessalonique, et prend le titre d'empereur , VI ^ 
i48. 

Théodore Comnéne, ôecoDd despote d'Epire, se fait cou — 
roDuer empereur^ YI, 167 ; il fait prisonnier l'empereuK* 
Pierre de Courtenay, VI, 147 ; ses aventures, VI, i58 • 

Théodore Lascaris, fondateur de l'empire de Nicée, VI ^ 

i4i« 

Théodore Lascaris 11^ einpereuJr de Nicëe, VI, i5o. 

Théodore I Paléoîogue , despote de Lacëdémone , XI> 49* 

Théodore II Paléoîogue, despote de Lacédémone, échange 
cet état contre Mesembrie, XI, 5d. 

Théodore I Paléoîogue , margrave de Montferrat, VI, 76; 
IX^ 33o;X[, i6. 

Théodore 11^ margrave de Montferrat, IX, 33â ; est nom- 
mé capitaine général de Gènes, X, 53 « 

TÛodore Ascidas, évéque de Césarée , théologien de Jus- 
tinien I , II, ao. 

Théodore de Mopsueste, accusé de nestorianisme, 1, 511. 

Théodoric le Jeune est élevé à Coustantinople, I, 111 ; de- 
vient roi des Ostrogoths, I, 11a ; fonde un empire en 

, Italie, I, ii3 ; s'empare de la ProVence méridionale, !> 
1 17 ; principes de son gouvernement , 1 , 119 ; son ca- 
ractère, I> ia4* 

Théodoric le Louche, chef des Ostrogoths ,1, 111. 

Théodoric I, roi des Visigoths , I, 176. 

Théodoric II, roi des Visigotl^, I;t. 176. 

Théodose III, empereur d'Orient, II, 38. 

Théodose , premier métropolitain de Moscou indépendant 
de celui de Coustantinople , XI , i56. 

Théodote, ministi^e de Justinien II , II, 36. 

Théognoste, méiropolitain de Russie, XI, laS. 

Théologie scolastique. Voy. Scolastique. 
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TUamm {frimcifauté de) ; son origine, YI, 1 18. 

Théophane, général grec, vainqueur dTgor^ II, 377. 

TUophanie, ëpouM d'OiUm II , H, 196; tutrice d'Ot- 
ton m, n, 3s8. 

Thiophanony impératrice d'Oriâit , m, 97. 

Théophile, empereur de ContUntinople, II, 978 ; son am- 
bassade vers Louis le Débonnaire, II, 809. 

T^^^iUfe, jurisconsulte de Justinien I , DE, 6. 

Théophylaeu, fib du comte de Tusculum. Yoj. Benoù TX, 
pape. 

Thérèse de CtutUle, fille d'Alphonse I , épouse Henri de 
Boui^gogne ^ comte de Portugal , Y , 339 ; YI, ^^^ 
T^entç pour son fils. Y, 5. 

Thérèse dEntença , comtesse dUrgel , première épouse 
d'Alphonse lY, roi d'Aragon , IX, 934. 

Thérèse de Portugal, épouse d'Alphonse IX, nÂ de Léon, 
Y,35i. 

Thérèse Vidauraf épouse de. Jayme I, roi d'Aragon, Y, 
396, 

Themigoff{baiaittede)yeiï\<yj%,Jïl, 168. 
Thessalonique {ville de), est prise par les Arabes, II, 976 ; 
devient le siège d'un empire, YI, 1 17 ; est réunie à l'em- 
pire grec, YI^ i3o; tombe au pouvoir des Yénitiens, 
X, 74 ; XI, 5o ; est prise et saccagée par Mourad 11^ X, 
319; XI, 5o. 

Theudés , roi des Yisigoths ^ I, 180. 

Theudesinde, bru de Pépin d'Héristal , I, 3o4. 

77ieu/gand, archevâque de Trêves, est dépouillé de lis 
puissance pontificale , II, 178. 

Thibaut, roi d'Austrasie , I, i63« 

Thibaut /, roi de Navarre , Y, 339 ; se croise, lY, 9. 

Thibaut II, roi de Navarre , Y, 97 , 333 ; se croise , IV, 
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Thiiaut IVh Grand, oomte de Champagne , acquiert It 

comtj de Bar-aur-Seinei IX^ 93. 
Thiiaui rif comte do Champagne, Y, 167 ; ses rapporta 
avec la reitio Blanclie do Castille, Y, laa ; célèbre trou- 
badour^ Y, 907. Yoy. Thiiûui /, roi de Navarre. 
Thuriêrg {Conrad Je) t Ancien, maître provincial de Prusse, 

YI, 3o5. 
TkUrberg {Conrad de) h Jmi^ê , mai*^hal de Tordre Ten- 
tooique , eoiuite maître provincial en PrusMi YI , 3o6. 
Thierry t, roi d'Austi*asie, I, i56; met fin au royaume des 

Thuringiensi I, i58. 
Thierry H, roi d'Orléans , et ensuite d'AustruiOi I, 166. 
Thierry Itl, roi de Neustrie et de BourgognOi I, 3oa ; dé- 
pouillé de Tautorité par Pépin d'Héristal , I, 3o3. 
Thierry IVde Chelles , roi de tous les Francs, I, 3o5. 
Thierry, margrave de Landsberg, un des adversaires de 

Henri le Lion , IV, 118. 
Thierry , margrave de Misnie , conduit des Croisés en 

Prusse, YI,3o5. 
Thierry , fils d*A.lbert le Dégénéré, YII, 355. Yoy. Dmi- 

mann* 
Thierry d'Aisace, comte de Flandre , Y, 1 14. 
Thierry de Mœurs , électeur de Cologne , est destitué par 

Eugène lY, YII, aSo. 
Thierry j auteur de la plus ancienne chronique de Nor- 
vège, YI, 3ao. 
Thiers {seigneurs de), comtes de Châlons, YIII, aia. 
Thiers {Etienne), fondateur des Bons Hommes , Y, 5a. 
Thietberge, épouso do Lothalre II, roi de Lotharingie, II, 

176 ; son pracès à Rome , II, 177. 
Thing, assemblée du peuple d*un quartier de Tlslande, 

YI, 317. 
Thiodkonung; signification de ce nom , Il , 3oo. 



u 
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TUoibff le Sag9, ikalde, H, 999. 

ThiotwiUe {iraité de), de 844, Y, 136. 

Thàdkongai aignificatîoD de oe mot , II, 995. 

Tkoin {JanUUe de)y eoBreMe^IX, 3i6. 

Thomuu {S.) d^Aquin y philosophe , YT, 890 ; sa conversa- 

tioD avec Innocent lY, lY, 954. 
Thomas {S.) Beckei, Yoy. Becket, 
Thomas f prince d'Arménie , X, 34o. 
Thomas, duc de Lancastrey chef d'une fkctîon sous 
Edouard II 9 IX, 94; est nommé premier ministre , Q, 
98 ; décapite , IX, loo. 
Thomas de MarU y sire de G>ugj , YIII, 341 • 
Thomas , comte de Maurienne y de Piémont et de Flandre, 

YI, 73 ; K, 3io. 
Thomas, marquis de Saluces, se soumet à la Savoie, IX, 399. 
Thomas I de Savoie , comte de Piémont, IX, 3 1 1 ; battu et 

pris par les Astësans, IX, 3i9. 
Thomas H de SaiH>ie , comte de Piémont , IX, 3i 9 . 
Thomas /, comte de Savoie^ est nommé vicaii*c-général 

de TEmpire en Lombardie, YI, 79. 
Thomas de Savoie , comte de Flandre. Yoy . ci-dessus. 
Thomas , duc de Clarenee , fils de Henri lY , est tué à 

Beaugé, YUI, 38o; IX, 148. 
TTiûmas PaJéologue, fils de l'empereur Manuel, XI, 49» 

obtient Lacédémone , XI, 53, 54* 
Thomas de /iPaod>it>e^,ducdeGloce8ter, fils d*Édouardni, 
IX, 190 ; s'arroge de l'influence sur le gouvernement de 
Richard II , IX, 1 36 ; chasse Robert de Yare, IX , j 38 ; 
est arrêté par le roi, IX, i4o; misa mort, IX, \^\. 
Thomistes ijes), secte de philosophes , YI, 385, 389. 
Tibériade {principauté die) \ sa fondation, TII, 3iG; elle 
est donnée à Hugues de S. Omer , m , 33<2 ; rendue à 
Tancrède, ibid. 
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TiUriade {batailles de) y en 1 158 ^ III; 353 ; en 1 187 , III| 

365. 
Thofwn {traités ele), en 1371, IX^ 3a3 ; en i^S2, IX, SaS. 
Thorberg {Pierre ^ baron de), pacificateur de la Suisse ep 

i358 , Vin, 177 ; est accusé de vexations , YIII, 179. 
Tkorismond, roi des Yisigoths , 1 , 1 a6 • 
Thorn {paix de), en i4ii , XI, 199, 2^0. 
Thom {vin de), estimé dans le moyen âge , XI, 333. 
ITiorn {ville de) ; sop origine, VI, 290. 
ITiorosy prince de la Gilicie, IQ, 354 1 X; M^* 
Thoros, roi d'Arménie, X, 34i. 
Thorwald Hjahespn f poète islandais, VI, 317. 
JTèorwaldde Wah^dal, Islandais, II, 3o3. 
Thouars {marquisat de), est cédé à l'Angleterre , VIII , 

374 ; conquis par les Français, VIII, 3i 1 • 
Thouars {Aimar de), donne à Guillaume le Conquérant un 

conseil salutaire , V, a i a. 
Thouars {Gui de), preqd Iç titre de duc de Bretagne , V, 

107. 
Thouars {Louis, vicomte de), épouse Théritière de Dreux , 

Vm, 3aQ. 
Thouars {traité d^), 4^ iao6, V, 108. 
Thun {ville de), devient possession des comtes de Ky bourg, 

IV, 178; est engagée aux Bernois, VIII, 178; qui se 

l'approprient, VIII, 179. 
Thuringe {con\té de), est donné à Charles de Lorraine, IV, 

69. Voy. Sa(\gerhausen et Thuringe, landgraves. 
Thuringe {margraviat); sa fin^ III, aSa, Voy. Osterland, 
Thuringe {landgraves de), de la famille de Winzenbourg , 

IV, 68 ; de la famille Carlovingienne , IV, 69 ; le comté 

Palatin de Saxe y est réunie IV, lai ; le landgraviat est 

réuni au margraviat de Misnie , IV, 229, 3i7 ; vendu à 

^dolphe de Nassau, Vil, 354- 
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gienSf fondent un empire sur k Sauk y I^ loi ; sa 

ructioo, I; i58. 

ousch, sultan Seldjoucide de Damas ^ m^ SaG. 

imondf roi des Yandales, Ii aog. 

mondy duc de Spolite ^ I^ 3a4* 

9 empereur d'Orient^ II, aS. 

Àbsimar, empereur d'Orient , H, 37. 

ide {Hugues de S. Orner, comte de), III, 3aa. 

3u Twoli [ville de) \ sa guerre avec les Romains , IV, 

{château de), est brûle, IX, 990. 

) {Boémond de), chef d'une conspiration à Venise , 

o, 

9 {Jacques), est tumultuairement nomme doge de 

ise, VI, 191. 

{Laurent), premier doge nomme dans la nouvelle 

10, VI, 119, 

9 {Pierre), décapite par ordre de Frédéric II, IV, 909 . 

Uat,* son origine en Allemagne , IV, 6 1 ; en France, 

^8; VII, 53; en Espagne, V, 4^4 » ^^ Pologne, 

192. 

)rdres de S, François et S, Dominique, V, 68. 

yiUe de) ; son origine, XI, 91 3. 

, fief ottoman, X, 3o3. 

^brai {bataille de), en 1 106 , V, 995. 

{traité de), en 1378, X, il^i. 

^ \ > Voy. Tamerlan. 
— Lenk, } ^ 

T khan, sixième khan des Mongols , VI, 187. 

w Kotlouk, khan du Kaptchak , XI, i44; ^11 • 

irtasch, sultan d'Alep, III, 339. 

irtasch, beglerbeg, vainqueur à Iconium, X, 3o3; 

expédition en Grèce , X, 3o8. 
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Tinp {jfrinnpttuié d9)\mm ari|^iti« , VI, i iH. ' j^ 

Tinft (romfé «iii)\ mm origiiiit , 1 V, /)(»<) ; il 4t«t il(!i|iilff pir 
lu tfmiNOii (lo Luxrmbmirg, VftI, /(6$ pur cifllct rlo Ht^ ' 
Sïhvti, Vlll, 4ii ; p«r (;«liii crAittri<:liD , Vllf, m. 
Ttmufnmhm (prinripaulé Jp), III, i4M ) M fin , "VI, if)i«^ -^ 
7brr<i {Jàmiih </#), propri^Uîra du n^.piri), du rA(;«i'niiok' 

H (1(1 ri'uiiui, XI, 49. ^ 

'thg^^nbùufff (jFomtês dà)\ Iriir DXtimîtioti , VIIIi 1S7. •= 
'Ihghtaffou , klitttt du KiitHisluik , VI, iio/f. r 

Toghll^kin, ntiilMTk do Dmiikim, III, StfO, S^S, ■ 

Toffrnul iitf(^ foiidnifiiir d(t U dyiiMtiodM StfldJ(mddii| 

III, n6| 119, 'SiXu 
'Jhffrout-Timour , kïtatt do Kafcligar, coii(|tU!i'«tit , X, . 

VW/0/1 (f^r ifinlm de la) ; Mm iriNtiititum , IX, i4« 

7b//o/i (/V, rnctidti priiMiidiiito , XI, f 19. 

Tukai {vifftwhhs da), ^*]HH\itn d(t Untr plotiiiiiloti , XI, io, 

'Jhàfamûrh, kliMtt du KupUrltnk^ d^iii 1Vliiin«ï , X , i8f f 
XI| 137; 0Vni|Niro pr irffhiMm doMoMJdu, XI, iSHj -i 
Ikit lu {mix, XI , i4<' » m r^ollo cdtitro TAiiKtrlati «t r 
(«lit iU*itt\i nm l'Ournl, X, M ; my riifuglo on LithuAtib, 
XI, 177. 

nibiar (Imtailh dp). V(ty. Zulpwh. 

'IWdtt {ar<'li4H'ff(hé dtf), obiioiii io priftuiuUS dTjpngtio , V, 
33;). 

"JhUdit {rmtrihs dit) , trdlni^itio do SH() , I , nfif) ( (|UAirièflit 
do iïXi, I, iHf) ; «ixifmo do O'SH , 1; iHG ; huiti/ittio m 
ttouviMiio do (lAH, I, iHH; inÙAÏhtw ol rpiffidtnUmt 
oit iiHï ot (iR3 , 1, 193 ; diX'•M«pti^Yrto on fi()3, 1 , igSl 
dix«nouvifmo(in7()i , I, 197. 

'JhMp (royuuma dp) ; «on (irigtuo oi wt fin , V, 3(if). 

7b/r^(& (W/i^ 1^) , dovionl la (tupiUlo do la <:aiKillo , V, 
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tSUoÊtÔÊa Q9iti0 de), êoub b donination dctBIonti Milonl, 

TêMàkan. Yoj. (kmgkhan. 

têknides {ks), dynastie arabe en Égjpte, II, 181 ; III^ 113. 

TmÊntûfH {Pûrmâe). ^oy. Botd/aee IX. 

Jmmar {vUk de\ chef-lieu de Tordre du Chrift, IX, aSo. 

T»mb€ {frwdUié), de 1418, Vin, 376. 

XMMr^klun duKaptchak, XI, i45. 

Tmunato^ peintre toscan, X, 379. 

T^mgrmf aignature du grand seigneur; son origine^X, 

3o5. 
Tmmerrm (cwnté d!r), est séparé de r4uzerre , TIII, 3ig ; 
oédë à Jean II de Châlons, IX, ss ; entre dans la mai- 
son de Husson , ihid. 
Totnerre {Hugues Renaud, eomie de), évèque de Langres , 

K, s3. 
Tênsurés (prêtres), distingués des ordonnés , lY , 36 1 . 
Ttrello {Guide), amiral milanais ,X, i^, 919. 
Jerfk Miche, souche des maisons de Beaumont et dUar- 

court , y, 116, note. 
Torkel Knuisen, régent de SuMe , HI, 366 ; ses campagnes 

en Carélie, VI, 367 ; est condamné à mort , XI, 3o4- 
Tomejrament, espèce de poésie provençale , Y^ 186. 
Torre (Guida delta), chef de la république de Milan , YI , 

67 ; Yn, 383 ; s'enfuit, YIl, 384- 
Terre (Martim délia) f seigneur de Milan , VI, 63 ; s^associe 

le marquis Palavicin^ VI, 65. 
Terre {Napoléon délia), seigneur de Milan , YI, 67. 
Terre {Philippe délia), maltro de Milan , YI, 66. 
Terreeelli (bataiUe de), en 1 s58, VI, 63. 
Torregiani (famille des). Voy. Thrre. 
TerrieelU {famUk des), est maîtresse de Novarre, IX, 
336. 
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Tortone {vilk de)f eft détruite par Frédéric Barberoittif 

IV, 87 ; rebâtie , FV, 93. 

Tortosê (concile ds), en a 9991 Vil, 999. V 

Torui. Voy. Thoros. J 

Torquemada {Jean de), maître du lacré palais , Vil, 96| 
Tosa {Fino de), gouverneur de Ferrare y X, 6. "- 

Tostig , frère de Harald II , loi d'Angleterre , TU, 39. 
Totikté, roi des OstrogothS; I, i34y prend et épargd 

Rome, l, i36. ^ 

Touchi, fils de Genghiskhan I vainqueur des Russes, Ifll 

175. 
Toucj {Anseau d<), viûnqueur à VeligosU , VI, ^06. 
Jhuda Mangou, khan du Kaptchak , VI, 9o4* 
Tout (bataille de), en 6i9 , 1, i66. 
Toula Bongo, khan du Kaptchak , VI , 904 ; envahit li 

Pologne en 1980, VI, 954; la Hongrie en i985, VI, aSs 
Touli, fils de Dgenghiskan , VI, 176. 
Toulouse (académie du gai savoir de), IX, 55. 
Toulouse (comté de), est donné à Alphonse frère de S • Louii 

V, 194 ; réuni à la couronne, V, i54* 
Toulouse (duché de). Voy. Aquitaine et Guienne. 
Toulouse (famille des comtes de) ; leur origine^ V, 47* 
Toulouse (parlement de) ; son origine , IX, 54- 

Toulouse (royaume de), Voy. Aquitaine* 

Toulouse (ville dé), capitale des Visigoths ,1,89; conquis 
par Glovis, I, i53 ; devient la capitale du royaume d'A* 
quitaine , 1 , 3o9 ; est assiégée , V, 99, 36, 37 ; adjugé 
au pape , V, 3o; à Simon de Montfort , V, 3f , 35; as 
siégée une seconde et une troisième fois^ V, 36, 37. 

Tour (Marie de la), obtient le comté d'Auvergne, IX, 9^ 

Tour de la Faim (la), à Pise, VI, 79. 

Tour de la Librairie /origine de cette dénomination , Vm 
317. 



DBS YOLUMBS I A XI. f^ 

deLomkesf sa constmctioii ^ V, ai3. 

<& Pin (maison de la\ acquiert le Dauphiné , YHt , 

0. 

ikhany beglerbegh y vainqueur à Varna , X, 331 . 
m Chahy frère de Saladin , HI, 36i. 
m Ckak, fils de Saleh j sultan ajoubîte d'Egypte , 
y i6 ; ooDclut un traité avec S. Louis, IV, ao; est 

;,iv, 91. 

te, capitale des Igours y YI, 178. 
u^ {iraiU de)y de i385, YTII, 339. 
léf d^Éne; explication de ces mots , XI, 3 1 5. 
leUer {ehâleau des)y devient la résidence des rois dé 
inoe^ IXy s6. 

vds; leur origine 9 III, 387. 
mff{khaFuU de) ; son origine , X, 391 . 
r (tomeiiede), ai ii63, Y, 5. 

t (monnaie de) ; son rapport avec le Parisis et la non- 
e de Morlai , IX, 4^* 
(troués de), de io55, YI, 870; de 1174, Y, 948 J 
1444, IX, 98. 

oint (fête deia); son institution , I, 33 1 . 
Lille , maîtresse de Waldemar lY, XI, 388. 
, grand-duc de Lithuanie , YT, 961 . 
ides Noirs, première trace de ce commerce, IX, 
I. 

^iation des évèques , défendue , 1 , 4^. 
■suàsiantiaiion / origine de ce mot, YI, 369. 
yhamie ( Za) , est occupée par les Petchenègues, YI , 
I ; par des colons allemands , YI , 9i3. 
ety grand dignitaire de Tordre Teutonique, XI, 

^ 

vtuire (duché de) , est donné à Duguesclin , IX, 914. 
snitz (traité de), en i335, YIII, 11. 
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Trouvères f dénomination des poètes français-^aiionBj 

ao6. 
Trouworf frère deRourik^ II, 3io. 
Troydm^ grand-duc de Lithuanie , VI; a6i. 
Troyes {eoneilê dê)^ en iia8|III| 334. 
Tri^$i {traité dû), de i4aO| YIII^ 378. 
TYoyêS {Jean de), historien , IX> gi • 
IVaynat, grand-duo de Lithuanie ^ YI^ 960. 
Truchêess de fValdbourg {Henri) , ramasse le gant de < 

radin ^lY^ a68. 
Thille {concile de), en 691^ I; 39i ; II, 36. 
Thiio, ancienne ville de la Prusse , YI, 98 1, sgs. 
Trymberg {Hugues de), poète allemand ^ TY, 36 1. 
Tubaniah {bataiUe de), en ii8S| tn, 36fl. 
Tubinguê {comtes de), TSf, 3o5. 
Tudéh {ville de), est donn^ à Rotrou U, comte du Pei 

Y, iflS; réunie à la Navarre, Y, 33i. 
Tïidor {Gaspard), GoaUtB de Vembrock , est battu p 

ducdTork^IX, 164. 
Tïidor { Owen), époux de Catherine de France f YIU, 

est décapité^ tX^, i64* 
Tïifa, général d'Odoacre, 1, 1 13. 
llifukat, ouvrage de Tamerlan , X , a88. 
Tulga , roi des Yisigoths ,1, 1 86. 
lïillio di Perugia, dernier peintre antérieur à Técole 

zantine,X| 974* 
Turcopoles, corps de soldats turcs convertis, YI, 169 

4 ; il en entre une partie au service dos Gatalansi X 
Tïircs^ première apparition de ce peuple, II, 94; soi 

gine , III , 1 18 ; 995. Yoy . Ortocides, Ottomans , * 

Joucides, 
Turin {marche do), est conférée à la maison de Sa* 

VI, 7». 
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in (traùésde), en i38i, X, 44 , 71 ; XI , 90 ; en i433 , 

K, 335. 

Turin {université de) \ sa fondation y Dk, 814. 
Tûrkheim {Uïric de\ poète allemand , lY, 346. 
Turpin, archevêque de Rheims , prétendu auteur d'une 

histoire de Charlemagne , Y, 199. 
Tuscie {faction de)^ à Rome^ II, i86« 
Tuscubun {faction de), à Rome, XI, 186. 
Tuscuhan {ville de); aa destruction , TV, i3i, l58. 
TwarÂo, ban de Bosnie , se soumet à Sigismond , XI, 91 . 
Twarko {Etienne)^ ban de Bosnie , se rend indépendant de 

la Servie , XI , 106 ; premier roi de Bosnie, XI, 109. 
Twer , principauté indépendante , Xt , 1 s 1 . 
Twer {massacre de), XI, laa. 
Type , formulaire de foi de l'empereur Constant II , est 

condamné à Rome , I, 3a 1 . 
TjT {ville de) ; sa prise par les Croisés, III, 391 ; devient* 

le chef-lieu d'une principauté, III, 366. 
TfTol. Voy. Tirol. 

TzurctUum {Bataille de) , en i3a7 , XI, 23. 
Tzymbre {château de), est surpris par Soliman Pacha , XI, 

33. 



U. 



VhaUini {Berardino de la Carda des), général florentin , 

X, 157. 
Vhaldini {Roger des), archevêque de Pise , VI, 78 . 
Ubeda {bataille d'), de 1 ai», V, 3a 1, 348, 898. 
Vberti{les)j fèmodlle gibeline de Florence , VI, 80. 
Uberti {Farinatd), vainqueur à la bataille de Mont-Aperto, 

YI, 8a ; sauve Florence de la destruction , YI, 83. 
libertin de Carrare, prince de Padoue , X, 26. 

xni. 6 
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UbêHino de Carrare , fiU de François IT , X, 3a. 

Ubriacchi (Guillautne), amiral génois, IV, a 16. 

Vchtland {t) ; son pcirtagc en 1318, ÏV, 178. 

Uc/és {bataille cf), de 1108, V, 3 17, 337- 

Udahric, Voy. Ulric» 

Udine {ville dc)^ est soumise aux Vénitiens , X, 73. 

Ugolino de Trinco, réformateur do Tordre des Dominicains, 
'Vtl, 26G. 

Uguccione délia Faffffiuola.\oy, Faggiuola* 

Ukriens , peuple slave ,1, iGs. 

Uladislas l, roi d'Hongrîe , XI, 93 ; conclut la paix de 
Scgcdin, XI, 95 ; la viole , XI, 96 ; livre bataille à Yartia 
et est tué, XI, 96. Voy. JVladislaw VI, roi de Pologne. 

Uladislas , duc d*Oppeln , acquiert la Cujavie , XI, 1 94. 

UlfGudmarson , époux de S.*** Brigitte , XI, 3i 1 . 

Ulita, épouse d*André I lounéwitsch , VI, 193. 

Ulm {bataille et), en 1946 , IV, aa8. 

Ulm {église d') ; sa fondation , VIII, i3i. 

Ulm {ville d')y est détruite, IV, 71. 

^ . l branche des Goths , en Prusse, VI^ 277. 
Utmirugiens) 

Ulphilas, évoque des Petits Goths, apôtre des Visigollis , 

I , 7 1 ; sa traduction de la Bible , I, 245. 

Ulric {S,), premier saint canonisé par xui concile , III, 69, 

Ulric d'Augsbourg. Voy. Hangar. 

Ulric, duc de Bohême , assiste à rëkctiondo Conrad 11, 

II, 35a. 

Ulric, duc de Carinthie ; sa tï^avX , IV, 3i 3. ' 

Ulric ^ comte de Cillej, tuteur de Ladislas , VIII, i5o ; XI, 

97, 99- 
Ulier {royaume de) ; sa fondation , II, 287 ; V, 943i. 

Ultramontaii^s , corporatiou de Tuniversité do Bologne , 

IV, 54. 
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Vluimd {iauuile jur r)j i43i,X, 3i8. 

UmfroL Voy. OnfroL 

Ungannie {évéché iT) ; sa foDdatioii , YI, 971. 

Umffro-FTachiê , ancien nom de la Moldavie y XI, 1 17. 

Union dt Aragon y confédération opposée au roi^ V^ 38g« 

Voy. PrwUège de t Union, 
Union de Calmar des trois royaumes du Nord , XI , 994» 

3oSy 3s6; rois qui ont gouverné pendant sa durée. Yôy. 

Rois de t Union, Renouvellement de l'Union en i436, 

XI, 346. 

Union mure lu EgUtes d Arménie et latine y X, 34^. 

Union entre lee ÈgUses d'Orient et d'Occident/ elle est ten- 
C^parMichelYinPaléologae,YI,i59, i54; par Jean 
CantacnzèBe y XI, «9 ; conclue par Jean IV Paléologoe^ 
XI, 38 ; tentée par Jean VI Paléologue, Vil, s35 ; con^ 
due par ce prince et le ooncîle de Florence , VII, s45 ; 
XI, 5i; n'est pas acceptée en Orient, XI, Ss; ni en 
Russie , iUd. ; de nouveau tentée par Constantin XII, 
XI, 55. 

Union électorale, première de i438 , Vil, io4, s39; se- 
conde de 1446 , Vn, 95o. 

Union de Heidelierg, de i384, Vm, 83 ; elle est cassée , 
Vin, 85. 

Union de Marbourg, de iSgg, VUI, 91 . 

Union de la Pologne et de la Lkhuanief son établissement , 

XI, 177. 
Union {privilège def)AtA Aragonais , V, 397, 4oo ; U est 

aboU,IX, 336. 
Universités f leur (origine, IV, 49- 
Unstrutt {bataille sur t)y en 1075 , II, 383. 
Unterwald {canton £) , propriété de l'abbaye de S. Léger , 

Vm^iSa; s'allie avec Schwite et Uri,VIU, 160. 
Upsal {cathédrale de) ; sa construction , VI, 365. 
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Vpsal {éveché (t) ; sa fondation , VI, 356 ; îL oit uiigct otft 

nrdirvAchë y V[, 3/)G. 
Upsalf royaunio , II, 999. 
Upsal {temple tf) \ mi fondation , IL , 999 ; iia dostniction , 

VI, 3r)4. 

Vpsal {bataille d% vu i lin^ VI, 35(5. 

Uracli {comtpi //), oohtiritien do la maison do %a)liring<>n ^ 

' IV, 177. 

Urbain II, papa, III , a33 ; IV, i4a \ ticint les concîilos dn 
Plnisanco et dfîClormont, IL[, uqG ; aiitmir des indiil- 
gmicos plf^ni^rot, IV, 366; oxcommunio Philippo f , 
V , Ku ; nomma un primatdosdoux Narbonnaism, V, R^. 

Urbain III, pa{)0, J V , i5G; ses diffcSronds avec Friidëiiu 
Uarborousso , IV| u8, j6ti; sa mort, IV, 199, 167^ 

Urbain IF", papo , IV, 967 ; offi*o lu tr^)ne de Slcilu à Ciiarlns 
d*AnJou , IV, 958; sa moi*t, IV, 9G0. 

Urbain V^ papo, VLI , j9o; reçoit Li visito do Joan IV 
Palc^ologiio L, VII, 191 ; \l, 39; ont rançonnu par Ber- 
trand DiigucHclin, l\, 9l/{. 

Urbain Vl^ P<i]>o , VJf, 198; sa hautour lui alirno l(>i 
cœurH,VII, IU9; eflt dentitud, VJI , i3o; so bmuiilo 
avec lo roi Charles llf do Naples, VIL, i39. 

Urbania {ville r/'), sous la domination des Drancalooni, 
X,H7. 

Urbifi {seigneurie d*) ; son origine , X, 84 î V I , (h)^ 

Urgel {romtà. r/');sou origine, IX, u34 ; il ohL rcSuni au 

royaume d*Arngon , V, 394; VI, 99; LX, 934* 
Urgel {maison d*)^ luSritedu comti^ de Foi*cal(|ui(*r, V, 387. 
Uri {canton d*)y se eonfi^dèra avec Scliwils et Untorwald^ 

VIII, iGo. 
Urlimbavh, conmitable do Florence, X, 194* 
Ifrraqne y roino do Gastillo ot do I^iSon, c&do Sbraora et 

Toro au Portugal, VI, 5. 
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Urraque, infante de Gastiile ; ses mariages , T^ 34o^ 34 1 > 
reine, V^ 34a ; répudiëe , V, 343 ; enfermée , V, 344- 

Vrraque de Portugal, ëpouse de Ferdinand II , roi de Léon, 
V, 35o. 

Urraque Chimène, fille de Sanche I , roi de Navarre y II , 
aao. 

Urraque , fille de Ferdinand Gonçales , II, aa3. 

Vrsins {famille des), "^oy. Ors wL 

Vrsins {Guillaume 'Juçénal des), chancelier de France^ G, 

Vrsins {Jean Jui^énal des), avocat du roi; "Viil, 35o, 365. 

Ursperg {abbaye de) ; sa fondation , Y, 6i . 

Usbek. Voy. Ouzbéki 

Uten , grand-duc de Lithuanie , YI, a6o. 

Uion , prince des Obotrites , II, 369. 

Utraquistes; leur origine, Wl, ao6 ; se confondent aVeè 
lesCalixtins de Prague, YII, a3i ; s'opposent à Albert If^ 
Vin, i36. ' 

Uireche {évéché et) ; sa fondation, I, agi . 

Utrigures , fondent un empire sin» le Don , I, 98 ; sont dé- 
truits, II, 17. 

Uzes {les), s'emparent de la Moldavie et de la Yalachie ; 
III, io5. 

V. 

Vaisseau é^ or , faction prussienne^ XI, a4a. 

Val de Lamone {bataille de) y en 1^25 ,X, iS^j. 

Val di Marino ( comté de ), est confisqué par les Vénitiens, 
X,66. 

Val de Niévole, possession des Lucquois, est acquis par les 
Florentins, X, ai, io3 ; Charles IV l'adjuge aux Luc- 
quois, X, io4* 
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f^éUachie {Uê), orifçiut de 9onn€un y XI f ii5;elle«fl 
miiepar lesHoDgraitj VI, 5i98;XIy 116; devient pro- 
vince ottomane , ibid. 

Valais (Je) y devient une possession de la maison de Savoie, 
VI, 7a. 

ValanUry roi des Ostrogoths , allié d'Attila, 1 , 96. 

Faldei^éf {iaiailk de) , en ii3oj VI, 6. 

Valdusy hérésiarque, V^ 6» Voy. aussi Vomix {Pierre de)* 

Valence [hmtaiHû de)fen 1094» V, 377. 

Valence ( royaume arabe de ), V, ZqZ ; sa destruction par 
le Cid , V| 375 ; il tombe au pouvoir des Almoravidei , 
V, 379 ; est conquis par les Aragonais, V, 393 ; réuni 
en corps de monarchie avec T Aragon, etc., IX, s3s. 

Valenj, empereur, reçoit lesGoths au sud du Danube, 
1,71. 

Valenie {^Jean de), doge de Cvénes, X, 37* 

Valentiny pape', II , 170» 

Valentîne de Milan, épouse de Louis, duc d'Orléans, 
Vin , 343 ; IX , 33a ; clause de son contrat de mariage 
relative à la succession du Milanais , IX > 35o. 

Valentinois (/?) , est réuni à la couronne, V, i54. 

Volera ( Diego de) , conspire contre le connétable Alvaro, 
IX, a3o. 

Valéry ( Erard de ), décide la bataille de Tagliacozza, IV, 
967 ; refuse une récompense de Charles d'Anjou , IV, 
S69. 

Valiano ( marquis de), podestà de Florence , X , i33. 

Valincourt ( Thierry de ) , général de i'empei*eur de G>na- 
tantinople , VI , 157. 

Valois {comté de) , son origine , V , 1 15 ; il est réuni à la 
couronne, V, 116. 

V^ii ( maison de) , monte au trône de France^ VIII , 

934* 
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Vialoù ( Fébx de ), fondateur de Tordre des TriniUirM y 

T, 70. 
Falion Chafys, Yoy. SurviOe ( danm ée ). 
Valk mbrÊUSê ( abba^ de\9A foodation , II , 347. 
Vahti^ne ( vicomte de)ye^X. donnée à la inaîaon d*l!lvreiiz, 

vin , s48. 

Vûlmtùnkme ( Giusîi eomie de)^ litlërateur ilalieo y X, 
%5S. 

VamdaXes ; leur ancienne demeure , 1 , 76 ; ils envahissent 
la Gaule 9 ihid. ; s'établissent en Espagne, I, 78; fon- 
dent un empire en Afrique , I, 85 , 3o3 ; destruction de 
cet empire y I, sis. 

y^queèras {Rambaud de ), poite provençal » V, iqS. 

Vatani {famille des), seigneurs de Camérino 9 V, 69 ; 
X,86. 

yanmo ( Gentil de ), fondateur de la grandeiu* de cette 
maison , X , 86. 

Varano ( Rodolphe de ), seigneur de Camcrino , gonfalo- 
nier de l'Eglise, VU, 117; X, 86; dëfond Bologne 
contre la compagnie de Malestroit , X, 178. 

Fore {Robert de) y favori de Richard II, IX, i36 ; est 
chassé par les insurgés , IX , i38. 

Varech {droit de) , sa suppression en Angleterre, Y, s5d ; 
par les Hanséates , VU , '^o^. 

Varisnia , district du Vogtland , IV^ 319. 

Varna { bataille de) y en i444 > X , 3ai ; XI , 96^ so5. 

Vasag { bataille de), en i^^% , XI , 96. 

Vassal y étymologie de ce mot , I , a3o. 

Vaucouleurs { concile de) y en 1 9 1 a , FV, 1 73. 

Vaud ( baronnie de ) , partie du pays de Vaud , est acquise 
par la maison de Savoie , IV, 178 ; a des souverains par* 
ticuliers de cette maison , IX , 3 10. 

Vaud {pals de ). Voy. Pays de Vaud^ 
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yaudois j h<Sràiques; leur origÎDe^ Y, 6. 

Vaudemont ( maison de ) ; première , IX, 87 ; seconde qui 

succède en Lorraine , IX, 54* 
Vauguyon ( maison d^i ia), acquiert la principauté de 

CaraDcy, IX , 3a. 
Vauvert ( château de), k Paris , Y , i49* 
f^avassûursi origine de ce mot, I, 93 1 ; guerre dos va- 

vasseurs , II , 359 ; constitution en leur faveur, 11, 36o. 
yeccus ( Je€tn ) , se prononce tantôt contre , tantôt pour 

l'union des deux églises d'Orient ejt d'Occident, YI , 

103; est nommé patriarche de Constantinople , Hfid.f 

destitué, YI, i54* 
Vega ( Garciiasso delà), chancelier de Castille , IX, aoS ; 

est massacré par le peuple , IX , ao6. 
f^ega ( Garciiasso delà), ûls du précédent , est tué , IX, 

910. 

f^elai {corfité de) passe dans la maison de Carcassonne , 

YIII, 384. 
Velasco {Pierre Fernandez de ), ministre de Jean I , roi de 

Castille, I[, 971. 
Veldeck {Henri de), minnosinger allemand, lY, 337, 

345, 35o. 
Veligoste ( bataille de), en 1273 , III , 4o6. 
Velleli {émirs de), II, 384. 
Fenaissin {comtat), est cédé au pape, Y, i54* 
Venchy {bataille de), en 707, 1, 3<)5. 
Vendôme {comté de) ; son origine , IX, 39 ; il entre dans la 

maison do Bourbon , IX, 33. 
Vendôme {Mathieu j comte de), régent de France en 1 2G7 , 

IY,fl2. 

Vénèdes, branche de Slaves^ s'établissent en Allemagne , 

1, 163 ; leur royaume , II, 370. 
Vénéde4 {principauté des); son origine, YI, 339, 
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Vaku ( Féiix de ), fondateur de l'oitlre dn Trinitaira , 

y^kn Chafys. Voy . Sw^iOe ( danrn de ). 
Valhmhreuse ( ahbofe de\8Sk fondation , II , 347- 
Fa/opie ( vicomié de) y est donnée à la maiaon d*EvreaZy 

Falmùntone ( Giusii eomie de)^ litlërateur italien, X, 
i58. 

Vandales ; leur ancienne demeure , 1 , 76 ; ils envahissent 
la Gaule , Und. ; s'établitsent en Espague, I9 7^; fen- 
dent un empire en Afrique 9 1, 85 , 3o3 ; destruction de 
cet empire y I, s 19. 

Vequeàxu{Ramb€Budde)^ipo^ profençal , V, 195. 

Vanuù {familie des)^ seigneurs de Camérino * V, 69 ; 
X,86. 

Varano{ Gentil de) ^ fondateur de la grandeiu* de cette 
maison y X, 86. 

Varamo ( Rodolphe de \ seigneur de Camérino , gonfalo- 
nier de ITglise, VI[, 117; X, 86; défrnd Bologne 
contre la compagnie de Malestroit , X , it3. 

Vere^Rohende), favori de Richard It, IX, i36 ; est 
chassé par les insurgés , IX , i38. 

Varech {droit de], , sa suppression en Angleterre, V, aSi; 
parksHandéateSy Tn^ 304. 

Varisnta , district du Togtland , IX, Sig. 

Vanta i^iataille de] , eu i4449 ^9 ^^^ f^^j^^ *^' 

Vasag { bataille de), en 144^9X1,95. 

Vassal, étrmologîe de ce mot , 1 , 23o. 

Vamatalears [eomtile de] , en 1913 , lY^ ir3. 

Vaad ' hoTOiude de . partie du pajs de Yaud , est acquise 

parla maison de Savoie , IV, i-8;adcssoov«rainipar'- 

ticuliers de cette maisoo , IX , 3io. 
l^ooÊd pais de ;. Voj. Pars de Vamâ^ 
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Venue (ville de); son origine, YT, gS. 

Vénitiens; ëtendue de leur commerce, YTI, 975. 

VentimigUa {famille de) , puissante en Sicile , X, 9dg. 

Vêpres siciliennes (Jes)^ YI, 46. 

Ver à soie; son introduction en Europe , II, g ; enSidI 

YI, 134. 
Veranes. Yoy. Rugiens Slaves. 
Verceil {ville de) , se donne à Jean de Luxembourg , VU 

3o ; les Yisconti s'en emparent, YI[[, 39 ; la cèdcdl 

la Savoie , IX, 395. 
Verden {bataille de), en 781 , 1, 338. 
Verden {évéché de) ; sa fondation , I, 348. 
Verdun {traité de), de 843, Tl, 99. 
Vergy {Yves de), fondateur du collège de Cluny à Pari 

Y. i5o. 
Vérémond /, i-oi d'Oviédo, H, 917. 
Vérémond II, roi de Léon , III, 57. 
^Verine, épouse de l'empereur Léon I, II, 9. 
Vermandois {comté de), est i*éuni à la couronne > Y, \\ 
Verme {Jacques de) , général do Jcan-Galéaz Yiscont 

YIII, 96 ; IX, 346, 349 ; X, 1 5o ; prend Padouo, X, si 

corégcnt après la mort de Jean Galéaz , IX, 35o. 
Verneuil {bataille de), en 1494* IX, 9. 
Vemon {traité de), de i359, YIII, 979. 
Vérone {batailles de) , en 4o3 , I, 94 ; de 489 , I, 1 13. 
Vérone {concile dé), en 1184, 1 Y, 197. 
Vérone {marche de), détachée du royaume dltalie et réi 

nie à la Bavière , II, 164 ; réunie à la Garintliie, II, 35 

II, 373. 
Vérone {ville et république de); lesScalasen emparen 

X, i5; est prise par Joan-Galéaz Yisconti , IX, 347 ; I 

Carraro s'en emparent , X, 3o ; les Yéniiiens , X, 3i. 
Verre {luxe en), dans le moyen âge , YIII, 942. 
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Londres; sa construction , Y, 9i3. 

Pin {maison de la\ acquiert le Dauphiné y TlIt , 

%n, beglerbegh , vainqu^r à Varna ^ X, 3si . 

Zhahy frère de Saladin^ HI, 36 1. 

Zhah, fils de Saleh , sultan ayoubtte d'Egypte , 

) ; conclut un traité avec S. Loub, IV, so; est 

V, ai. 

y capitale des Igours , VI, 173. 

{iraiU de\ de i385, VITI, 339. 

îtÉric; explication de ces mots, XI, 3i5. 

js {château des), devient la résidence des rois dé 

e^ 1X9 a6. 

/ leur origine , IIT, 387. 

'{Â^anai de) ; son origine , X, agi . 

oneilede), en ii63, V, 5. 

onnaie de) ; son rapport avec le Parisis et la moti- 

e Morlai , IX, 4^. 

"aités de) , de io55, VI, 370; de 1174, V, û/^9* 

^4> IX, a8. 

£ {fête delà); son institution , I, 3ai . 

!e , maîtresse de Waldemar IV, XI, a88. 

rand-duc de Lithuanie , VT, a6i. 

s Noirs, première trace de ce commerce, IX, 

ion des ëvéques , défendue , 1 , 4^* 

istantiatUm ; origine de ce mot, VI, 369. 

fonie {la), est occupée par les Petchenègues, VI , 

par des colons allemands , VI , 3 1 3. 

, grand dignitaire de Tordre Teutonique, XI, 

nare {duché de) , est donné à Duguesclin , IX, 214. 
^tz {traité de), en i325, VIII, 11. 
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yie coHventtmlh dêt prêtres; son origine ; I, l8i ; wm IT 

litioti^II, 94a* 
yiégos (Gomez), député des Ëtatt du Portugal anpi 

d'Innocent IV, VI, 3«. 
yicille Marche, Voy. SaX9 septentrionale {marche de U^ 
Vienne {concile de) , do i3i i , ( quinziènie gënéml) i T 

73. 

Vienne {cathédrale de) ; ta construction , VIII, 1 3o* 
Vienne (ville de), devient ville nllomonde , 111, i36 ; ffl 

denco de» ducs d'Autriche , IV, 91 ; est déclarée fin 

diatc, IV, 9o4 ; Vit, 34a ; perd son îinmédiatetéeli 

tient une charte , VII, 344* 
Vienne en Autriche {traités de), de isa6l , IV, 3l3; 

i38(j, VIII, 181. 
Vietme {comte dc)\ son origine, VIII, 940. 
Vienne en Dauphiné {traité de), de i3i3, VIII, go6* 
Vienne {Jean de) , amiral de Franco ; son expéditioti 

Angleterre, VII [, 3i3; remporte une victoire sui 

Anglais, VIII, 35 1 ; périt à la bataille del^icopoli, 

8(1. 
Vieux de la Montagne, Voy. Clieik aldjéhal, 
Vignati {famille des), eo rend maîtresse de Lodi, IX, 3 

est exterminée , IX, 35G. 
Vignes (Pierre des), chancelier de Frédéric II , IV, J 

191, 911 ; son ambassadeur à Rome , IV^ 991 ; sa n 

ÏV, 940. 
Vi gnôles {Etienne de), Voy. LtdUre* 
Vikingiens p pirates du Nord , II, 99(7. 
VUlagesi leur origine, IV, 990. 
Villani {Mathieu et Philippe) , continuateur du suiva 

\, i3(;. 
Villani {Jean), magistrat de Florence, X , 199 ; juget 

porté sur son histoire par un contemporain 1 X, 1 2 
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suttAa{baiaiUede)jea IS97, XI, 969. 
m y jurisconsulte de Justinien I , Il , 6. 
i naiiotudde Prusse ; son existence ëphëmère, XI > 

ms secrets delà fF'esîpkaUê. Yoy. ff^estphaUe. 
[viilede),de%i'j, 11,1^1. 
des villes d'Allemagne , leur origine , VIII , 1 i5. 
lUenutnd dans i*empire orientai ; son origine , YI , 

noir. Voy. Tchamaia danja. 
irum ( bataille £^0 ) , eu 533 , 1 , ai a. 
oison de) » est mise en possession du comté de Dam- 
in, Vy i33; IX, 4o* 

abbé russe , casuiste complaisant > XI , 1 54- 
^, dieu des Pomëraniens, YI , ^45. 
V0 ( royaume de)^ titre que fo Sicile a porté pendant 
]ue temps ^ YII , 4^ > ^ > ^3^* 
famille des ) , seigneurs de Foligno , X , 86. 
Tes ( ordre des ) , sa fondation , Y, 71. 
( comU de)^%èi fondation , III , 317. 
(jPo/w de Toulouse, prince t^), épouse la veuve 
ancrède , lU , 3s9 ; sa mort , III , 336. 
Renier de) > prince de PhiKppopoli , VI, i4i . 
nius ( Jean ) , historien , YII, ù6ù, 
lio {Érasme), gouverneur milanais de Géties, X, 

koîSerghdew Monastfr; fondation de ce monastère, 
117. 

{^Ule de) , sou origine , XI, 169 ; il j est tenu un 
èbre congrès, XI , 179. 
lenskoî (bataille du lac), de i3o3, XI, 173. 
^odours, poètes provençaux , Y, 17a. 
^etikoi[ famille de) ; son origine^ XI, 167. 
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Fillâi anglaiêttê miïi app«14M «ti parl«nient, ▼, 3ol 

fouies de ta Somms, \oy, SomtM. 

VilUeuâ t «yiioiiyma At Jugii, V, 9^1, 

ymUn ( y^a/i de ), grand -itmlln» da Tordra da S. Jm 

tranMpriHa Tordra dana Tlla da Cliypra , Xf , 67. 
yUton{FrançtÙM)f |Ni/fti) fi'aii<;itiii , IX, 74. 
Vimercatù {Cuâitard de), dëfiia^of^uD da Milan, Il 

yin/iUtundii atu Mu«ulRiaii«, If, (U. 

yineennei ( traité de ), da 1 açif) , V, lOo, 

tinrent de Heauvuii , autour da la pram iéra KiiayalopAJ 

VI, 384, 
y'utduMna / daitructiou da eatta villa , 1, 96, 
^«Wa { vilk de ). Sifj. »^inn0tha. 
yintimille ( ettnité de ), mï rénui k la Havoia^ f X , 3a l« 
yirelaùf ganrada po^a fraucfaiiM, V, flo<). 
Viride ^îst onti g èiHiUên db tÀn\HiUi III, duc d'Autrial 

vm, 96. 

yterneùouTff ( ^«/fri //^ ), iSlaeiaur dit Majranca ^ Y 
104. 

yinheradlthâleau de), démoli par laa lluMitaa, Il 
ail. 

yiston/i ( Âzzftn ) , fui nommé vUsaîra impérial , VI 
iH4; IX, ;i36; M révolta, VI 11, 19; ta touttiai à «fflaa 
Luaatiibour^ étaitl oomiué «on vîcaira , VIU y 3o( 1 
3'ifii »t!mi$nrtidtiiUit'y^iimtt, ViHiuril tsi Novara, Crimù 
mumnaa , Ikiri^o H. Doumiio, VIU , 3a ; IX, 330 ( 
Tré\fïiii*., Vitti^UtUiht , ïahH, tUs. , IX, 33fi; aai(ttl 
Dn'MM^, IX, 3 S7 ; m iiioit, //>///. 

yiteonli iHantaùttê), «cjîgtumr d«f Milan, IX, 34 1( rano 
k ïkAi^na , IX , 343 ; il ut Uinnu cuuUii lui uua grai 
ligna , ibid, / il a<$bMa H«ggio , IX , 344 ( partaga 
étaU entra wt% UU, LX, 34^ -, a«i arrât^ at tu4, IX, 34 
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•Mti (Ckaries), aeigneur de Panne, IX, 345 ; ett d^ 

iiiiiè, rx, 346. 

lA// ( Eêtor ) y edi proclame seigneur de Milan , IX , 

)• 

ifi (Etienne) f frère de Jean et de Lncchino , IX , 

; Ms fiU , iSùi. 

r/i ( Galéaz /), seigneur de Milan , IX, 334; ^^ 

té, YIII, i4; IX, 335; sa mort, YIII, 16; IX, 

li ( Galéaz II), seigneur de Milan, IX, 34i ; M^a 
pationa littéraires et sa mort, IX, 345. 
li ( Hugues Bassi de ) , juge d'Arborée , vend la 
'aigne , X, 91. 

ti ( Jean ) , évéque de Novarre , se rend maître de 
ville y IX, 336, 338; est nommé archevécjue et 
leur de Milan, IX, 337 > confirmé par ClémentUI, 
(38; acquiert Bologne, IX, 339; \, 169; sa ni6rt , 
Ho. 

ft ( Jean-Galéaz ) , premier duc de Milan. Voy. 
-Galéiu yisconti, 

ti ( Lodrùio ) , premier condottiere , IX , 337* 
El ( Louii ), seigneur de Lodi et Crémone , IX, 345 ; 
mpoisonné, IX, 346. 

U ( Lucchino)^ vainqueur à Parabiago, IX, 337 ; 
roclamé seigneur de Milan , ibid, ; acquiert Parme 
rtt, ibid.s X, 6. 

fi ( ÏMcchino Novello ), fils putatif de Luochino 
onti, IX, 339. 

ti{Marc), est retenu par les rebelles de Cerruglio, 
[, 18; s'empare de Lucques , VIII, 19; asaiège 

n(3farc)y fils de Barnabos II, co-eeigneur de Milan, 
^45 ; est empoisonné, IX^ 346. 
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VUconti{MasHn)f seigneur de Bresse , IX , 345 ; est d 

puise y IX, 346. 
VUconti ( Matteo ou Matthieu /), seigneur de Milan , e 

exilé , Yn, 67 ; rentre à Milan et est nomme chef d 

la ville , Vn , 383, 385 ; IX, 334- 
yisconti ( Matthieu II), seigneur de Milan, IX, 34 1 • 
ViscorUi {Ofton), est ëlu archevêque de Milan, TI, 66 ; m 

proclamé seigneur , YI, 67. 
Visconti ( Rodolphe ) , seigneur de Bcrgame , IX , 345 ; « 

dépouillé, IX, 346. 
Visconti di Oleggio {Jean ), assiège Scarparia, X, i37 ; i 

rend indépendant à Bologne, IX, 34 1 ; X, 170; lin 

cette ville au légat du pape , YII, 1 ao ; IX, 343* 
yiségrad {paix de), en i335, XI, 187, aa5. 
Viségrad {ville de), cesse d'être la résidence des roi 

d'Hongrie, XI, 81. 
Visîgothss leur empire sur le Danube, I, 67 ; ils se fixei 

en Thrace , 1 , 71 ; se font Ariens, I, 79, 358 ; s'éfi 

blisscnt en Mœsie, 1, 73 ; fondent un empire en Gaule \ 

en Espagne, I, 81 ; perdent leurs possessions en Gauh 

excepté la Septimanie , I , i53; histoire du rojauil 

desYisigoths d'Espagne, I, 176; fin de ce royaume 

I, 9oa. 
Vision d^ Alphonse Henriquez /-^docuroent qui la constate 

VI, 9. 
Visir; origine de ce titre , X, 3oi. Yoy. Grand visir. 
Vitaliens ( les), pirates de la Baltique, YII , 3o4; lei 

origine^ XI, 3a4 ; ils sont chassés de la Baltique , X 

335. 
Vitelleschi { Jean) , patriarche d'Alexandrie ', sa trahiso 

X, 161. 
Viterbe {traités de), de 1367, Yï, 44; de 1367, YII, 13 

IX , 343. 
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FUerie {yilk de \ destinée à devenir le siigc de l'Empire, 
Vff aao; devient une principauté particulière, X, 87. 
Voy. Vico* 

^iitei , nom des Gotha , YI, 278. 

Vidgés y rm des Ostrogoths dltalie , 1 , 198 ; traite avec 
Justinien, I, i3i; est &it prisonnier par Bélisaire et 
conduit à G>nstantinople9 1, iSa. 

VUry ( Jacques ) ; sa description de la boussole , VU , 
3i8. 

Vitry {ville de), eit brûlée par Louis VII; III, 367. 

Vittaria {ville d!e ) ; sa fondation, Y, 339. 

Five S. Bacon { traité de), Ae 1997, Y, 161. 

Vivero { Alphonse Peret de ) , conspire contre le conné- 
table Alvaro , IX , 93o. 

Fit^nne { iataille de ), en 5o7, 1 , i57. 

Flach, Ylaques, peuple de pasteurs, YI , 167; XI, 

ii5. 

yoccario {Roger), restaurateur du droit romain en An- 
|. gleterre,IY, 47. 

Vœgelingseck {bataille de), en 1 io3, YIII, i83. 

Votkringen {Hermann eomie de),\oj, Hermannus Con^ 
tractus. 

Vea {Barthélémy), armateur hanséatique, détruit Ber- 
gen, XI, 338. 

Vogelsang, première forteresse de Tordre Tcutonique en 
Prusse, YI, 988. 

Vogehoeide { Walter von der), poète allemand , lY, 333, 
353. 

Vogtland; sa situation , lY, 3i8. Yoy. Avoués {terre des). 

Vohhourg ( château de ) , résidence des Wittelsback , 

Vin, 90. 

Volkmar, chef de Croises, massacre des Juifs, III, 3o9. 
Volksfeldi canton de la Franconie , lY, 3i4- 

xni. 7 
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yolquin , second grand maître de Tordre des chevaliers 
Porte-glaives I VI, 370. 

yoUerra ( ville de ) , est détruite par les Florentins , VI , 
89 ; fait pallie du duché de Luoques , YIII , 1 5 ; X , 
109; est soumise par le duc d'Athènes , X, 199; se 
soumet aux Pisans, X, 9a, i3i ; est soumise par les Flo- 
rentins, X, i4o. 

Vortigern , chef des Bretons ,1,9t. 

VougU ( bataille de ) , .en 607, 1, i53. 

w 

^ace (Ao^^r^), auteur d'un roman de chevalerie, Y, 

901. 
ïVadha , hagib de Gordoue , m , 69. 
fVadJida ( ville de ) , capitale du royaume des Zeïrides , 

m, ii3. 

fffadstena (coui^eni de ) , son origine ^ XI , 3i9. 

H^œlche* Voy. Langue française* ' 

JVagriens , peuple slave, I, 169, 

fVahlstadt ( bataille 'de la) ^ de 1941 , YII, 77. 

fVaïdelottes , prêtres prussiens , VI , 979. 

fVaifre^ souche des comtes dcBigorre, I, 337 > ^II'> 

974; VIII, 35G. 
îVaïk. Voy. Etienne ( 5. ). 

H^aitischcs {les) , soumis par les Russes , III , i47» 
H^akefield ( bataille de) y de i4Go, I\ , 164. 
H^alachie {la), Voy. ^alachie, 
H^alamir , roi des Ostrogoths, 1 , 98. 
H^alck { transaction de) y de i436 , XI , 964. 
fValdcmarl le Grand, roi de Danemark , VI , 399 ; rend 

hommage à '' ipcreur Frédéric I, IV, 96; VI, 33o; 

fait la conquête de Tile de Riigen , VI , 33o. 
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Waldemar 11^ roi de Dauemark, YI , 33s ; tes oonquites 

en Etfthonie ^ YI, 339 ; sa grandeur, YI ^ 333 ; il tombe 

en captivité/ Yly 334; recouvre la liberté, YI, 335; 

eat d^ût à Bomhœvede , YI, 336. 

WûUenuar JII, couronne roi de Danemark , YI , 334 > 

mort avant de régner, YI , 336. 
H^aldemar IV, roi de Danemark , XI , 976 ; cède k Hal- 
land, la Scanie et la Blekingie, XI, 978; fonde Co- 
penhague, ibiJL ; Eût le pèlerinage de Jérusalem, 
XI, 379; vend TEsthonie, ikid,; va à Prague, XI, 
980; ligne une capitulation, XI, 981; ses conquê- 
tes , XI , 899 ; sa guerre avec la Ligue hanséatique, XI, 
983, 984; ion voyage sur le continent, XI, 984 ; 
sa guerre de Suède , XI , 385 ; quitta secrètement le 
rojaume , ibid. / il reconnaît Henri de Mecklemboui^ 
pour son successeur, XI, 987 ; sa mort et son caractère, 
ibid, 
JVaîdemarj fils de Canut Laward , duc de Sleswick , YI, 

338. Yoj. fValdemar le Grand» 
Waldemar /, roi de Suède , YI, 36o ; sa conduite disso- 
lue, YI, 36 1 ; il résigne la Suède en conservant la 
Gothie , YI, 363 ; se retire en Danemark , ihid^i est en- 
fermé, YI, 366. 
Waldemar IV, duc de Sleswick , régent de Danemark 

en 1368, YI, 349. 
Waldemar Magnusson , duc de Finlande , YI^ 366 ; sa 
guerre avec le roi Birger son frère , XI , 3o3 ; le fait 
arrêter , XI , 3o4 ; se réconcilie avec lui et obtient la 
Finlande, Stockbolm, etc., XI, 3o5; est arrêté par 
trahison et meurt de faim > XI , 3o6. 
Waldemar V, duc de Sleswick, est proclamé roi de 
Danemark, contre Christophe II, XI, 273; cède son 
duché , ibid.; renonce à la couronne et renti*e dans son 
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duciuS ; X, 374 ; rq^rend le titra de roi , ilid,/ j renonct 

de tiouveeui Xf, 977. 
tValdemar , ëlecUrisr d« Brandebourg , acbite le Pomérel- 

lie, XI, di4;Mi inrirti VIII, 9; ¥111/47» r^vieot 

de là PeletCine, VIII, 48. Vojr. Faua fVaUmar. 
tVaUpot {^ Henri). \oy, Bassenhêim, 
fVaUradê, meltreMe de Loiliaire II, XI, 176. 
fValdêtœtte {dit drêf), Vojr. CanioM forestiers . 
tValid /, fixième khalife de Damaa, II, 79* 
fValid II, onziibne khalife de Damaa, II, 75* 
H^allaee ( Guillaunui), a'érige en libérateur de ll^eoeie, 

V, 994 ; eat exàmt^S, Y, 997* 
fValltnrodê ( Conrad de ), grand maître de Tordre Teuto- 

nique , couronne douxe preux , W, 934* 
fVallia, roi dea Viaigotha, ioumet TEapagne aux Ro- 

maina , et fonde le royaume dea* Viaigotha en Gaule , I, 

81, 176. 
/Vatram , frtre du duo de Brabant, rompt la paix avec 

Baladin , HI, 393. 
IValram III, comte de Mmbourg, épouae Thëritière du 

Luxembourg , VII , 370. 
IValram , profeaieur de thfologie à Paria , VI, 37 1 . 
IVattltard , «avant archevêque de Blagdebourg, II, 

348. 
If^alworf h {Guillaume) , maire de Londrea, a'opixMe à 

WatTyler,IX, i33. 
tVamba , roi dea Vi«igotlia ,1, 191 . 
IVanda , reine fabuleuae de Pologne , III , 1 4 > • 
lyaréffuttMt leur origine , II , 3oH. 
IVarenstedt ( butaillu dtt), de 1 1 1 3 , III, 947. 
tVarin , arclievé(|ue de Pologne , II , 398. 
IVarmie{la), une de« pruvincea de Pruiae , VI, a8i ; ta 

«pumiifbn par Tordre Teutonique , VI, ^94. 
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irarmie ( ipéché de), son organisation ^ VI ; 998 ; it de- 
vient principauté d'Empire, XI , s3i . 

JFarefme ( Jean, comte de ) , gouverneur de l'Ecosse pour 
Edouard I, V, 994 ; est battu par les Écossais insurgés, 
V, 995. 

Wart {Rodolphe dé), un des assassins de Rodolphe de 
Habsbourg, VU, 365. 

Wartbowg {auniai poétiçae de la), Vf, 333, 353. 

ff^artenierg ( Zdenko de ) , bourguemaltre de Prague , 
Vn, 907. 

JVarwick (comte de), Voy. Nevili 

fVasa (Éric Kettelsson ), maréchal de Suède , vainqueur à 
Nyckelcng, XI , 994 , 393. 

lyasa ( Chtiitifirn Nielsson) , drost de Suède, XI , 345 ; 
s'oppose à la déposition d'Éric le Poméranien , XI, 348. 

fVassioB, orateur russe, XJ, 166. 

fVeusilei laroslawitsch , prince de Boroffsk y beau -frère 
deWassileïni,XI, i53. 

H^assUel H Dmitriétuitsch, grand-duc de Russie, XI, 
143 ; se rend à la Horde d'or , XI, 146 ; change le com- 
ipencement de l'année > XI, i47* 

fViusileî H^iusiliéwitsch lll, grandnluc de Russie , XI , 
147; le trône lui est contesté, XI, i48; est détrôné et 
rétabli , XI, 149 ; aveugle Wassileï Kossoï, ihid.\ montre 
de l'ingratitude à Olou Lhan, XI, 1 5 1 ; s'oppose à l'union 
de Florence, XI, i59; tombe au pouvoir d'Oulou, 
ihid. ; est renvoyé, destitué et aveuglé , ibid. \ ses enfans 
lui soQt rendus , XI, 1 53 ; se réconcilie avec Ghemiaka 
et i*eçoit'Wologda,XI, i54; se replace sur le trône, 
XI, i55. 

JVassikî lourU Dmiiriéwitsch Kossoï, frère de Ghemiaka, 
XI, 148 ; usurpe le trône grand-ducal, XI, i49 ; Mt dé- 
trôné et aveuglé, ibid. 
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H^atthê 'Vf Un Ba rébellion, IX, i33. 

fVedel {concile Je), de 1956 , YI, 339. 

9Vege {Tyleman de), un des auteurs de la confédération 
des villes de Prusse , XI, a55. 

fVeiruberg ( château Je); bsl prise par Courad III, IV, 
78. 

tVeinsberg {Conrad de), complice d*un faux, VIII^ 1 14* 

fVeif I d^AUorf, souche de la maison de Guelfe , II , 98. 

tVelflI. comte de Ravenspourg , II, 357. 

JVelf m, duc de Carinthie , dernier de Tanoienne mai- 
son de Guolfe, II, 373. 

fV^lf IV 9 duc de Bavière , advorsairef de Temperour 
Henri lY, III, 3s5 ; souche de la nouvelle maison de 
Guelfe, II, 377; assiège WUrsbourg, III, 93i; se 
croise, III, 3a5 ; sa mort , ihid* 

JVelfF,Auc de Bavière , épouse la comtesse Mathilda ^ 
III, a33. 

WelfVl dAliorfi sa guerre avec Conrad III , IV, 78 ; 
il se croise^ IH, 343 ; se réconcilie atec Conrad III, lY, 
81 ; obtient Tavoirie d'Angsbourg , IV, 86 ; les duchés 
de Tuscie et de Spoièto, IV, 99 ; dispose de ses terres 
en faveur de la maison do Hohcnstaufen , lY, 1 10. 

fVelfVlï meurt avant le i>ère , lY, 1 10. 

JVûlfeishoh (hataiUû de), en 1 1 15, III, a47* 

IVtliaminxiff {IVasHei) , dernier millenaira de Moscou , 
XI, i3a. 

Wtmeslas y roi d'Allemagne, cède le Brandebourg à Si- 
gismond, son frère , YIII, 78, 80; son caractère, Y III, 
81 ; sa Paix publique, YIII, 85 : se brouille avec tes 
Bohémiens , YIII, 86 ; est urrôlé YIII, 88 ; remis en li- 
berté, YIII , 89 ; élève l'état de Milan au rang do du- 
ché , ibid, \ IX, 345 ; a une entrevue avec Charles YI , 
roi de France, Y», i36 ; YIII, 90 ; est destitué , VIII, 
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93; arrêté, YUI, 98; s'évade et se brouille avec Sigis- 
inood y YlIIy ibid. ; s'allie avec la Pologne et rAutriche, 
YUIy 99 ; recomiaitSigismoDd coninie roidesKomains, 
Vin, 104. 

Wmcêslas /, roi de Bohême, IV, 3io; se recoonait vas- 
sal de TËmpire, II, i56, 169 ; est fiancé à une fille de 
r^mpereur Philippe deSouabe, ii5, 168; sa guerre 
avec son fils , IV, 3i 1 . 

Wencesîas II ^ roi de Bohême , VII , 343, 373 ; acquiert 
une partie de la Misnie, VII, 374; ^ suseraîneté sur 
une partie de la Silësie , Vil , 376 ; acquieil Cracovie 
et Sendomir, et est élu roi de Pologne , VI, a66 j VII , 
376; XI, 18a; refuse la couronne d'Hongiîe, Vtl, 
376 ; XI, 71 ; est mis au ban de l'Empire, VII, 376 ; sofi 
caractère , VII, 377. Voy. fVenceslas , roi de Pologne. 

H^enceslas III y roi de Bohême, VII, 377 ; est élu roi 
d'Hongrie, XI, 71. Voj* Ladisku V. Il quitte cette 
couronne, XI, 7a. 

H^enaulas IV, roi de Bohême, VIII, 77 ; est élu i*oi des 
Romains, ihid. Voy. IVenceslas ^ roi d^ Allemagne. 

IVencesUis I {III) Ottocar, roi de Bohême , s'empare de 
l'Autriche et de la Stirie , IV, 233. 

fVenceslas de Luxembourg y duc de Luxembourg, de 
Brabant et de Limbourg , VIII , 78 ; poète français , 

IX, 64. 

H^enceslaSj roi de Pologne, XI, 183. 

fVenceslas ^ électeur de Saxe, est &it prisonnier, VIII , 

IVenceslas , duc de Teschen , vend le duché de Sévérie , 

XI, ao5. 
JVertcesUuy fils de Jean de Luxembourg. Voy. Charles IV. 
fVenden {ville de), chef-lieu de Tordre des Porte-glaives , 

VI, 369. 
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ft^crdonbarif {tttmté dp)\ rAiitrirJm l'un mnpirti VIII , 

i83; lr»BiiiiNw»0 lu mndifiitftu mmUn^ VIII| i84« 
H^êrdêtf ivxplifmtîofi (l« <;« tnot^ XI, ait. 
tVeêêêl (Jpan IhrmannM), pltil(iiiipli<i| VI, 3gg. Voy. 

IV$it0n»M (évMU dp) \ M foitilAibn, VI, 33A. 
H^pittriourg {Sigpfmi dp) , «raliovAciiMi do (^ologfiOi VII^i 
tffi3. 

H^pêlmlnêter {iraitàs dp) , i t<)4f VU, 364 m1« i4i * » ^II'i 

'MU. 
tVpMtphalip {dut/lé dp) \ mm origin<f, IV, lai. 
IVpH[fhaUp { [itiyê dp)*, pi'oviii€«f qui lu oirnipoMUitit , 1V| 

lao. 
tVpstphalip (êrihunaM spcrpts d§ la)\ bur origlnt, VIII ^ 

71. 
fVptiin {fumillp da), Voy. MUnip, marfrapiaê, 
M^pyda {at'tfjTprip dp)f IV, 'h 9. 
typytra {vii/p dp) , Mt c^d^i i là BoltAtna , VII, 878 1 rofi- 

dimàrAiitrichif, Vin,3.1. 
tyîrhmann , iiroli(iyA(|U(i du MugdiilMiurf; , mitniir dm Ju«> 

rniidit», JV, a()8. 
tVivkham (Guiliaump), rfvA(|U(i dt 'Wltioltiffitdr , ohanc«« 

ll4nrd*Angl«fUirr«, IX, i.')(). 
tyilmnr/f {viltp dp) ; mm oiigiii» , XI, 1 iH , Vl^ 3(h • 
H'idpmir, roi dciN («rniilliiingN, I, 70, ()H ; tntvurno rtUtllo 

youv «MfiHifr In Vi«ig(i(liii di«M (iMidr* , I, 177. 
K'idprit, roi dciN («rtfutliungn, 1,7; piiiiKi lu DatiulMi, 

If'^idprifif roi dtm VinigotliNf I, iH.'). 

fVidpivnud, fduffdnii PruMimiM , «oiiclin dnii doiiMi roïkf do 

lu PriiiNNt, VI, 979. 
tyij'rpdf promiar coiittu do Ordagiid, V, 3H4. 
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WigUri {S.)f apôtre des Frisons ^ I, 39 1 . 

lFHlef(Je€m), hérésiarque anglais , yH, 168 ; conclut le 

concordat de Bruges^ IX, i3i ; il est interrogé par les 

évéques d'Angleterre y IX y i35. 

'ildenlerg {Frédéric de), prétendu maître provincial de 

Tordre Teutonique en Prusse^ XI, a 18. 

ildgrat^es (les); origine de cette famille , lY, 171. 
WHàofde {Hérant de), poète allemand , lY, 35 1 . 

Wiinga-Sagaf poème islandais^ YI^ 39o. 

iUekorc. Voy. Keurê. 
Willi^rod (S.), apôtre des Frisons, I, 291. 
WUUsau (jeigrieurie de), devient possession autrichienne, 

vni, 154. 

WWougby (lord), gouverneur de Paris en i436, IX, a6. 

ff^ilna (ville de) ; son origine , XI, 169. 

Wilton {bataille de), de 1 143 , V, 23o. 

Wilzéens, peuple slave, I, 162; leur soumission par 

Charlemagne , I, 34o. 
Wincesire (château de) ; sa destruction , "VIII , 36i . Vojr. 

Bicetre. \ 

Wincestre (traité de), de i4io , VIII, 359. 
* Winchester (le cardinal de). Voy. Henri de Beau/brt. 
JVinchester (conciles de) , de 1070, Y, âi5; de 1110, m, 

207 ; de ] i4i , Y, 339. 
Winchester (forêt de) ; son origine , Y^ 990. 
Windsor (traité de), de 1 176, Y, 345« 
\ Winfried. Yoy. S. Boniface. 

I WinÂelried (Arnold de), meurt pbur sa patrie, YIII, 1 3o. 

Winlande, partie de l'Amérique ; sa découverte , II, 3o3. 

> Winnetha , ville de commerce sur TOder , Il , 988 , 349 > 

sa destruction , lY, 63. 
Winno de Rohrberg, premier grand maître de l'ordre des 

Porte-glaives, VI, 969. 
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PVinterthur (yiiie de) , «rt cë<lëft aux Zuricois , VIII, i 
JVinzenhourg (maison de), poaaède le landgrtviat de Tl 

ringo, IVy 68. 
fVip/ipn , historien de Conrad le Saliqiie , IIi 354- 
IVirhnd {te)t province d'KslLonie, adjugde^ en 1938, 

Danemark, VI, fl()3. 
jyirsherff [Georffû de) , conspire contre la vie du gr 

uiaitre Tuutonifjne , XI, a54* 
fVirtemùerff {maison de) ; son origine, IV, 3o6. 
Jf^ishor}]^ {château de) ; son origine , XI, 34?. 
IVisfty {comptoir hansialique à), VII, 998. 
ff^islfy {ordonnances de), Voy. Ordonnances. 
f'P^isfy {vif le de); origine de son commerce, IV, 9 

aon sac en i3()o, XI, 988. 
ÏVismar {ligue de) y de i368, XI, 985. 
fVissendcri signification do ce titre, VIU, 79. 
f'f^islace, Voy. Eustace, 
fVitabourg {château de), Voy. Utrecht, 
IViten y grand-duc do Lithuanie, XI, 167. 
fVithenhtfy code danois , 111, 171. 
JVithier, châtelain doVitry, premier comte de Rét 

VIII, 98G. 
IVithings (les)y première classe de propriétaires en Pn 

VI, 307. 
/f^fVi/rc>^ archevêque deMayence, gouverne pendai 

minorité d*Otton III, II, 398. 
f-f^itiza, roi des Visigoths , I, 196. 
JVitkow {bataille de), do i49o, VU, 909. 
^yiîoldy prince lithuanien, XI, 173; prend lo nom < 

Icxandre et est fait grand-duc de Lithuanie , IX , i 

ses guerres avec Tordre Teutonique, XI, 93/( ; il roc 

ù la principauté de Smolensk, XI, i44) >77 ;si«agu< 

avec Tamerlan , XI, 177 ; il tient un c*ongrès de pri 
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TrakiyXI» 179; projette TérectioD de la Lithuanîe 
m rojaume indépeDdant, XI^ 179; érige la métropole 
deKieff, XI, i46. 

iiùui, chef des Saxons westphaliens , 1 , 336, 337^ 
S8;ta8cnmiiflBÎOQy I, 338. 

Itklsbach (maison de) ; son origioei II , i^S; elle perd 
Il duché de Bavière et obtient le comté Palatin de Ba- 
fière,n, i63 ; le duché, lY, isa ; lePalatinat du Rhin, 
rr, 176; se divise en deux lignes, YIII, a. (V07. Po- 
ktmatet Bavière.) ; Êdt un statut de famille , YIII, s 1 . 
Uumberg (vitte de) ; Félectorat de Saxe y est attaché , 

Vin, 1 13. 

'kiemagemoi, assemblée nationale des Anglo->Saxons , I, 
17a ; II, «09. 

Wioemberg {Jean), bourguemaitre de Lubeck, XI, aS3. 

Witteïïuttein {château de) ; son origine , XI^ a6 1 . 

Witdchindy historien ,11, 34B. 

Wiilaw I, et III, princes de Rugen , XI, 371 . 

Wkuh. Voy. Vlack. 

Wladimir {concile de), de l'Eglise russe, de 1374,^1, 
104. 

Wladimit-^ur4a''Kliasnui , capitale du grand-duché de 
Russie, est dévastée par les Mongols, VI, 199 ; devient 
le siège du métropolitain , XI , 118; cesse de Tétre et 
d*être capitale , XI , 1 sa ; perd sa dernière prérogative, 
XI, 148. 

9f'ladimir {S.) SuiaitoslawiUch , grand-duc de Nowgo- 
rod , se sauve de Suède, III , i5i ; sempai^ du trône 
de Russie, ibid.; introduit le christianisme dans ce 
pajs, in, 1 55 ; épouse une princesse grecque, III, 1 56. 

Wladimir II fVsétoohdowitsch , Monomaque , grand-duc 
de Russie, VI, 191. 

Wladimir AmdréUwitsch , prince de Boroflsk , le héix>s do 
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la bataille du Don ^ XI, i36; coDcmirt à faire dunii 

Tordre de fucceteioii enRuieiey XI, i4t. 
fVladimir laroslawitsch, prince deHalics ; Me ateDliiP 

VI, 3i6. 
fVladisloj II, duc de BohAme , obtient la dignité ropi 

TV, 95, 3o4» 
JVladisUu III Henri f duc de BohAmei eneuite doe 

Moravie, lY, 3io. 
Wladfsloi I Hermann, duc de Pologne, YI, %^9, 
WladysUu II, duc de Pologne, YI, 347 ; •ouchedctdl 

deSilësie, lY, 99. 
Wladyslas III Laskonogij duc dePologne, YI, aSi* 
WladysUu IV Lokietekf roi de Pologne , XI^ 1 8a ; lim 

bataille de Plowcze , XI, 1 85, 9a4 \ ^^ couronné à Cf 

covie, XI, 189 ; perd par trahiaon la Pomérellie, X 

3l5. 

IVladislaw VJagellon, roi de Pologne, XI , 197 ; époo 
Hedwigc , ibid./ renonce au trdne d'Hongrie, XI, igl 
prêche le christianiime en Lithuanie, XI, 176 ; cood 
l'union de ce pays avec la Pologne, XI, 177, 30a ; « 
second mariage , XI, 1 98 ; ses guerres avec Tordre Te 
tonique, XI, 199, foi, 336; est vainqueur à Tannei 
berg , XI, 338 ; il acquiert le comté de Zips, XI, 91 
99, 300 ; ses troisième et quatrième mariages, XI, io< 
aoi ; il prépare Téiigibilité de la couronne, XI, 9o3 
son caractère et sa mort , XI, 304* 

fVladitlaw VI ^ roi de Pologne , XI, 9o4* 

fVladislaw-Henri, fils de Wenceslas I , prét^d à la an 
cession d'Autriche , lY, 3i 1 . 

IVlaiyslas Lakietek, duc de Siéradie et de Sendomir, Y 
355; de Pologne, YI, 356. 

fVohlau {duché de) ; son origine, YI, 348. 

fVoîdat, prince lithuanien, se convertit, XI, 339. 
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!(/, fiivori de Jagellon , XI^ 173. 
an, troupe ottomane, X, 3o3.. 
f/^ divinité siriaihe^ XI, i4i. 
{èataiUe de h), en 1878^ XI, i34. - 
aàes, peuple slave. Yoy. Wilziens. 
i> {Jean) , prévôt de Wiaaegrad , Vil, 379. 
H {Conrad de), condotti^^^ , X , 66; commandant 
ihâteaux de Naples , X, 196. 
ischiessen, avoyer autrichien en Suisse, est tué, 
, i56. 

wn {S,), apôtre des Frisons, I, 391. 
'ishausen {château de) , résidence des Wittelsbach , 
, âo. 

alden {bataille de), de i4o5, Ym, i84. 
w {la) , province lithuanienne , est conquise par 
, n, 3ia ; par les Polonais, XI , 171 ; leur est ad- 
î par Casimir TV, XI, 307, 
r {lettre ou traité de), de i45i , XI, 364. 
'/, divinité slave, III, i54. 
mir. Voy. fVladimir. 

mir^sur-la-Kliaisma {jgrand^duché) ; son origine, 
95. 

ik, grand-duc de Lithuanie , YI, a6o. 
r {Octavien), architecte, Ylil, i3o. 
xgborg {traité de), ]435, XI, 339. 
{concile de), de 1076, III, an. 
{diètes de), en 1122,111, a5a ; enii70, lY, 110; 
79, lY, 118. 

{traités de), io5a, III, 78 ; de 1 12a, III, a5a. 
a {bataille sur la), en 1899, XI, 177. 
khin ou TVoukcusowitsch , meurtrier d'Ourosch Y, 
é, XI, 106. 
A. Yoy. Adalbert {S.). 



'i 
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la bataille du Don , XI, i36; concourt à faire chai 

l'ordre de succession en Russie, XI, 1^2. 
ïVladimir laroslawitsch, prince deHalicz ; ses ai 

VI, a 16. 
PVladisku II, duc de Bohême , obtient la dignitë ro] 

rv, 95, 3o4. 
H^ladislas III Henri, duc de Bohême, ensuite duc 

Moravie, rv, 3 10. 
fVladyslas I Hermcmn, duc de Pologne, VI, %^2, 
JVladyslas II, duc de Pologne, VI, 347 ; souche des ( 

de Silésie , IV, 93. 
H^ladysl(is III Laskonogi , duc de Pologne , VI, 26 1. ' "^ 
H^ladyslas IV Lokietek, roi de Pologne , XI> 18a ; Kvrell 

bataille de Plowcze , XI, 1 85, aa4 ; est couronné à Cm 

covie, XI, 189; perd par trahison la Poméreliie, H^ 

2l5. 

fp^ladîslaw VJagellon, roi de Pologne, XI , 197 ; é] 
Hedwige , ihid,; renonce au trône d'Hongrie, XI, i| 
prêche le christianisme en Lithuanie , XI^ 176 ; coi 
l'union de ce pays avec la Pologne, XI, 177, aoa ; 
second mariage , XI, 1 98 ; ses guerres avec Tordre Teo*^ 
tonique, XI, 199, aoi, a36; est vainqueur à Tanneur 
berg, XI, a 38 ; il acquiert le comté de Zips, XI, goj^ 
93, 300 ; ses troisième et quatiûème marîages, XI, aodfj 
301 ; il prépare l'éligibilité de la couronne, XI, 3o3| 
son caractère et sa mort , XI, 3o4* 

fVladislaw VI, roi de Pologne , XI, ao4. * ; 

Wladislaw-Henri, fils de Wenceslas I , prétend à la soe^ 
cession d'Autriche , IV, 3 1 1 . 

fVladyslas Lokietek, duc de Siéradie et de Sendomir, ^Xf 
255; de Pologne, VI, a56. 

IVohlau {duché de) ; son origine, VI, 348. 

H^oîdat, prince lithuanien, se convertit, XI, 229^ 
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tmh, roi des Mcrinidcs , Y, 3âK. 

whf fondateur de la dynastie des SofFarides , \\\y 117. 

iéi khalife do Cordoue , HT, G 1 . 

fé^ dernier roi de Tolède , V, 809 ; se relire à Valence, 

1 3io ; acquiert ce royaume, Y, 378. 

moue {bataille de), de 636, II, 68. 

Sît/ signification de ce mot, X[, 119. 

Im, capitale des Nioutcbé , Y[ , 78. 

mghaî Baatour Khan, père de Dgenghisklian , YI , 

a. 

hgerd III , dernier roi de Perse do la dynastie des 

nanidea, II, 70. 

//, second khalife deDain<is, TI, 79, note. 

m, neuvième khalife de Damas , II, 78. 

l III, douzième klialife de Damas , IT, 76. 

mgasaga, recueil de poèmes Scandinaves , II , 399 , 

9 390. 

îngêenSf dynastie norv(^gienne , II, 801 ; son extinc- 

Q, XI, 3oo. 

'ngiens , dynastie suédoise , II , 399 ; XI , 839 ; sa 

, II , 3oo, 83o. 

y, chef des premiers colons islandais, Tî , 3oi . 

le Freyy fondateur du temple d'Upsala et de la kX'^- 

Btie ynglingienne, £[, 299. 

\uUL Illrâdo, roi de Suède , dernier de la dynastie des 

nglingiens, II, 3oo; X, 83o. 

nde (t Anjou, héritière de la Lorraine, épouse de 

Bny de Yaudemont , Y III, 118. 

mde (t Aragon, quitte la cour d*Alphonse X, son 

pax. Y, 861. 

mdù tt Aragon, épouse de Louis II d'Anjou, roi titu- 

ire de Naples , IX, 324* 

mb de Bar, épouse de Jean I, roi d^Aragon, IX, a88. 
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tf^nytf litro (In Jll^(! (lf*A villrn «iti Pologitu | VI, tSr). 
Wf'ftfiji/auf I, duc dn UoliAiiio» iN) riHumtiatt vbimI 

ri'jtt pi ri% IV, ISnH, 
irratislaw II, diui di* IkiliAini) , M tiommrf roi , IV, Si 

VI, «47. 
Wrnfhlaw U, toi duPologttA, IV, 3ofl. 

fVratùlnv^^ ])r(*ttiiftrdii(; (îliriHii«n de Porti^rnniA, V(, 0i 
If'rutisl^w t, dtic dft la Poniritiinlfl (K;c:idmitiilft, XI, il 

ll'Méiimhti ! lartKifawi'/Mt'hf ^^and-dll(: do HuMin, VI, M 
H^s^wohtl a huriévntxrh f ^nitid'diin d«! Kumf\f 1 

ff^iilfjitan , voyngfMir ncînndlnAVft , II, flofi, flHB, 
IVuff(rin /, prrtiiirr c:cmttii d'AngotilAmo, VIII, fr)(). 
IFuiffHn Taillrjiir fit, durtiiitr cuimtn d*Aiig()uUm« , 1 

MM)- 
H^i\nlniurf( {(h't^fcji th) , eu i iB5 , IV, lo/f ; «n i iHo, î 

ii(). 

It'unhnurf([évtfrhétlp) ; mt foiidllticm , I, a«jH. 

Wiirzùoiif'ff {(mit A ///?), d«' 1 1 u t , 1 1 1 , nfu . 

X. 

Xaiiitrttiltt.1 [Ptithnn tlr)^ ^<l>\u\\\\\ t\v^ riintioN VIT, ÏX, 
A>;rs f/<? /« hvntrrn [hntetUfr tic), dii 7 1 1 CHI 71 fl, I, 901 
AVr/*« r/r? in (iuatliatut {/uitatfk th)^ du ifll.l, V, 3i)f). 
Xlmrfin. Voy. Cliimnir, 
Xiphilin {Jean), |mtrinr(:lt(i du i'ottiitiittUtiopli;, III, l 

Y. 

Yatouh ^ (roiiiU'iti<< roi Aliiioliodr, V, luci. 
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è, roi (feu McriuidiM , Y, 3iiH. 

^, fondateur do la dynaatic* des Soffarûlca , Ilf , 117. 

, Uialîfe d^ Cordotie , III, 6 1 • 

, dernier roi de TolMc , V, 309 ; «e retire i Valence, 

10; acquiert ce rojaume, V, 373. 

tur (haiaitte de)j de 636, II, f>H. 

/ «goificatioo de ce mot, XI, 119. 

, capitale de§ Nioutchë , VI , 73. 

hài Baatour Khan, père de Dgengbiakhan » VI , 

frd III , dernier roi de Perse de la djrnaalie des 

nidea , II , 70. 

j second khalife deDamns, II, 79, note. 

/, neuvième khalife d<! Damai , II , 73. 

!I, douzième khalife i\v. Damas, II, 75. 

\iuaga, recueil do |K}^mes scatidinavea , II, 999, 

»90. 

*û:ns , dynastie norv/*gienue , II, 3oi ; son extinc- 
XI, 3(K). 

iens , dynastie su^oise , II , 999 ; XI , 329 ; sa 
1 , 3<M), 33o, 

c:hr'f (les premiers eolons islandais, If , 3oi . 
Fnfj fondateur du temple dlJpsida et de la dy- 
\ ynglin^i(;ririe, If, 399. 

f Illriido, roi de Suéde , dernier do ladynostio df*s 
ingiens, if, 3oo; X, 33o. 

' d'Anjou, h/iriti^re do la Lorraine, i!'pou<ie de 
' de Vaudemont, Vlil, 1 18. 
' d'Aragon , ((iiilte la cour d'Alphonse X , son 
t, V,3Gi. 

d'Aragon, <fpouse do liOuis II d*Anjoii, roi titu- 
doNaples, IX, 324* 

de Bar, épouse de Jean I, roi d'Aragon, IX, 93H. 
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Yolande de Bourgogne , épouse de Jean Tristan et de 

bert m de Dampierre , YIII, 986, 368. 
Yolande de Brienne , deuxième épouse de Frédéric IIj 

IV, a. 
Yolande de Couriem^, épouse d'André II, roi d'Hongi 

VI, ai8. 
Yolande de Flandre, épouse de Henri IV, comte de 

K, 5a. 
Yolande it Hongrie, reine d'Aragon , V, 394* 
Yolande de Lorraine , épouse de Ferry, comte de Vai 

mont , IX, 54* 
Yolande de Montferrai , épouse d'Aimon , comte de Sa^ 

K, 817. 
Yolande Montferrat, épouse d'Andronic Paléologue, 

33o; XI, 16. 
Yolande de Montfort, héritière de Montfort V, 5i ; éj 

d'ArTus II, duc de Bretagne , VIH, 234- \ 

Yolande de Namur, épouse de Pierre , empereur de Coorf 

tantinople, VI, 147. * 

Yolande, fille naturelle de Sanche IV, roi deCastillil 

mère d'Inez de Castro, IX, a 35. 
York {archevêché d^);sa. fondation , I,'i74* 
York {Branche d^), de la maison d"* Angleterre ; son origiii 

Voy. Rose blanche, 
York {traité tt), de i3a8, IX, 108. 
Youssouf, premier nom de Saladin , m, 355. 
Youssouf, second Almohade, V, 319. 
Yousouf, fondateur de la dynastie des Zeïrides , m 

ii3. 
Youssouf {Abin) , roi des Mérinides de Maroc , envah 

TEspague, V, 325, 3a6. 
Youssouf el Fehri , dernier émir d'Espagne , II, 77 . 
Youssouf ben Tachefin, second roi des Almoravidef , ea 
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vahit l'Espagne, V^ 3i4; fonde le royaume de Gre- 
nade, y, 3i5. 

Yvaùi de Galles entre au service de France , YlIIy 3o5 ; 
prend le <Miptal de Buch, Ytll, 3i i . 

Tpain , bâtard de Foix ; sa mort misërablc , Vili, 887 ; 

' Yçes^ évéque de Chartres , s oppose à Philippe I , roi de 
I France, Y, 8a ; conciliateur entre Louis YI et Tarche- 

Yêque de Rheims , III, a6o ; auteur de deux recueils 

de lois ecclésiastiques, m, 376. 
''vetot ( royaume (t ) ; fable sur son origine , X, 33o. 
[YxkûU {évéché et) ; sa fondation , YI , 966 , 367 ; il est 

transféré à Kiga, YI^ 268. 



z. 



fabarella {cardinal), archevêque de Florence , YII, i83. 
Zaborgan, khan des Gutriguree , envahit la Thrace ^ 

n, 17. 

Zachariey protospathaire de Justinien II , I, 322. 

Zacharicy pape 9 19 324* 

harie {Benoit), marin génois. Y, 364- 

ÏMcharies {famille des). Yoy. Centérions. 

Zœhrùigen {maison de), son origine, II, 873 ; IV, 3o8 , 
note ; son extinction et partage de ses possessions, lY, 
177. Yoy. aussi Bertold I, II, III, If^ei F*, Conrad f 
Baden; Teck. 

îagarole {duché de), pro(K*iété de la maison G>lonna , 

c^X,85. 

lagonara {bataiUede), de 14^4' ^y ^^^' 

lagora{archevéché de), est changé en patriarcat, XI , loi. 
.Alc^rie{pnM^incede), cédée aux Bulgares , II, 87. 

lagpva{haUttllede la),en 1S4I9 YI, 237. 

xiu. ^ 
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Zatde, reine de Gastille , Y, 33g. 
Zalacca {bataille de) , en 1086 , Y, 314^ 336. 
Zama , ëmir d'Espagne , 1 , 3o5 ; Il , 73. 
Zambeccari ( Charles )y chef de la république de Bi 

X, 174. 

Zambeccari ( Thomas ), est supplicié , X, 177. 

Zamora ( Ferdinand- Alphonse de ) , seigneur ca 
s'établit en Portugal y IX, 358. 

Zamora ( ville de ) , son siège ^ H , 333. 

Zani ( Pierre ) , doge de Yeiûse , YI , 404. 

Zara, ville soumise aux Yénitiens , YI , 96 ; prise 
Hongrais , \l, 97 ; reprise par les Yénitiens , 
se soumet en 1181 aux Hongrais^ YI, 101 , 31. 
par les Croisés, YI, io4; se soumet aux Hon 
est prise par les Yénitiens , X, 63; XI, 78 ; pa 
le Grand, X , 67 ; XI, 7; rendue aux Yénitiens, 

XI, 89. 

Zaremba, famille polonaise , YI , 356. 

Zarco [Jean Gonçalez ), découvre Porto Santo et ? 

IX, 383. 
Zaringue, Yoy. Zahringen. 
Zawichost ( bataille de), en i3o5 , YI, 35i. 
Za/a ( bataille de la ), en 1378 , YII, 233. 
Zbigniewy fils naturel de Wladjslaw I , duc de I 

YI, 343. 
Zegris ( les ), faction de Grenade , IX, 391 . 
Zeïan , roi de Yalenco , Y , 393. 
Zeïd, fils de Tabet , secrétaire de Mohamet, II, 5 
Zeïrïdes {les) , dynastie arabe en Afrique, III , 

dépouillée de Magreb, Y, 3i3 ; des îles Balé 

3i6, 377. 
Zeït-Aboa-Zeït ^ roi de Yalence, Y, 393. 
Zeitz{évéché de), sa fondation, II, 194* 
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Z€nfhi{les), dynastie arabe ,111, 1 16. 

Zmg^, Voy. Emadeddin. 

Zeno ( Charles ), amiral vénitien , X, 49» ^'i ^9 » ach^e 

Teoedof pour les Vénitiens, XI, 4' • 
Zenon tïjourien, empereur d'Orient, II, 3; abandonne 

l'Italie aux Ostrogoths ,1, j 1 3 ; publie le Hénotioon , 

n, 3. 

Ziani( Sébastien) y doge de Venise, VI, 100. 

Ziegenhayn ( Otton de )f électeur de Trêves , conduit une 

armée contre lesHussitcs, VII, ai 5. 
ZiémovU , premier duc de Masovie , VI, 333, a54. 
Ziimoviif duc de Luc, Gostyn , etc., devient duc de 

Masovie et se reconnaît vassal de la Pologne, XI, 191 . 
ZiimovU, ducde^Pieck, fils du précédent, prétend au 

trâoe de Pologne, XI, 196. 
Zigeuner. Voj. Zingami. 
Zindram, porteglaive deCracovie, vainqueur à Tannen- 

berg, XI, 337. 
Zinganî (les); leur origine , X, 389. 
Zips (comté de), est réuni à la Hongrie , III, ai 1 ; engage 

à la Pologne, XI, 90, aoi; cédé, XI, 93^ 3o4* 
Zîrita {Jean)^ auteur des statuts de Tordre d*Avis, VI, 

341. 
Zirklern ( Thotnajisin du ), poète allemand, IV, 35 1. 
Ziska {Jean), chef des Ilussitr-s, VII, aof), ai 1 ; est cerné 

à Taurkack et vainqueur à Dcnitsclibcn , VII, a 13; sa 

mort, VÏI, 3i3. 
Znaym {traité de), de i393, VIIÏ, 87. 
Zoba ( château de), résidence des princes de Pomérellie , 

XI, 184. 
Zoé, épouHede Romain I, fji'capèric, II, 277. 
Zo^, é[jousedc Uomuiii ni , lil, ioi;fMt ciitirTiuéc , III, 

joa; proclamée impératrice, III, lo'j. 



/,tmffi ( //i), li'ilMiiiiil vi^iiilii'ii ; mm origiiii*, \, (i.'». 
/Mp/M { Offoh'fitt ), coiiimiihdanl dif iiMà mi i/J^V», H 

'Anhinlaw /, |ii-iiif:if ï , 

,^ i. ^ ff I I <l« roniri'i'llii» , M- in/i. 

/jtùiâiinii ii , fliif ) r » I 

/éUf({ffrtnf(^n fit* ), «iNt tiiia |ii)Mi<Mion Miitrii'liifriiiK , Vlfl 
ifi.'i ; «mtrciiliiiirt lu l'oiiriiili^nilioii «iiiMH, VMI, i(h|. 

Ztilpivh ( tmfaith t/n), i«ti /jç^i, f, 1^7 ; un Oitt» I» i(if>. 

Xu/uMmn t ciN|»Ac(i cl*imfiAl mi lloiif|riit , Vf, u^iH. 

/éUniffn { PiWrt* th ), csomlit dit IMitimioiii, <îoii»|»irA roiiii 
lit (;oiiri<^luhlit Alviim, IX, a.'W. 

Zupan , titiii (lt<N liomtim t*ii liront if«, «*ti Dntmntifi M Hcnrù 
VI, 107; XI, loi. 

Zitrum ( f«Wi#s Jenn eitt), hUtorimi p<MiiiKJiîii, IX, 'M)H, 

Zurivli {viih titi)^ itnvinnl iriipi^riiilft, IV, 17H ; c!liAnf|« 1 
lorinnili* ^ollvm'lM•ttl««lll, VIII, i(>U; «tiliii iImiim U iïdi) 
MilitrAtinii NiiÎMit, VIII, i<tH;iMtuiiiiii^Hifti |mr(IliiiHA«n 
Vin, 17/); N*imi|mrii (tii bailliiiKit liliri*, Hi;,, VIII, iH( 
rt'filliii avi«<; l<i m/iiiMMi irAiiii'iclirt, VIII, 1H7 ; nul m 
MÎiiHi^ii fNir Imi roitfî^li^iY«H, VIII, iKi); mhi nIIîiiik'h itv< 
rAiilriclia rrtt imMl^n, VIII, ityS, 

/,urfff>rnf0 ( I0 ), pi'oiliiit |>iir unit r^vriliilioii ilct lu nNtiir( 

VII, 'J(|0. 



l'IN MK l./\ TAIII.I*. hi.S VOMI.Mf.S 1 \ XI 



COURS D'HISTOIRE 



DEf 



ÉTATS EUROPÉENS, 

DEPDU U BOULSYEBSClffEirT DE L'eHPIRB ROMAfir 
D*OGCIDEVT 7VSQ&EV 1789. 



XIII. a< 1 



A. riIlAN DRUFOHKST» 

IMPniMKIJR DB LA COUR DK CAIIATIGH, 

rue i)as Nojcn^ n^ 37t 



•M 



COURS D'HISTOIRE 



OBI 



ETATS EUROPEENS. 



DEPUIS LE BOULEVERSEMENT DE l'eHPI&E ROMAIV 
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LIVRE SIXIÈME. 



Depuis la prise de Constantinople jus- 
qi£au commencement de la guerre 

de trente ans, 

1455 - 1618. 



INTRODUCTION. 



La rcnaÎMaiice deii lettn*» , la drcouvcTto d'une 
nouvelle route; aux hu\v§ , celle d'un nouveau monde 
dans un Iieniiuphère o|>|)Ofic , enfin la iVrformatioD 
religieux* qui fut entre|»ri8e au commencement du 
Acizicnie ftiècle, tels aont Ur» troin grand» <:vAnenMms 
f[ui con.Htiluent le principal sujet de notre sixi^ie 
livre : il renierme la siK^onde moitié du i|uinxicme 
AÎtx'le 9 tout le MMziènie c*t le conunencement du dix* 
M.'ptiènie, se terminant au drbut de la guerre de trc'nte 

Ija renaissance des li.'ttres^ pré|ian'e dans le quator- 
zi/;me sièele, par Pétrarque et nvê amis, fut, dans le 
quifizi<Vnie, aciievée sous la protiM:tion i\vs Médicis et 
de cpirlques autreii ])rinces de cette é|M>que, pir hii 
(irecs que la prise de Constantinople avait fait n.*lluer 
en Itali<;, et i>ar les nombreux disciples qu'ils for- 
nien;nt. I/étudi: dvM beaux moilèkîs que l'antiquité 
dévoilée aux yeux d(;s nations modern(*s leur apprit A 
apprécier de plus (*n plus, causa une révolution bien- 
fiiisiinte dans les belles-lettres , et fit naître le .".ont en 
éclairant le jugement. VMa montra comment les règles 
qui ne sont cpie lf*s lois immuables de la nature , ré- 
digées en forme de propositions, ont trouvé leurappli- 
ration clie/. des peu|des dont l'imagination ne sVtait 
pas égarée dans des routes que la raison n^avait pas 
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aplanies. Lea esprits étant ainsi préparés , la decoB- ^ 
verte de TÂmérique étendit le cercle des connais- 4 
sances humaines, et donna une forme scientifique 1 ^ 
des branches du savoir que le moyen âge avait mëcon- t: 
nues ou négligées. La lumière que ces deux évène* 4 
mens ont répandue sur l'Europe , n'a pas seule* 4 
ment fait naître de nouvelles sciences ; elle a changé % 
le caractère des lois et des institutions^ et corrigé les ^ 
mceurs des nations; en agrandissant leurs idées, en "^ 
déracinant des préjugés invétérés, elle a établi de ? 
nouveaux principes, rectifié le jugement, épuré la ' 
morale, créé des besoins, et procuré de nouvdles 
jouissances. Trois hommes d'un vaste génie, Erasme 
de Rotterdam, Vives et Budé, dirigèrent les torrens 
de la lumière nouvelle sur les diverses branches des 
connaissances humaines , et devinrent les régulateurs 
de la civilisation moderne. 

Déjà cette révolution , la plus importante et la plus 
bienfaisante que le monde ait éprouvée depuis l'intro- 
duction du christianisme^ avait fait des progrès très- 
marqués, lorsque la réformation religieuse du seizième 
siècle vint l'arrêter dans sa marche. Cette réforma- 
tion , le troisième grand événement de notre période, 
est diversement jugée par l'esprit de parti. Tandis que 
les protestans, d'accord sur ce point avec les ennemis 
du christianisme, l'exaltent comme le triomphe de 
la rabon^ le schisme qu'elle opéra est déploré par les 
catholiques, comme le plus grand désastre quel^lglise 
et la religion aient jamais éprouvé. Sans prononcer 
entre des systèmes tellement opposés, qu'aucun rap« 
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ement n'est possible , nous regarderons là rcfor- 
1 comme un événement purement politique; et 
. abstraction de toute croyance religieuse , nous 
linerons que Tinfluence qu'elle a eue sur la civi- 
H. Si y dans ses derniers résultats , elle a achevé 
ige commencé par les deux premiers évènemen^i^ 
rtant le flambeau de la critique dans les sentiers 
théologie, de la philosophie et de l'histoire, et 
çant les littérateurs i soumettre i de nouvelles 
res ce qui, pendant une suite de siècles, avait 
lopté comme vérité démontrée; il est certain 
dans l'origine , ses effets portèrent un coup fu- 
à la civilisation et aux lettres. Au lieu de sou- 
Télan que l'esprit humain avait pris , la réfor- 
n le dirigea sur des subtilités théologiques , 
at aussi futiles que celles de l'ancienne scolas- 
. D'accord avec ses adversaires, elle voua une 
implacable i la belle littérature et à cette classe 
imes d'esprit qu'on nommait les humanistes, 
e pour indiquer que leurs occupations ne con- 
!nt pas à ceux qui se consacrent aux sciences 
s. La réformation remplit l'E^urope entière de 
les et de guerres ; elle engendra les systèmes les 
nonstnieux en théologie et en politique; elle 
dit dans tous les pays la semence d'une discorde 
file , et partagea à jamab la chrétienté en deux 
ennemis. La barbarie qui avait commencé à se 
^ , menaça de couvrir de nouveau la terre de 
nbre pestilentielle , et le dix-septième siècle fut 
ue de l'extravagance , des aberrations les plus 
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; et il est naturel que nous commencions par F AI- 
et la Suisse où elle est née. 
iroUième chapitre est consacré i l'histoire 
le. Quoique la réformation religieuse soit 
Ique nous suivrons dans tout ce chapitre^ néan- 
tant d'évènemens politiques s'y rattachent, que 
taenms quelquefois obligés de le laisser momen- 
it échapper de nos mains , pour nous occuper 
qui lui paraissent étrangères, mais qui fi- 
toujours par nous y ramener, 
quarante premières années de notre période 
[remplies par le r^ne de l'indolent Frédéric III , 
Févènement le plus important est le mariage du 
[de ce prince avec l'héritière de la maison de Bour- 
j lequel posa les fondemens de la grandeur de 
d'Autriche^ et derint le germe de deux 
de guerres. La première section de notre troi- 
cbapitre sera consacrée à ces quarante années. 
règne de Frédéric III termina , à peu d'années 
\j le quinzième siècle : avec le seizième^ l'Âlle- 
prendra une nouvelle forme. Il sera nécessaire 
(idérer les changemens que ce pays a éprouves 
Énis l'extinction des Hohenstaufen et depuis le rè- 
R de Rodolphe de Habsbourg, sous le rapport de ses 
ntières , de sa constitution politique et de sa littë- 
hire. Deux sections du troisième chapitre les feront 
linaitre. 

\je gouvernement de l'Allemagne prendra une cer- 
bie assiette , et la tranquillité publique sera établie 
fin sur des bases solides, sous le règne de Maxim»- 
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elle fut port^9 selon que le gouvernement de ces 
était monarchiqne ou républicain , adon qa'dk 
riva de rÂllemagne ou de la Suisse. Dana la Fi 
monarchique , la réforme de Genève se présenta 
tieuse^ celle de Wittemberg portée en Âng] 
prit les formes du despotisme , et lorsqu'elle fut 
placée dans ce pays par la réforme de Genève^ 
montra persécutrice ^ en Ecosse elle parut dès 
gine sous l'appareil du fanatisme et de l'exagi 
Dans les royaumes Scandinaves, laréformation 
chique y introduite par les princes y en partie 
le gré des peuples y affermit le gouvernement 
rendre despotique, sans causer beaucoup de ti 
sans exciter des persécutions. Dans la turbulente 
logne, la réformation se glissa sous toutes les foi 
on y vit même tolérer et autoriser une secte 
prétendait chrétienne quoiqu'elle niât la divinîtf 
fondateur du christianisme. 

n s'ensuit de ce que nous venons d'exposer , 
pour savoir ce que c'est que la révolution religi 
du seizième siècle y il faut la considérer dans d 
partie de l'Europe catholique où elle a pénétré i 
examiner par quels moyens le Portugal , l'Es 
l'Italie seuls s'en sont préservés. Dans tous ces 
l'histoire de la réformation est si intimement Uéej 
l'histoire politique, qu'il est impossible , sans se t 
péter fort souvent y de donner Tune sans l'autre. I 
cette raison, au lieu de lui consacrer un chapitre pi 
ticulier y nous l'avons répartie dans tous les chapil) 
où nous traitons de Thistoirc générale de cfaaq 



ÎNTRODITCTIOX. i 3 

; et il est naturel que nous commencions par T AI- 
et la SoÎMe où elle est née. 
troinème chapitre est consacré à lliistoin* 
le* Quoique la réformation religieuse soit 
^uenous suirrons dans tout ce chapitre, néan* 
tant cKévènemens politic s s'y rattachent, que 
quelquefois oblig le laisser momen- 

échapper de nos mi os , pour nous occuper 
qiii lui paraissent et igères, mais qui fi- 
.toojonrs par nous y ra ter. 
quarante premières an de notre période 
remplies par le règne de l'indolent Frédéric III , 
■trérènement le plus important est le mariage du 
I de ce prince avec lliéritière de la maison de Bour- 
mt^ lequel posa les fondemens de la grandeur de 
■unson d'Autriche, et derint le germe de deux 

tde guerres. La première section de notre troi- 
chapitre sera consacrée & ces quarante années. 
Le règne de Frédéric III termina , à peu d*année» 
ly le quinzième siècle : avec le seizième, F Aile- 
prendra une nouvelle forme. Il sera nécessaire 
sidérer les changemens que ce pays a éprouvés 
l'extinction des Hohenstaufen et depuis le rè- 
(de Rodolphe de Habsbourg, sous le rapport de ses 
, de sa constitution politique et de sa litté- 
u Deux sections du troisième chapitre les feront 
itre. 
[k gouTemement de l'Allemagne prendra une cer- 
assiette , et la tranquillité publique sera établie 
sur des bases solides , sous le règne de Maxim»- 
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Heu I. Alors commencèrent aussi les guerres d* 
([ui, jusqu'après le milieu du seizième sièclei ont! 
Icvcrsé cette presqu'île et dévoré la populal 
l'Allemagne, delà France, de TEspagne. Ces 
cvènemens sont rapportés dans la quatrième 

Un troisième événement du règne de Mazîi 
bien plus important, c'est l'origine de cette., 
tion religieuse qui a rendu le seizième siècle si 
saut. Nous lui avons consacré une section parti( 
la cinquième, qui nous conduira au règne de 
Quint ; c'est sous lui que les princes hérëditaireri 
l'Allemagne s'était successivement couverte 
quatre cents ans , commencent à jouer le rdle de| 
sances indépendantes , contractant des alliances 
les monarques étrangers. La supériorité territi 
plusieurs parmi eux recevra un nouvel acci 
parla réunion de la juridiction ecclésiastique ^ i 
culière. Nous avons vu Forigine de ces malsons, 
point d'élévation où elles étaient arrivées à Vi 
i\e l'extinction de la maison de Hohenstaufen *, 
de passer à l'histoire de Charles-Quint , nous 
rons un coup-d'œil en arrière, et considérerons fl. 
d'une quarantaine de maisons d'Allemagne au 
mencement du seizième siècle. Leur généalogie ai 
l'année 1280 environ, les lignes et les branches < 
lesquelles elles se sont divisées , les acquisitionij 
lesquelles elles ont arrondi leurs territoires , en( 
changcmens survenus dans la forme de gouverai 
de leurs états, en faisant abstraction de tout ce< 
concerne leur administration intérieure • seront fSÊ 
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i , instrtdikeiit des filetions^ elle couvrira le rdyttuixie 
î désordres ) et engendrera une longue suite de mai- 
nts. Contre elle s'ëlévera une autre fkction^ plus 
cmideuse encore, qui, sous IVgide de la religion catho* 
i^ et avec l'assistance d'une puissance rivale , sa- 
091 les fondemens du trône. Ses fureurs surpasseront 
tiniooup les forfaits que le fanatisme calviniste avait 
it commettre. Après avoir été pendant cinquante 
is un thëfttre de crimes et un objet d'horreur pour 
otes les nations civilis(^es, la France sera tirée de 
btme par un prince élevé i l'école du malheur et 
rrigé^ par l'expérience, des erreurs de sa jeunesse; il 
rattra envoyé par le ciel pour apaiser les troubles^ 
ar calmer les factions, ouvrir à son pays la route de 
prospérité et de la puissance , et pour devenir la 
iche d'une famille dont le nom réveille, dans l'âme 
tout Français^ des souvenirs de gloire et de bonheur. 
Iiistoire de France depuis Louis XI jusqu'à la mort de 
aarî IV , sera l'objet de notre sixième chapitre , di-» 
lé en neuf sections d'après le nombre des rois qui 
it régné depuis 1461 jusqu'en 1610. Dans une 
xîèrae. nous donnerons Un précis de la littérature de 
fpays au seizième siècle x elle nous conduira depuis 
y renaissance des lettres sous François I.*' jusqu'à 
tetrée du magnifique temple , qui dans le dix-sep- 
iènie siècle , a été ouvert aux muses : d'après le plan 
dans notre discours préliminaire, nous sommes 
de nous arrêter au portique qui en ouvre l'en- 

liG septième chapitre nous fera voir l'éclat qu'une 

XIII. 2. % 
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<lo rcA i'yhicmcnnf mnin tommiii; mi âeiûiema^f 
fies (h^'lnilu mï trouveront «ux clinpitrei soivAnf | ^ 
riiifltoiro (l(ï France, (FEtpagne , des PAjrf-BAt flt|' 
ritalie en deviendra pluA claire* Les riches mal 
que nous priisentera ainsi la vie de Charlet-Quint 
compris tous les dc^tails concernant 1^ Allemagne 
rdformation de Luther, seront distribues dans lei 
tions sept k treize du troisième clmpitre* Les snii 
jusqu'à la dix-septième, rapporteront lliistoire dtfl 
successeurs sur le trône imp<Srial jusqu'au moment C 
('data la guerre de trente ans* Nous examinerons im, 
une dix-huitième l'dtat de la littdrature allcmandeds, 
le seizième siècle, qui est pour elle le siècle de foi 

Le quatrième chapitre est un suppl^^ment de V 
toire d'Allemagne traiti^e dans le troisième : c'est i 
de lu d(!cadcnce de la Ligue Ilansdatique qui est 
instructive. Elle nous montre comment un état 
un coq)s |xilitique tombe en ruine , aussitôt que 1 
goïsme et des vue» rétrécies s'emparent de ceux 
le gouvernent, (a* chapitre fera connaître en 
temps la marclie que suivait le commerce avant la 
volution occasioni'c par la découverte de l'Amérû 

Dans le cinquième chapitre nous verrons la ci 
dération helvétique ])retidre l'étendue etlaconsisl 
qu'elle a conservées jusqu'au commencement du siJ 
où nous vivons. La Suisse sera dans le seizième M 
foyer de eeltr? réformation reIigieuM;que, pour la HêH 
tinguer dec'<;lle dont la Saxe fut le berceau, nousavoii 
earaetérisée de» républicaine et de révolutionnaire. 

De la Suissi* eetti; réformation pénétrera en Frantf 
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I , msimiiiefit des fiictions, elle couvrira le royaume 
i d^rdreS) et engendrera une longue suite de mal- 
Rira. Contre elle s^ëlévera une autre fkction^ plus 
emicieuse encore, qui, souslVgidedela religion catho* 
que et arec Passistance d'une puissance rivale , sa- 
era les fondemens du trône. Ses fureurs surpasseront 
Hiaeoup les forfaits que le fanatisme calviniste avait 
il commettre. Après avoir été pendant cinquante 
is un théâtre de crimes et un objet d'horreur pour 
«tes les nations civilisées, la France sera tirée de 
iâme par un prince élevé i Fécole du malheur et 
vrigë^par l'expérience, des erreurs de sa jeunesse; il 
mftra envoyé par le ciel pour apaiser les troubles^ 
mr calmer les factions, ouvrir à son pays la route de 
prospérité et de la puis.^ance , et pour devenir la 
inche d'une famille dont le nom réveille, dans l'âme 
! tout Français, des souvenirs de gloire et debonheur. 
Iiistoire de France depuis LouisXF jusqu'à la mort de 
bnri IV 9 sera l'objet de notre sixième chapitre , di- 
bé en neuf sections d'après le nombre des rois qui 
■t régné depuli 1461 jusquVn 1610. Dans une 
kième nous donnerons un précis de la littérature de 
Hpays au seizième siècle : elle nous conduira depuis 
renaissance des lettres sous François I.*'' juscpi'à 
ie du magnifique temple , qui dans le dix-sep- 
le siècle , a M ouvert aux muses : d'après le plan 
dans notre discours préliminaire, nous sommes 
de nous arrêter au portique qui en ouvre l'en-* 

Le septième chapitre nous fera voir l'(?clat qu'une! 

XIII. 1. ^ 
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êuiie àe princes sages qui avaient ta inspirer à 1 
nation Tindustrie et le goût du commerce, donna 
Portugal. La gloire de cette nation brilla dans 
quatre parties du monde, mais d'un éclat passai 
comme celui d'un méuk)re. Les Portugais »en 
frappés da plus grand malheur qui puisse arrive 
une nation; ils perdront leur indépendance et serc 
inc<>rporés dans un état voisin, dont le gouvemcnii 
laissera tarir ou obstruera lui*méme toutes les soofi 
de leur prospérité. Dans leur époque heureuse. 
Portugais cultivèrent les lettres; leur littérature n^i 
pas bien riche, mais un seul poème qu'elle possA 
vaut une littérature entière, et les Portugais oppose 
aux richesses de quelques autres nations Tnniq 
poème épique moderne qui , & c6lé de la Jérusak 
délivrée, mérite ce nom» Après les Italiens, les Porf 
gais ont été le premier peuple dont le sens droit 
soit aperçu que Timitation des modèles de rantiqid 
seule conduit sur la vraie route des belles-'Iettrt 
avant la France , le Portugal a eu une littérature cis 
sique. 

Dans la dernière moitié du quinzième siècle , tffi 
royaumes chrétieui^ ( sans compter le Portugal ) et s 
étatmusuknan,se partageaient rK«[)agne« Lehuiiisn 
chapitre nons montrera comment par mariage, esy 
quête et usurputioii, toute la péuiusule située au-d« 
des Pyrénées, avec d'immenses possessions dans ] 
autres parties du monde, furent successivement ié| 
nies sous un seul sceptre ; la couronne d'Kspagne d 
vint alors la plus brillante du monde; mab elle n'et 
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^ , fi'iu éckt t i^ c. Tl. de grandeur fiit UentAt 

t^ fine d'une di^denoe ah olue. Les txéaion Ah ndo- 
aHmde obatruèrent les sourceadericheiaei^iie 
hdoftrie arait ouvertes; l'indolence et la mollcue 
Ijièrent Factmté ; le sot orgueil prit la place de 
cheraleresque. Les bûchers de rinquisition^ à 
\f préservèrent la péninsule d'un schisme re- 
\ mais la persécution des Juifs et des Man- 
ia priva de la partie de sa population qui 
pu sauver l'industrie d'une ruine absolue. La 
de cette époque noua fera connaître le plus 
pad de tons les romanciers , et le plus fécond de 
loas les poètes i le Don Quichotte de Cervantes est 
m modâe inimitable; et le beau génie de Lope de 
T^, pour plaire à la multitude , renonça A la per- 
fation i Wpielle il aurait pu s'élever. 

La maison de Lancastre qui , dans la précédente 
ftriode, avait usurpé le trône d'Angleterre^ est ren^ 
ibeée au commencement de la sixième par celle 
fïorkf et la guerre entre les deux Roses finit après des 
Inmiiles prolongés pendant trou quartsde mède : cette 
la^iue agitation ne passe cependant pas sans laisser 
^Mlqnes vibrations qui 9 pendant vingts-cinq ans en-* 
mtf menacent de s'étendre anr tout le rojaume, Jus« 
fA ce que les droiU des deux &roilles se éonfondent 
la tète de Heuri Bolingbroke et de son épouse , et 
fie les Tudors montent sur le tr6ne. A peine les 
ftvmrs des guerres civiles se sont«^lles apaisées, -que 
itligion devient l'occasion et le prétexte de nou** 
«eOes horreurs non moins grandes que ks précé-^ 
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dentés. Là rëformation'de Lathe^ est hitrodtlite • 

nie, non par k conviction du petiplé , ni par la | 

tique des princes ; elle est appelle pour servir d' 

trument aux passions d'un roi vîcienx. Elle arr 

amenant avec elle le despotisme et l'intoldrance. 

nouveau l'Angleterre se couvre d'i^chafauds ; à • 

d'eux s'élèvent des hûchers : ce n'est pas Finquisi 

qui les allume ; c'est le fanatisme des adhdrens d' 

doctrine qui proche la liberté religieuse , et dont i 

les efforts tendent à briser le sceptre de l'Église. Ain 

fui prouvé au monde que l'intolérance n'est pas le 

ractère d'une religion plutôt que de l'autre», elle 

odui de l'amour-propre, qui nous fait voir la' 

bellion ou la mauvaise foi dans tous ceux qui ne 

gardent pas comme vrai ce qut paraît tel k nos fai] 

lumières. En Angleterre les persécuteurs et les f 

sëentés changèrent tour à tour de rôle , selon 

prédomina momentanément le catholicisme ou 

protestantisme. Il en résulta l'établissement d'une 

ligion mixte, qui a con8orvé l'hiérarchie ecclési 

ticpie de l'une, en Tadaptaiit au système de craya 

de l-autre. Les vacillations qui se prolongèrent > 

deU de. notre période , seront rapportées dans m 

neupièi/w chapitre. Sous le règne d'une femme 

la maison de l^idor nous verrons l'Angleterre p 

venir .an rang des prumièi*es puissances de l'I 

ropo,Metrsa littérature atteindre au point où 

histoire cesse d'entrer dans notre plan. Une m 

veUe famiUo, sortie d'Kcose, réunira par le di 

de sa. naisêaiice les deux trônes de Tile, et devii 
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dam la période suivante cëlébre par ses malheurs. 
Llistoire de cette dynastie dans l'espace de temps 
lilApdant lequel elle ne régna qu'en Ecosse, fera la 
ère de notre dixième chapitre. La rc'formation 
e.brtiede Genève arrive dans ce pays, escortée par 
fmatisme et la sédition. Les mots de liberté et d*é- 
c[ue profèrent sans cesse tous les ambitieux qui 
t renverser les gouvernemens où leurs passions 
t comprimées , exercèrent leur magie sur la popu- 
ignorante et sur cette classe d'hommes qui se 
Ment philosophes pour quelques idées vagues acquises 
• effleurant la surface des sciences. L^ liberté reli-* 
(ieuse et politique et l'cgalité , mal comprises , pré- 
dirent en Ecosse les crimes dont la nation se souillera 
dmi le dix -septième siècle. 
La révolution qui détacha de l'Espagne une partie 
kê Pays-Bas , fiit aussi causée par la réformation ^ 
ttais dans ces contrées , elle fut soutenue de mobiles 
poissans , par les principes d'un gouvernement qui ^ 
croyant pouvoir impunément se mettre au - dessus 
de tous les droits acquis des peuples , paraissait au- 
toriser aux yeux de la justice toute résistance* L'his-^- 
toiredes progrès de la rcformatiqn dans les provinces 
fui formaient le cercle de Bourgogne, et celle dc^ 
^inemens par lesquels sept de ces provinces out été 
loostraites à la domination espagnole j retqplissje^ 
Mk onzième chapitre ^. 

Après avoir vu les effets que la iréformation a pro- 
duits en Allemagne , en Suisse , eu France » dans la 
Grande*-Bretagne et dans les Pays -: Cas ^ ngus ,uous 
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occuperons de Thisloire des papes dans cette pjS^ 
riodc. Quelques grands caractères et des ëvèncnun# 
du plus haut intérêt fixeront notre attention. Coinoil 
souverains y nous verrons les pontifes de Rome fihb 
des efforts pour dtablir en Italie un système qui ptl 
en exclure les puissances étrangères ^ endosser eux* 
mètncs la cuirasse et commander des armdes^ paA 
dant que , comme chefs de TÉglise ^ ils travaillerodf 
à eflacer Timpression que la doctrine des conciles (H 
Constance et de BAlc avait faite sur les esprits , et i 
sauver le principe de leur primauté. Peut-être au- 
raient-ils dohouti dans cette entreprise sans Tévèno^' 
ment même qui paraissait devoir causer la ruine \fh' 
taie de leur puissance. La rëformation, en partantdfll^ 
maximes proclam(^cs à O>nstanco ^ et en leur doniuM 
toute l'extension dont elles étaient susceptibles, ouvrit 
aux prélats de TÉglisc les yeux sur le danger des in^ 
novations ; et le concile de Trente se soumit 1 uflt 
autorité contre laquelle ses devancierssN^tniont révolta 
Ce concile , en consolidant le schisme de l'Eglise et' 
divisant l'Occident en deux partis ennemis , a ûxi^ 
nous ne dirons pas la religion, mais au moins il 
théologie de l'Église catholique , et rendu toute noa« 
velle scission impossible. Il termine, pour ainsi dirSi 
l'histoire ecclésiastique de l'Occident \ car après lui > 
il y a bien quelques évènemcns qui intéressent Us 
pays catholique en particulier , mais il n*y en a guM 
dont l'importance se soit étendue sur l'universalité 
des états catholiques. 

Après avoir rapporté , dans le douzième chapitre 
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ire des papes et celle du concile de Trente, 
'errons^ dans le ireUième^ quel a {*X& iVtat do 
e catholique après ce concile. Cette recherche 
ronrnlra l'occiision de parhnr des changetnens 

dprouv<^, dans le seizième siècle, qiu;h|ues 
rs religieuses, et de riHablissc^ment de plusieurs 

nouveaux. Ici se pn'scntera la plus célèbre de 
ces institutions , cclh; d<; la compagnie de Jiisus. 
Lâcherons, en nous ditpouillant de touti's h*s 
lions dont rcxi.*itenc<ï de cet institut est ontou- 
Ic faire connaître son organisation, le but que 
idateurs m*. Aont propose^ le bien et le mal que 
QfMignie a opc'n'S , vX les reprotrhes que tantôt la 
, tantôt IV^prit de parti, lui ont adressas, afin 
orsque dans une ptViode suivante, nous serons 
lus a lV[>ocpi(; d(; sa dissolution , nous soyons 
t de porter sur vvX événement un jugement iii- 
dant des suggt^Ations «'trangères et des cris du 
re ({u'on peut bien faire passer quelquefois pour 
3Ssion de l'opinion publi([uc , mais qui n'est que 
ent celle de la raison •, enfin pour que nous 
% en (Itat frHppr('('.i<:r , eu politique , \v» avantages 
e r(!tabliHfl(;ment <le TOrdre^ prononcé par le 
le TKglise, devait avoir pour la société et pour 
intien des trônes , et h.'s conséquences dange- 
i qu'on nous annonce de cette mesure pour les 
es des lumièr(!s et i(;s libertés d<58 peu])les. Ob- 
is toutefois que, (|uel que soit alors notre juge- 
, il ne |>eut être c{uestion du rétablissement de 
rc que pour les états gouvernés pr des princes 
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catholiquet"; car si un monarcpie prol )iUnt qui 0^ 
illustré le dix-huitiètne siècle, n'a pas craint Tm*^ 
fluence de la socitHé des jouîtes que son csil yigUsaP^ 
surveillait et que son sceptre maintenait dans l'obélai^ 
sance I il n'est pas probable qu'aucun prince dissidenM 
veuille rc^tablir, dans les pays soumis à sa dominatioii|V 
une institution dont le but annoncé est rextirpatiow 
du protestantisme. f 

L'histoire des états d'Italie sera la matière de troMl 
chapitres, le quatorzième, leqidnMième et le êeiMiièmê%i 
Nous ne trouverons plus dans la Haute -Italie que 
deux républiques, si toutefois Gènes, ballotée conti«4 
nuellement par les factions , tour à tour gouvernée par ^ 
ses voisins, changeant sept fois de mattre dans l'espace^ 
de soixante-dix ans, mérite d'être comptée parmi les^- 
états indépendans, avant que le plus grand de ses ci- ^ 
toyens, André Doria, y eût établi sur des bases so«4 
lides un gouvernement représentatif. Quant à la répi»** 
blique de Venise , nous la verrons parvenir au point 
de sa grandeur , qui sera le commencement de M ^ 
décadence. Dans le reste de l'ancienne Lombardis^ ' 
nous trouverons dix principautés héréditaires, rem* " 
plaçant les tyrannies des princes du quatorzième 
siècle, qui avaient remplacé celle de trente prétenduei 
républiques. 

De cinq gouvemcmcns populaires qu'au commen- 
cement de notre période, nous trouverons dans la 
Moyenne Italie , les deux moindres , Lucques et 
S. Marin survivront au seizième siècle. Bologne sera 
fiûumise à l'État ecclésiastique ^ Sienne et Florence 
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t connaîtront pour mattres les princes de la maison 
M^icis. L^istoire de la chute de la république de 
flotence, livrée aux excès de la démocratie, nous 
lUra par elle-même des révolutions intéressantes; 
Mil en même temps cette ville, renfermant plus 
flionunes éclairés qu'aucune autre, et ne sachant pas 
nintenir sa liberté^ formera un contraste curieux 
rec la sagesse et la permanence de l'aristocratie vent- 
mne, et la comparaison du sort de ces deux états 
mduit à des résultats fort instructifs. 
Â cAtë des cinq états que nous venons de nommer^ 
DUS verrons une douzaine de principautés hérédi-» 
lires en Toscane et dans l'Etat ecclésiastique* Le 
nché dHDrbin en est le plus célèbre *j mais son éclat 
t son existence furent de courte durée. De toutes 
n petites souverainetés , deux seulement ont sur- 
agé au naufrage f ce sont Massa avec Carrare, et 
^iombino* 

Les deux monarchies qu'on a coutume de réunir 

ODS la dénomination de royaume des Dcux-Siciles , 

A l'ordre de S. Jean , établi dans l'ile de Malte , nous 

occuperont ensuite. Quoique depuis le commence^ 

Biait du seizième siècle, Naples et la Sicile, englobées 

^l'empire d'Espagne, cessassent de faire des états 

particuliers, leur histoire présente cependant quel- 

^ faits isolés qui nous obligeront à leur assigner 

(les places particulières. 

Dans le dix^septième chapitre , nous verrons l'em- 
pire Ottoman, dans toute sa splendeur, étendre sa 
domination en Europe au-delà du Danube , en Asie 
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j«f«qii'à TEtiptirate ^ et fur tout le nord de rAfricjo 
et en même temp» entrer dani le {M^iode de ia Ak 
denee , et «cmer le germe d'où doit miHre Tarbre < 
la liberté bell<;nîque ^ ni pourtant la ProYidenee te 
donner k nof» neveux le premier exemple d'une nat« 
reaauftciti^e de la mort politique* 

Un prinee dont le nom e«t cite à c6t4$ dea Alpboi 
et dea Mddicia , Mnthiaa Corvin ^ ouvrira en Hong 
un anyle aux lettrée , et entreprendra de civiliser 
nation barbare. Ses eflbrta ne seront pas bënis t le€ 
nWait pas destiné encore ce bienfait aux Madjanj 
fallait qu'ils fussent déchirés encore pendant |rf 
d'un siècle par des troubles politiques et religietix, 
que leur pays fût dévasté par les Turcs , avant qu« 
maison d'Autriche , ayant par un lien héréditaire i 
taché la couronne nngéliquo k ses autres eourontii 
pût travailler avec succ/'s au bicn-Atre de cette il 
tion estimable , malgré sa turbulence. G*s évéfl 
mens trouveront leur place dans le dw^hidiih 
chapitre. 

Quel spectacle imposant nous présente le H 
nmmèmê I Une grande nation opprimée et avilie p 
la domination d*un petqdc asiatique, se lève, brisa 
joug hontetix sous lequel , depuis trois siècles , A 
courbait la tète* twan lit Wasiliéwitsch I parait, It 
Rtusie est libre. Mais le despotisme étranger a io 
primé sur le front des War<^gues l'empreinte dcl'* 
clavage \ le petit-fds du libérateur de la patrie ent« 
prend de l'effacer. Le moyen qu'il choisit est i 
baptême de sang. Quel réformateur que le quatritei 
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fwâii ! Ses contemporains l'ont qnali6ë de Terrible , 
(Et c'est le senl surnom qui puisse caractériser ce 
prince comparable à ce mëtëore couleur de sang qui, 
(misant ses feux dans les glaces du nord , couvre pë- 
iodiqaement le sol de la Moscoyie, pour ëclairer 
omme une aurore les longues nuits de ces climats, 
[élange incroyable des vertus de Trajan et des fîi- 
eors des empereurs romains les plus insenscfs, Iwan IV 
^asiliëwitscb II obtient de la Providence un règne 
e cinquante ans , afin qu'après avoir extermine deux 
énérations consécutives , il puisse voir le commence-* 
lent de la troisième qui enfin parait propre à rece* 
oîr un gouvernement régulier. Quel lustre ce demi- 
ièclc répand sur la Russie ! de quel deuil sa surface 
st couverte ! L'humanité en frémit. De vastes royau- 
les sont réunis à l'empire de Russie ; de brillantes 
ictoires annoncent à l'Europe qu'il existe dans l'O- 
ient un peuple barbare qui aspire à l'honneur de 
►rendre place parmi les états civilisés -, de la tête du 
premier tzar sortent des chartes constitutionnelles , 
es unes, filles de la sagesse bienveillante, les autres 
nonstres produits par la plus folle extravagance ; sa 
)0uche prononce un mot , et des villes entières dis- 
paraissent ; l'air pestiféré qu'exhalent les cadavres et 
le sang dont la terre est imprégnée , indiquent seuls 
la place qu'elles avaient occupée ; ailleurs les têtes 
tombent par milliers 5 des familles entières , souvent 
plusieurs générations , sont extirpées à la fois. L'audi- 
teur ferme ses oreilles au récit de ces horreurs ; le lec- 
teur détourne ses yeux de ce spectacle hideux. Que 
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l'un et l'autre s'arrêtent un moment ! Aprèf aToir i^ 
témoins des crimes , qu'ils assistent à la punition t dfl^ 
sera terrible. La main sanglante du tyran en ao^ 
l'instrument \ l'objet de toutes ses affections tombera > 
dernière victime de ses fureurs \ un fils mourant dV 
la main de son père^ pardonnant à son meurtrier, A 
cherchant à le consoler^ effacera peut-être dans l'iml 
du lecteur le souvenir des atrocités auxquelles sa jaift*^ 
nesse a déjà ou part. Le sort du malheureux père exdP* 
tera notre compassion^ et cette catastrophe, digne d# 
la tragédie, pourra nous arracher quelques larmes. .* 

Bientôt nous verrons Tcxtinction de la famille d# 
Rourik. Après les troubles excités par quelques imr' 
posteurs qui joueront le rôle du tzaréwitsch Dmitijf - 
elle sera remplacée par la maison de Romanoff qui l^ 
porté la Russie au pinacle de la grandeur. 

Les troubles qui déchirèrent la Prusse à la fin de ]^ 
cinquième période, curent dans la première partie da 
la sixième un résultat remarquable. Us furent cause qii0' 
l'ordre Tculonîquc perdit la Prusse occidentale •, en- 
suite les progrès du luthéranisme et le changement ds 
religion du trcntc-scrptième grand maître le dc^pouil* 
lèrent du reste de ses possessions sur la mer Baltiquai 
Le nouveau duché de Prusse, destiné à devenir ls< 
noyau d'une grande nionnn^hio^ le foyer des lumièrsi 
et de la civilisation , n'était encore, on 1618 qu'un fief 
du royaume de Pologn(î. Le vingtième chapitre rapr 
portera ces évèncmons. 

làcvingt-unième terminera Thistoire de la Livonie 
comme état particulier , et fera connaître l'origine du 
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f de Gonrlandé et le germe des loDgaes guerres 
les puissances du Nord ayant pour objet la pos- 
ide laLivonie. 

stoire de la Pologne dans cette période <}ui est 
dans le vingt-deiunème chapitre, est Fhistoire 
décadence. La Pologne succomba sous les vices 
onstitution. L'anarchie la déchirait^ et Tesprit 
K de la noblesse trouva un nouvel aliment dans 
ensions religieuses. Ce chapitre nous fournira 
on de parler de la secte des Sociniens dont 
re forme le complément de celle de la réforma* 
'extinction de la dynastie régnante ouvrit un 
lamp aux intrigues de tous les ambitieux qui 
rnt au trône , favorisa Tesprit d'indépendance 
oblesse, et devint la cause de sa corruption. Â 
vacance, le trône fut vendu au plus offrant, et 
ron fut arraché à la couronne. Le gouverne- 
e conserva de la monarchie que le vain titre 
Luquel déjà on associa le nom de république 
fsigner la hideuse anarchie qui remplaça bien* 
gne, même imparfait, des lois. Quoique la cou- 
it élective, néanmoins une nouvelle famille qui 
lustrée sur le trône de Suède, fut portée sur ce* 
ologne, où elle se maintint en consentant qu'à 
mutation la prérogative royale subit de nou- 
minutions par XosPaeia conperUa. L^avènement 
aison de Wasa impli(|ua la Pologne dans une 
anglante de soixante ans avec la Suède; la Li- 
la possession de laquelle la prééminence dans 
paraît attachée , fut le prix de ce combat dont 
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ne rejaillit sur la Suède ', elle ne lui valut qu'une 
de troubles intestins et de guerres ruineuses. Son 
toire offre à cette époque une révolution mémorâW^ 
qui mérite d'être étudiée pour se garantir de la séd.'u 
tion, contre les hommes ambitieux qui portent étemel 
lement le mot de liberté à la bouche, tandis que b 
domination seule est l'objet de leurs intrigues. Ce ht 
sur les marches sanglantes d'un trône usurpé que iuk 
quit 9 ce fut dans les combats , dans les cliquetis del 
armes, dans les camps que fut élevé le héros du Nord, 
le plus grand roi que la Suède ait produit, celui qati 
la postérité nomme avec les Edouard III et les Hen- 
ri IV^ le modèle que plusieurs de ses successeurs ont 
imité, qu'aucun n'a atteint. Dans la période qui nom 
occupe nous verrons Gustave- Adolphe préluder k s« 
hautes destinées -, les faits qui l'ont immortalisé soni 
réservés à une autre époque. 

L'introduction de la religion luthérienne en Dâne- 
Inark et la nouvelle organisation des églises danoises, 
l'une et l'autre accompagnées de circonstances très- 
remarquables j l'union perpétuelle efntre le Danemarl 
et la Norvège j les partages des duchés de Sleswick e1 
de Holstein , et l'établissement de Vunion et de li 
communion , source de troubles et de guerres san- 
glantes qui se sont prolongées jusqu'au temps de noi 
jours •, l'acquisition d'Œselet la guerre des trois cou- 
ronnes qui en fut la suite \ l'extension donnée ai 
commerce par l'érection de grandes compagnies \ tel 
sont les évènemeus les plus importans de lliistoire di 
Danemark depuis la déposition de Ghristiem ; mais c 
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4\ttc ^^tte histoire pressente de plus cxtraonlinaîre , 

t^'esi la suite de rois sages , cconoraes , pacifiques sans 

tnaudre la guerre, accordés par la Providence â ce 

foyanme, qui doit à leur prudence un dogn^ de pros- 

pàitë dont peu d'autres dtats ont joui. Le long règne 

de Christian IV ^ le plus grand de ces rois, commence 

dans notre sixième p<5r iode ^ mais sa partie la plus bril- 

Iinte appartient à la suivante, où nons le verrons s*^ 

rîger en défenseur des protestans d^ Allemagne, contre 

la puissance de la maison d*Âutriche. 

Après avoir suivi la réformation dans toutes les 
parties de l^urope , et fait connaître les changeraens 
quelle a produits dans les formes de gouvernement 
de ces états ; changemcns différens selon que les nou- 
veaux principes ont été introduits dans chaque pays 
par Genève ou par Wittemberg ; selon qu'ils ont été 
accueillis par Fenthousiasmc populaire, ou dirigés par 
les gouvememensj après avoir en même temps donné 
le précis de tous les évènemens politicpcs arrivés en 
Europe dans la seconde moitié du quinzième siècle et 
dans le seizième , nous reviendrons sur nos pas pour 
jeter un coup d'oeil rapide sur les révolutions que les 
sciences ont éprouvées par suite deé effets réunis des 
trois grands évènemens de cette période^ la renais- 
sance de la littérature classique^ la découverte de l'A- 
mérique et la réformation religieuse. Les langues vul- 
gaires épurées, la naissance delà critique historique, 
de l'histoire ecclésiastique, de l'exégèse sacrée, d'une 
philosophie fondée sur la raison ; l'origine d'un nou- 
veau droit ecclésiastique, et d'un nouveau droit pu- 

XIII. a. 3 
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CHAPITRE I. 

Renaissance des lettres et des arts» 

»?»• Le vdritable siècle de fer de la littérature fut le 

?Z^u dixième. Avec le onzième l'étude , sinon de la litté- 
■MtUd*. f|^||jj,e classique en général, au moins de celle que 
les Romains nous ont laissée , commença & revivre y 
surtout en Italie. Lanfranc, dont nous avons parlé 
ailleurs , fit introduire dans l'école de Bec l'étude 
des ouvrages latins du bon temps ; de la Normandie 
il la porta en Angleterre. Anselme, son écolier, qui 
fut son successeur et à Bec et à Cantorbéry^ main- 
tint et répandit la bonne méthode dont on était re- 
devable à son maître. 

A la même époque, les écoles des Arabes en Espagne 
firent connaître aux Occidentaux les progrès que 
leurs compatriotes en Asie avaient faits en mathéma- 
tiques ; cette science fondamentale de toutes les 
bonnes études , qui exerce le discernement et forme 
le jugement, donne de la clarté aux idées et de la 
justesse aux pensées. Les mêmes Arabes transmirent 
aux Européens , sur la philosophie d'Aristote, des 
notions , sinon parfaites , au moins supi'rieures à 
celles que renfermait le Quadrivium, La médecine 
arabe fut portée, en 1074 , par Constantin l'Africain 
à Salcrne, où, depuis vingt -cinq ans, existait la 
fameuse école dont il a été question. Le renouvelle- 
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ment de l'ëtude de la médecine fut le premier pa» 
vers celle de la nature, qui, dans les siècles d'igno- 
rance, avait ëté entièrement nëgligëe. Comme la lit- 
térature latine et la médecine , ainsi la jurisprudence 
dut aussi sa régénération à l'Italie. Nous ne répéterons 
pas ce que nous avons dit à ce sujet ; nous ne parle- 
rons pas non plus de la scolastiquc , ce produit d'un 
grand effort de Vesprit humain , qui malheureuse- 
ment prit une fausse route pour rechercher la vérité 5 
nous ne ferons aussi que rappeler tout l'avantage que 
les sciences tirèrent des croisades qui étendirent le 
cercle des connaissances humaines , et de la cheva- 
lerie 9 qui fit sortir la noblesse de la paresse d'esprit 
où elle était plongée. L'Italie , la France et l'Angle- 
terre éprouvèrent l'heureuse influence de tous ces 
évènemens : l'Allemagne, agitée par la querelle des in- 
vestitures, n'en ressentit rien. 

Les progrès que faisaient les sciences depuis le mi- j^ p,^ 
lieu du onzième siècle , s'arrêtèrent au bout d'une t'ÂiAiènt^l 
centaine d'années, précisément à l'époque où. les uni- dousiènMsu 
versités commencèrent à fleurir. Une réimion de cir- 
constances contribua à produire cette stagnation. Une 
partie du mal doit être attribuée aux universités 
mêmes, qui, se regardant comme privilégiées pour 
professer les sciences , prétendaient donner l'exclu- 
sion à tout ce qui ne sortait pas de leurs corps ^ et ne 
souffraient pas qu'on quittât la route d'enseignement 
cju'elles avaient tracée. Ainsi l'esprit spéculatif , les 
recherches nouvelles , la méditation et la critique fu- 
xexkt eiichaînée^. C3iaque science fut réduite à un 
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an abrégé , à une Somme comme on disait alors , à un- 
compendium ^ comme on dit en Allemagne , qoi , 
rédigé par quelque maître célèbre , obtenait une au- 
torité universelle. Dès qu'un tel abrégé existait , il 
était regardé comme la quintessence de la science dont 
il feraitait , comme renfermant tout ce qu'il était né- 
cessaire de savoir , et on négligea l'étude des écri- 
tures sacrées dans la théologie , celle de la nature 
dallé la médecine, et celle du Corps de droit dans la 
jurisprudence.' Les Sommes les plus fameuses furent, 
pour la médecine, celle de Thaddée^ pour la juris- 
prudence, celle d'Âzon , et pour la théologie^ le 
liiier senieniiarunt de Lombard. Ces trois sciences, 
étalent envisagées comme les principales , presque 
comme les, soldes qui méritassent ce nom \ on leur 
sMriflft toute autre branche des cosmaissanees hu- 
maines^ même Tétudc de la littérature classique^ la 
philosophie n'était regardée que comme une introduc- 
tion à l'une ou Taulrc des trois sciences, et on abri^ea 
le temps qu*ou lui consacrait anciennement, pour pou- 
voir puiser plus tôt diins les sources ouvertes par Lom- 
bard, Azou et Thâddée. La mtklecine devint ainsi un 
art purement mccauique, dont l'exercice n'exigeait 
pas un esprit observateur , et pouvait se passer detoote 
investigation de la nature ; ia théologie s'amalgama 
avec la sculastique, et les glossatcurs enveloppèrent 
la jurisprudence dans toutos les subtilités de la dia- 
lectique. Kn négligeant les langues clmssiqoes , «q fit 
le plus grand tort aux idiomes vulgoiiresfqiM' ne «s'é- 
purent , se polissent et sVIèrêut aà rang 'de langues 
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cultiva que par l'imitaiion des beam modèles. 

Le milieu du quatorzième siècle vit de nouYeau smomIq 

tfpwjiM de la 

renaître les sciences , et ce fut encore la belle Italie ■■••••■o» ^ 
qui leur prêta son sol. Cette régénération commen^, t^tiàmm siei 
comme toute érudition , toute science, toute littéra* 
tore doft commencer, par l'étude des lettres clas- 
siques, qui seule peut préserver des écarts d'imagina- 
tion que l'homme sans instruction aime à prendre 
pour les élans du génie. Le restaurateur de cette 
étude fut lui - même un des plus beaux génies que les 
aièdes modernes aient possédés; œ fiit Pétrarque. 
L'admiration qu'un homme si célèbre professa pour 
Virgile et Cicéron , et qu'il communiqua à ses con- 
temporains , produisit un enthousiasme général podr 
la littérature latine ; l'étudier devint une affaire de 
mode. Cependant comme cette littérature, dans toute 
sa splendeur , n'est pourtant que le reflet de celle 
de la Grèce, il £alWit, pour que la révolution fût 
complète, et que ses . effets fussent durables, que les 
études se portassent aussi $wr celle-ci. Dans un opus- 
cule que Pétrarque écrivit en 1364 , et auquel il 
donna la forme d'une lettre adressée à Homère , il dit 
qu'il n'y a pas plus de dix hommes en Italie qui 
sachent le grec , et il les nomme tous les dix. Lui- 
même n'était pas du nombre; cependant il avait com- 
mencé â cette époque à apprendre la plus belle des 
langues , sans y faire de grands progrès. L'enthou- 
siasme avec lequel Barlaam, moine grec qui a joué un 
raie dans l'histoire des hérésies du quatorzième siècle; 
et qui^ en: 1539, avait été envoyé comme ambasaadoiri' 
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eu Italie, lui parlait des beautds d'Homère et de 
Platon qu aucuue truductiou ne pouvait rendre sen- 
sibles, rciigugea à se livrer à cette dtude. Boc- 
cace, sou ami , y Gt de plus grands progrès, et in- 
vita tous ses conipatriott!8 à se procurer les jouis-* 
sauces que la lecture des chofs - d'œuvrcs helléniques 
lui procurait. Nous avons dit , au livre précèdent , 
que les premiers Grecs cpii enseignèrent publiquement 
leur langue, furent Démétrius de Cydone, et Manuel 
Clirysuloras , et que Jean de Kavcnne, disciple de 
Pétrarque, fut le premier professeur de littérature 
romaine en Italie* Lui et Chrysoloras commencèrent 
la môme aunée leur carrière {l'enseignement \ c'était 
en 1597. 

C*est de leur crcole que sont sortis une foule d'hom* 
mes dont les noms brillent parmi ceux des restaura- 
teurs de l'érudition classique* Nous ne renouons 
qu'avec peine au plaisir de redire ces noms illustres 
parmi lesquels chacun de nous, (pielle que soit la bran- 
che des sciences qu'il cultive , trouve des maîtres et 
des objets de son admiration. Heureusenu*nt notre 
cadre n*est pas si étroit , que nous ne puissions y faire 
entrer quelques-uns , au moins des plus importans* 
Payons-leur un tribut de reconnaissance. 

Léonardo Brimi^ surnommé VAreiin (-[- 1441), 
auquel la ville d'Are/io se glorifie d'avoir donné nais- 
sance , chancelier de la^ république; de Florence , un 
des hommes du quinzième siècle qui fut le mieux ini- 
tié dans les secrets de la politique , un des historiens 
lee plus judicieux de son temps , auteur de plusieurs 
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ces traductions qui accompagnent nos éditions 
'mteurs grecs; traductions que notre orgueil aflecte 
dédaigner aujourd'hui ^ mais qui, vu le défaut de 
ionnaires et d'autres secours à Taide desquels nous 
ërons une érudition si facile, étaient des entrepri* 
colossales. 

Pierre Paul Vergerio (-|- 1428) , de Capo distria 
i/mam)/x>/itf), l'historien de la famille de Carrare, 
intéressante par des catastrophes qui feraient la for- 
e d'un roman. 

Guarino Guarini de Vérone (■]- 1460) , qui lui- 
e, par ses nombreux disciples, forme une école 
iculiére*, car Florence, Padoue, Bologne, Ve* 
et Ferrare se dbputèrent un professeur si parfait, 
fut le maître de Lionel d'Esté. Il est l'auteur de la 
duction latine de la Géographie de Strabon. 
Charles Marêupini , plus connu sous le nom de 
îo jiretino (-|- 1462). A une époque où l'attention 
inonde était fixée sur les hommes de lettres , Mar- 
pini ne fut pas moins célèbre par son érudition 
par ses querelles avec un confrère qui, comme 
loi» professait à Florence. Le génie de nos sa vans est 
feut-étre aussi irascible que Tétaient les hellénistes 
da quinzième siècle , mais le public qui s'intéresse au 
iaort de l'Europe , no prend pas garde aux démêlés de 
tes puissances d'un ordre inférieur. Marsuppini est 
Fauteur delà traduction métrique de la Batrachomyo-* 
ftiachie. 

Le plus savant peut-être de tous les moines de Ga- 
ildule, Ambroeio degU AngMi dit Traversa ri 
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('j- 1439), giSiii'rul lit* lou ordre ci ami du pajM EÏÉ 
|{èiie IV, qui Tt^iivoya ouniroe ïéf^ai au concile de BMH 
TravLTflari fut uu dos principaux promoteurs de I 
iiioii entre loMc^glifU'H crOrient et d*Oceident , qui 
proclaint'cau coiicilv de Fcrrare. I^ gc^nëral des Gai 
diile.s ne proleMMii puH ptiblicpieinent ; il eoop<^ra d' 
autre niunit^reaux progrès d(*s lettres, par des travil^ 
de eahinet, par des traductions d*auteurs grecs ,'r 
|)ar un des pluM anciens voyages , qu'il publia somil- 
nom de J-Joilœ/Hiricon. ^ 

Poggio UravcioUni , comiuunc^ineiit appelé I- 
Pogft'ti^A^ S.w'i.fM ('|- 1469), un des cV^rivains latins II 
pins .spirituels du qiiinzic^me siècle , et un de ceux (p 
oui sauvi^ le plus de manuscrits de In poussière ou 
riiumidit(5 (|ui les etuivraient. (Vest lui qui dans 
cave du monastère de S* Gai , trouva Quintilien , 
trois pnnniers livres tle ValtU'ius Flaccus , et le coi 
inentairc d*Asconiiis Pedianus sur les discours de 
C(.^i*on. Ci*est \ lui encore qu*on doit la dt^^ouvcrte d| 
Columelle et d'une partit^ de LiicrèiHî. Homme él 
inonde, employt' tians des fonctions imminentes,! 
Pogge n'a pas (Miseignt^ la littérature. Nous parleroiMi| 
au cliapitn? X Wl «le (^e livre, de ses nulrites cominÉ 
historien. Il est aiit(>nr de dialogues latins en hiti| 
livivs, intitidt'M Convivia, On ne jieiit justilîer ni fw 
raseibilitt^ de eet «Vrivain ni le ton librt* (pii régné 
dauMqnelqucso-unes disses produetions; mais ])ersaniM/ 
n'a montir un /èl«* plus ardent ponr les lettres que M 
Pogge. 

Le noWe Vt^nitien , fYatWfsco Barbant ( + ^ 
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r), (|oi passa sa vie dans les premiers emplois de la 

liqae , tour k tour gouvenieur de Trévise , Ber- 

Vérone; commandant de Bresse de 1437 à 1440 

le fameux siège de cette ville par Nicolas 

ino; ambassadeur de Venise auprès du pape 

V , d'Elugène IV auprès de l'empereur Sigis- 

et des princes d'Empire, de Sigismond au- 

du roi de Bohème. On demande , dit Tirabos- 

, comment un homme occupe d'affaires si graves 

là multipliées, a pu cultivcnr les lettres , et comment 

homme qui a tant fait pour les lettres , a pu être 

;édc tant démissions politiques. Il entretenait un 

'oe épistolaire très-^uivi avec tous les littéra* 

marqnans de cette époque. L'homme qui avait 

une partie de sa vie & la cour des princes , regar- 

aans doute avec mépris ces misérables querelles 

, jene sais par quelle fatalité, subsbtaient entre 

mtaarateurs des lettres. Barbaro fut Thommc le 

âoquent que Venise ait pro<luit. Son livre I}e re 

est un ouvrage curieux. On lui attribue une 

lire du siège de Bresse , qui porte le nom d*Evan- 

Manelino. 

, , ht plus tracassier , le plus vain , le plus atrabilaire 
■0 bumanistes du quinzième siècle , fut Francesco 
tUelJo de Tolentino (-|- 1481). Secrétaire du baile de 
Venise à Constantiriople, il épousa une fille de Jean 
Cbrysoloras, et fut envoyé en 1423 par Tempereur 
Isan Paléologue comme ambassadeur auprès du ^sul- 
ha Achmetet de l'empereur Sigi.smoiid. Plus tard il 
Mfessa tour à tour à Venise , Bologne , Florence, 
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Milan , Pavie. DariA toutes ces villes, son humenr 
bulente le suivit pour causer son malbear et le 
ment d'autrui. Comblé de bienfaits par les Médiciti 
conspira contre eux. Ses talensbrillans, son Ai 
le firent admirer partout oilli il se fit entendre i il 
un des liommes qui ont le plus contribué à ré| 
le goût de la littérature classique; que ne Ta-i-il 
aimer en prouvant par son exemple qu'elle polit] 
inunirs et adoucit le caractère ! Plusieurs tradocl 
c|ui accompagnent nos éditions d'auteurs grecs , 
de lui, Le recueil de ses lettres écrites en latin , est 
document précieux pour l'histoire du temps. 

Il ne devait pas être nommé un des demien« 
savant qui le premier porta en Italie les ouvrages 
plets de Platon , ceux de Plotin et de Proclus , 
mens des aberrations de l'esprit humain ; les 
ges du plus spirituel de tous les prosateurs grecs^ 
Lucien > ceux de Xénophon , de Dion Cassius, d'i 
rien, de Diodore de Sicile, de Strabon, de Pi 
de Callimacpie y de Piudarc , d'Oppien et les 
attribuées k Orphée , tous ouvrages inconnus en II 
lie ou connus 8(!ulemont par des copies informes, 
homme dont aucune statue n'a perpétué le 80uv< 
mais auquel tous les amateurs de la belle littéral 
classique ont voué une étemelle reconnaissance, 
le Sicilien Jean jiurUjya (-}- 1460). 

Antoine BeccadeUo y nommé ordinairement iW 
normiUi, parce cju'il était né h Païenne (-|- 1471), ■ 
des premiers humanistes et un des poètes latins h 
])lus élégans du quinzième siècle , fondateur d'ttd 
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le â Naples , d'où sortirent plusieurs écrivains 
lés latins et italiens de la fin du quinzième 
tel que Jean-Jovien Pontano et Sanazar ) , 
le confident d'Alphonse le Sage , roi d'Ara- 
les Deux-Siciles, a laissé un recueil intéressant 
et gestes de cet excellent prince ; recueil plein 
otes et de traits caractéristiques , écrit avec 
st ce qui est plus rare, portant tout le carac- 
a vérité. Ses lettres sont très -intéressantes, 
terminerons cette liste incomplète par le plus 
lie parmi tous les savans italiens du quinzième 
ui se termine avec lui, par le professeur qui a 
e plus d'élèves, par l'écrivain en prose et en 
)lus célèbre, par Ange Ambrogini de Monte- 
0, qui changea lui-même son nom en celui 
f Polilien, sous lequel la postérité le connaît. Il 
i et le commensal de Laurent de Médicis, et 
1483 professeur à Florence. C'était l'époque 
tfaousiasme répandu en Europe par la rcnais- 
es lettres était parvenu à son comble. La jeu- 
î tous les pays quittait les foyers paternels pour 
ir de près les miracles qui s'étaient opérés en 
je concours de jeunes gens mit Polilien à même 
er une influence salutaire sur une génération 
> Des hommes de lettres formés à son école se 
irent dans tous les pays. Politien écrivait le 
^ec autant de facilité que le latin : il a traduit 
i Epictète, Alexandre d' Aphrodisie, les Vies de 
jue. Sa traduction d'Hérodien , entreprise par 
riunocent YIU , à la cour duquel il avait ac- 
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compagne un de ses disciples, Pierre de Médicis, a 
regardée ancieuncment comme un chetd'ceuTre dfl 
légance : elle méritait moins d'éloges sous le ra] 
de la fidélité. Au reste Politien n'en était pas l'aul 
elle était l'ouvrage d'Ognibeni Lonigo de Vie 
célèbre élâve de Jean de Ravenne dont l'école à Vu 
avait été pendant cinquante ans (1443 à 1493) 
quentée par toute la jeunesse studieuse d'Italiff 
possibilité de s'approprier la production d'un hoi 
vivant, ne peut s'expliquer que par la rareté 
presses d'imprimerie ; cet art commençait seulenu 
^tre introduit eu Italie. 

I.1CS Mélanges {Miscellaneà) sont la production 
téraire la plus fameuse de Politien. C'est un 
dont les morceaux , entre lesquels il ne règne ai 
ordre, tendaient à inspirer le goût de la littéral 
classique. 

Politien mourut en 1494, âgé de quarante ans 
lement et néanmoins il avait assez vécu pour son 
heur. Laurent de Médicis était mort dans ses htm 
mais Politien ne vit pas la ruine de la puissance iÀ 
Médicis et le pUlage du palais où tant d'objets d'à 
avaient été accumulés. Ces désastres furent la consél 
quence de l'expédition de Charles VIII en ItalUi 
Pierre, l'héritier de Laurent, fut obligé de s'expatrieij 
et sous le nom de liberté Florence fiit livrée aux fte^ 
tions. 

Cependant les peines que les Paléologues se donné 
tent pour optTcr Tunion des deux églises , et les dan 
gcrs toujours croissans de Constantinople furent caiu 
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ftin grand i bre de Grecs arriva ru Ilalic, les uns 
ambasfadcurs , les aulnes pour y cliercher un 
!• An milieu de sa dik^dcncc, la cour rie G>ns* 
avait conserve une éiiuccllo du feu sacrd des 
lettres j on y cultivait avec soin la litt^^rature 
et quoiqu'à dc^faut de gàiie on ne pût rien 
ire qui fut comparable aux modèles, nu moins on 
H de prouver |)ar un langage pur et citant 
avait vécu dans la sociét/r des Platon, des Xdno- 
et des Démosthrnes. Dans un temps oùlesCjrecs 
t perdu tout ce qui autrefois avait rendu les 
nés un [ieuple estimable , ils ]>araiss4>nt avoir at- 
un prix d'autant plus grand à la scfule chose qui 
restait de leurs ancêtres, comme s'ils avaienl 
înt qu'avec leur existence politique ce trésor n'ai- 
leur échapper. Presc|ue tous les ( Mro.cn qui vinrent 
Italie étaient des hommes instruits ^ parlant bien 
lemplis d'enthousiasme pour leurs écrivains anciens, 
le communiquèrent aux Itili(.*ns , vi Ti-tude de la 
;ue d'IIomi;re fut promplemimt aussi n'pandue 
l'était déjà celle de la langue de Virgile. L'aflluence 
Grecs devint bien plus grande après la destruction 
l'empire d'Orient par les Turcs. Nous avons 
Mnméy dans un ouvnige destiné a l'histoire de la lit- 
plniutQ grecque, les jdus céh'rbres parmi ces apAtres 
mtê bonnes étude» , et les plus illustres parmi leurs 
l^roioeteurs* Ce n'est pas ici U: cas d'entrer dans ces 
riâaiU; d'autres évènemens nous a|)[)ellent. 

L'Italie fut t>endant tout le quinzième siècle , sinon Proi«eiu 

' * roiH*v aux 

le seul, au moins le principal siège de la litU-rature jjj;'^.j*»' '-' 



on»o 
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classique ; les souverains de ce pays s'empressaient 

Fenvi de recevoir les Grecs dmigr^ , de faire rassem 

bler à grands frais des manuscrits^ de b&tir des ddifiotf 

pour servir de di^pôt à ces tr<5sors et pour conserver Itf 

monumens des arts cpi'on avait appris à tirer de la teffl 

où ils étaient enfouis depuis des siècles, Laurent 3 

Médicis, surnomme le Magni6que, marchant sur 11 

traces de son aïeul , Gosme , le Père de la Patrie^ eii 

ploya les vingt ans qu'il passa à la tête du gouveml 

ment de Florence (1472 — 1492) à encourager II 

lettres, à récompenser les personnes qui les cultivaieril 

et à rdunir la jeunesse de toute l'Europe aux pieds i 

ces maîtres célèbres. L'académie fondée par son ald 

pour la philosophie platonique continua & fleofi 

sous lui. Il transmit son amour pour les lettres à so 

fils qui, comme pape , porta le nom de Léon X qt^ 

donna au siècle de la renaissance des lettres, comn 

Périclès et Auguste avaient laissé les leurs aux époqu 

les plus brillantes de la double littérature cWsiqui 

Galilée appelant Ktoilcs de Médicis les satellites de Ji 

piter qu'il avait découverts , inscrivit au ciel en ci 

ractèrcs immortels le nom d'une famille entourée d 

toutes les gloires terrestres. 

p.pe« i»roi*c- Long-temps avant Ijéon X, Nicolas V dont le rêgi 

nîmu» V, appartient en partie a la période préi^ente , avait cl 

1*0» ^- un zélé promoteur de* lettres. Huit années suffira 

à ce pape pour rendre Rome le centre de la boni 

littérature. Comme les Médicis préféraient la philo» 

phic de Platon si flatteuse pour l'imagination , lui 

déclara pour celle d'Aristole qui est la doctrine de 
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tniietmÊUajij u ui, \«niu ' dans la capitale de laclifé* 
tienté une foole dlielléni es qaHl ohargea de reprcK* 
dure en bonnes tnidacti< latines les chefs - d'ceurre 
delà littératnre grecque. H fonda k grands frais la bi<^ 
Uiothèqne da Vatican. 

Sixte Qoint (1471-1484) augmenta les richesses de 
cedfpM, et continua à sauver de la destruction les 
MODomeos des arts qui restaient de l'antiquité* Enfin 
LéonX(1515-1521), qui passa une grandepartie desa 
vie dans la société des hommes de lettres , continua 
toutes les entreprises littéraires de ses prédécesseuis ^ 
el rassembla tous les manuscrits qui se trouvaient a 
Florence, et qui, par suite des troubles dont cette ré- 
publique était agitée , avaient déjà commencé à se dis- 
perser. U faut se refuser au plaisir de parler des beaux 
génies et des hommes érudits que son siècle a pro- 
duits. 

L'imprimerie qui depuis 1470 environ fut connue it rpdiyii— 
en Italie , acheva Fouvrage que les Mcdicls avaient •■ ■t'^- 
commencé. Sans cette invention , il aurait été difficile 
que la littérature se répandit comme elle a fait, et que 
toutes les branches de l'érudition fussent cultivées. 
Le doigt de Dieu ne s'est-il pas montré dans la coïn- 
cidence de cette invention , avec les autres circons- 
tances qui ont (ait renaître les lettres? La plupart 
des imprimeurs qui ont établi des presses en Italie 
dans le quinzième siècle , furent des Allemands , et 
la première ville d'Italie où un atelier fut monté , est 
Rome. Conrad Sweynheim et Arnold Pannartz y im- 
primèrent depuis 1465 ; Ulric Hahn d'Ingolstadt de- 

X1I1. a. 4 
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puiâ 1168 <• On trouve dei^ livret itnprittiéi à Veiiiie 
en 1469 par imn #t Yindelin An Spire ^ et en 1470 
par Micola» Jemon « Flamand. Maia lea pltta c^èhttê 
ititprimeurs de \cniM; dcn quitiziètne et fd^iéme aié^ 
okfty sont hn Aldr^i^ cVnt-à-dire Âldc Mannce et Mi 
chMeendana. Céiaumi Avm hûmtnea du premier mé- 
rite f aUMÎ propre» à enadgncrr U liitërature ancienne^ 
qu'à cxécnirt dct ëdilioni» correcte». Cellea qui ioiil 
iorticfdo IfTttm preMea^ jouifMmiMiiii ce rapport , aioii 
qne aon» celui de r(*x<;cutioti typograpttiquo, d'une 
réputation bien m('rii/'e« Aide TAncien a donné plu* 

AHMr , 'r»»{Mfli t^t^ftn Joirf» , f rtilf f|UOll UÏtê 

Gc»ttftr«|iirefty Galluf flcefilît* tillor uâëêl 
Ulricuft (ittlluf « No quiin poicunliir in iituifi, 

Kdociiit |ii7ntiis tiil opm «§*« hits. 
Imprimit itle tWn quantum nrin «rribiltir «tirio. 
Irtgento, htiud noratm f oftinia virirîl lifitno. 
Vn «m«l(<i]f i Iraitiiit rei vcru <l« lu tttatiiérc! iiuiv«hl« ; 
OU««ii <ty Ciipîlole! A fidèlt! (^ardiDn 
lin i«mplë tU Jovii sur k ttidia T»r(i^fiffi! 
Jailifl par te fmciit de tei «île» bruyant*» 
Le Celte fut vaincu : — mais drja pou vengeur 
Prépaie runire toi Ar.% armei menaçaniet ; 
Un Germain, dSin nom trlle^ est enfin Ion vainqueur f 
Ten ptumei désormais seront d*un faible usage ! 
Apprends que par son art il transmet d'Age en âge 
ilans Pespace d'un jour les faits inl«^ressaiH 
(^ui, pour elles, set aient l'oeuvre de plusieurs ans* 

Par le brillatit essor de l'bomme de gi^nie 
Toute diffiottlltf fut toujours aplanie. 
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ienisëditioiis principes d'auteurs classiques grecs et 
romains. On lui doit celles d'Aristophane ^ de Dioi«> 
ooride« de Sophocle, d'Hdrodote, de Thucydide, 
de THistoire grecque de Xënophon, d'Esope, des 
iliéteurs grecs , des œuvres morales de Plutarque , de 
Piiidare , et plusieurs (éditions aecundariœ pruicip&9. 
Toutefois Âlde n'a pas eu l'avantage d'imprimer le 
premier livre grec. Cet honneur appartient à Denys 
PaiBvicini, qui publia à Milan, en 1476, la grammaire 
de Constantin Lascaris , homme d'une illustre nais- 
ssBce , mais plus célèbre comme un des premiers res- 
taurateurs de la littérature grecque. 

L'orfèvre Bernard Cennini et son fils Dominique 
ÎDtroduisirent, en 1472, Vimprimerieà Florence : cette 
ville a possédé, ainsi que Venise, une famille d'impri- 
meurs hommes de lettres , les Giunta, originaires de 
Venise. 

Si lltalie doit à l'Allemagne la connaissance de iittraiHaiM 
rimprimerie, elle lui a rendu ce bienfait avec usure, Au^magiM. 
en l'initiant, avant tous les autres pays, dans l'étude 
de la langue grecque. Ce n'était plus cette Allemagne 
qui vit avec indifférence , qui , dans sa grossièreté , 
ignora peut-être les efforts que l'Italie , la France et 
l'Angleterre firent dans le onzième siècle pour se- 
couer les chaînes que le dixième avait imposées à l'es- 
prit humain. Les circonstances avaient bien changé. A 
la vérité , la description que les pères italiens revenus 
de Constance et de Baie avaient faite des brumes qui 
cachaient éternellement le ciel aux Allemands , des 
glaces qui couvraient^ Jeur sol, des mets grossiers qui 
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chargeaient leurs tables, n'engagea pas les Grecs^ ha» 
bituës i un climat heureux et aux douceurs d'une vie 
voluptueuse^ à passer les Alpes par lesquelles la na- 
ture paraissait avoir voulu tirer une ligne de 8ëpar»> 
tiou entre la barbarie et le monde civilisé; mais le 
bruit de la révolution que les Chrysoloras, les Bessa» 
rion, les Lascnris avaient opérée eu Italie, et lacâ^ 
brité de leurs élèves , les Ambrosio Traversari , lai 
Pogge 9 les Arctin , les Polition , traversèrent les mon* 
tagnes. Aucun peuple n*en fut plus vivement frappé 
que les Allemands 9 parce qu'à cette époque, il n'exis- 
tait pas de pays où Tinstruction publique et Téduca- 
tion littéraire fussent plus perfectionnées. L'Allema- 
gne devait cet avantage à deux institutions qu'dk 
possédait , à l'université de Prague et i la maison des 
Frères de Déventer ; deux établissemens placés aux ex- 
trémités orientale et occidentale du pays. 
Ouivtniu dtt L'emî>ereur Charles IV élevé i la cour de Philippe- , 
le-Bel 9 roi de France , s'était proposé de transporter 
dans son pays héréditaire, tout ce qu'il avait vu de 
grand, de beau et d'utile dans les pays ^'trangers* Des , 
architectes flamands furent appelés pour embellir Pnh ^ 
gue, sa résidence ; ])Our faire de cette ville un entre- 
pôt de commerce comme l'était Hambourg et Lu- 
beck , il fit creuser des canaux ; pour faire fleurir la , 
littérature 9 il fonda une université sur le modèle de , 
celle de Paris , et à côté d'elle , une école pour l'ins- 
truction de personnes qui , ayant poussé leurs études , 
jusqu'à être roviMus du grade de maîtres-ès-arts, se 
destinaient à Tinstruction de la jeunesse. Il y joignit 
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ce qui manquait alors i son modèle^ une bibliothèque 
pnUique k Tusage des mattres et des AèvcB. L'unirer^ 
été de Prague fut imit^ à son tour dans l'organisa- 
tkm de celles de Vienne, Heidelberg , Cologne et Rr- 
(iurt qui sont toutes du quatorzième siècle, de Wurt- 
bourgs Leipzig , Ingolstadt et Rostock qui sont da 
commencement du quinzième : l'organisation de celle 
de Tubingue, fut une imitation de l'universitë de 
Bologne ; Wittemberg et Helmstœdt étaient des co^ 
yifii de Tubingue. 

L'existence des universités était un avantage que kooIoJ* im. 
FAlleniagne partageait avec quelques autres pays^ 
nais Pécole de Déventer n'avait pas de pendant. Gé- 
lard van Groote> nommé aussi Magnus , homme aussi 
iriigienx que studieux , formé aux sciences à l'école de 
Paris 9 fonda à Déventer, sa ville natale , une confrai^ 
rie religieuse dont la règle partait du principe que 
diaqoe membre devait se rendre utile a la société y 
sdoa les facultés que Dieu lui avait données , ou que 
[ son éducation avait développées , soit en exerçant un 
[ Biâier > soit en faisatit un travail qui , outre sa subsis- 
[ tance y rapportât un bénéfice applicable à Uentrelien 
despauvres. Ceux qui n'étaient pas propres à un tra- 
vail mécanique, choisissaient, pour occupation, une 
j sdence quelconque, soit la théologie , soit l'aslrono- 
i mie^ la jurisprudence ou la médecine^ ou se vouaient 
k renseignement $ mais tout exercice public , toute 
lecture, tout acte solennel en présence d'un nom- 
breux auditoire leur étaient interdits , comme n'ayant 
ordinairement pour but que de satis&ire la vanité. Il 
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était aussi défendu de faire de rinatniclion un miim 
ou moyen de subsistance; aux ytnix de cos honiBM 
simples et exempts des illusions du monde, IVusei- 
gnement était une occu{Mition trop noble pour qa*<MS 
dût l'avilir ])or un salaire « un état trop élevé {looi 
pouvoir recevoir du lustre par des titres (*t dal 
honneurs qui sont aussi souvent le {Partage dorintrigM 
que la récompense du mérite. Groote recommandsil 
surtout h nvê subordonnés, de multiplier les copid 
exactes des bons ouvrages. Il mourut en 1584é SoQ 
successeur^ Flon^nt Badewin de Leerdam, dirigea 
Finstitution duns le m6iiie esprit et la perf(*<^ionna. 

Ln confnVie se répandit av(*o une ])rodigieuse célé- 
rité dans les Pays-Bas , dans les provinces situées mt 
les deux rives du Rliin , en Westpbalie , en Saxe , en 
Poméranie, en Prusse et en Silésie. Sa n^gle eotivfHail 
i Fesprit du temps, porté vers les exercie<»s de piloté ^ 
mais nVstininntpas la vie oisive des clotlres sutatltqUC 
les si^les préeédens. Kn qtielcjues pays ln confrérie prit 
pour patron S. Jérôme ou S. (îrégoire et fiit nommët 
d'aprtfs Tun on l'onlte de ces saints; on appelait auili 
ses membres Fn>res de la Vie commune, BonsFv^reè oà 
Bonnes Soeurs. Partout leurs ninisotis furent non^^eiH 
lementla demeure de la piété^ ln retraite de Fénidit km; 
mais aussi des ateliers pour. tout(ïs sortcîs d^indufltri<*) 
des écoles de r(*ligion, des instiltitioiis de (^'illigraphi^j 
occupation extrêmement estinuK» avant Tinvention <l€ 
rimprimerie. Hors de ces maisons les IV^res avaiimt 
des gymnases ou collèges, et dé?s écoles élémentairrt 
où les enfans des basses classes apprenaient & lire et 1 
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éorire et ëtaiént ÎBSthiiU dans lés prittcipes de la 

I gian el dans quelque art mécanique. Les langues cb»- 

■qoes, d'abord seulement la latine, ensuite tfusftt • là 
[{peoque, les mathématiques ci les beaux arts, auxquels 
limieëpoque postërieure on joignît aussi cdlè de hi 
IJaigue bâbraîque, formaient le cercle dVtudes à» 



'^'Ce fut k Dëventer sous k direction de Florebt'Rfh- 

iemn que lut élevé un des bommes les plus marquiMJ 

âtti l'histoire de la civilisation européenne, Thonm 

Bemmerleîn ou M alleolus , beaucoup plus- ofNmu sîqhis 

b nom dé Thomks à Kempis. Né en 1360, ilpasscf^ 

pins grande partie de sa vie , et mourut en i47<0, au 

esnvent dès Augustiiis de S*. ** Agnès près ZwoU, dont 

3 était directeur. D y introduisit la méthode de Dé- 

lenter. De son école sortirent les grands apôtres de la 

fillâràture grecque , cinq Weètphaliens et un Frison 

dont les noms sont immortels comme ceux des pres^ 

tMunateurs des belles^-lettres en deçà des Alpes. Ce 

sont Maurice comte de Spiegelberg, et Rodolphe de 

Lange qui par la suite parvinrent aux plus hautes di> 

gnit^ ecclésiastiques ; Antoine Liber, Louis Dringen» 

berg^ Alexandre Hegius , et le Frison Rodolphe Agri* 

cria * . Hegius, devenu recteur de l'école de Déventer, 

eut pour disciples Erasme de Rotterdam , Hermann 

*■ Voîcl IVpîlapbe qu*Hermo1aas Barbarus fit pour Agricola : 
Invîda claosçrunt hoc marinore £ata Bodolphum 

Agrîcolam, iPrisn spemquè dscusque :io1i , 
Scilicct hoc uno mcmit Gcrmania ipiidqoid 
Laa<Us Inbet {jatiam , énuda; «|uiic|uid babet. 
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yçn àan Bu»che^ Vuni de Lau. iakf le pape 

Adrien VI , et le chef de» Cic^roniens du feiziém^^ 
•ifecle, CbrUtophe LongoUiM. Lange fonda i Monalar 
une école qui devint une pépinière d'exceUenta»^**. 
inBtitution«. Liber réforma le« étudei à Kempen^ km 
Akmar et k Âmaterdam* Dringenberg derint le crëa^n 
teur de la fameuse école de Sélettadt à qui le mondai. ^ 
•avant doit les Conrad Celtes (Meissel), lei Wimpl i a^ 
lini;^ les Beatuf Rbenanus, et ce brave capitaine^ ép^'t^ 
lement habile à manier l'épée et la plume , BilibalAtf 
Pkkbeimer. Spiegelberg , Lange et Agrioola avaient * 
appris le grec en Italie de la bouche de George di m 
Trébisonde 9 de Théodore de Gaza, de Franfoif 
Filelfe 9 de Laurent Valla. Thomas à Kempia ei^.| 
hortait tous les jeunes gens à aller puiser à cettiii^ 
source» .,.$ 

n ne nous est pas permis de nous étendre sur tout ^ 
ce que ces hommes firent pour gagner des amis à k . 
littérature grecque, et pour en répandre l'étude, ni de 
nommer tous ceux qui se sont illustrés à cette époque* 
Noua ajouterons seulement que la bibliothèque d'A* 
gricola et celle de cet illustre Mécène, Jean de Dal-* 
berg, que les savans connaissent mieux sous le nom àù 
Ckmerarius Dalburgius, chancelier de Télecteur PaUr 
tin, devinrent le noyau de la bibliothèque palatine de 
Heidelberg qui j avant la guerre de trente ans^ était 
peut-être la plus riche du monde. Dalbcrg fut un des 
principaux membres de la Société Rhénane que Celtes 
fonda à Tinstar des académies qu'il avait vues en Italie* 
iwgjy*»» L'Allemagne eut depuis 1461, époque de la disper- 



DBS LETTRES. 57 

des onrrierè de Schaeffer à Mayence , plustears 

plus renommes par le scia avec lequel sont 

ités les ouvrages sortis de leurs presses que pour 

audition. Ulric Zell à Cologne, Jean Mentelin à 

qui a peut-être appris de Guttemberg 

le secret de son procédé avant que l'inventeur 

rimprimerie quittât Strasbourg , sont les typogra- 

allemands les plus connus du quinzième siècle* 

Froben, son fils Jérôme, et son gendre, Nicolas 

(Episcopius) tous les trois a Bâle et dans le 

le siècle^ étaient en même temps desbommes 

En France, Mathieu-Nicolas de Glamengis ^, fut le ^^^^^ 
quiy au commencement du quinzième siècle , ''*"^' 
lltauUa les auteurs anciens , et engagea les autres à la 
piéme étude* Il expliquait, soit publiquement, soit 
f^ant nn auditoire choisi, les ouvrages de rhétorique 
de Cicéron et d'Aristote* Néanmoins les langues sa- 
intes ne prirent pas une grande vogue en France, et 
le quinzième siècle se passa , avant qu'on puisse s'a- 
pereevoir dans la littérature française d'aucune trace 
imn goût épuré par la lecture des anciens. 

L'établissement des compagnies d'ordonnance 
comme milice permanente , fit changer de nature à la 
noblesse féodale et la força de chercher d'autres 
■ojena de se distinguer que par la seule guerre : elle les 
trouva dans les lettres qu'anciennement elle avait mé- 
prisées* Plutôt que dans d'autres pays, on commença 
en France & méditer et à raisonner sur la théorie 

• Voy.Tof.VII, p. 133, 138. 
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des conitituiioni politiquei , sur la nature et VétmAm 
de« droits de rÉgliae j t't «ur les rapport» c]iii dobea 
exister entre elle et le pouvoir titeulier* La Sorbotm 
qui eut m» Pierre d'Aillj, nen Jean Gemon, aet Nieohi 
de Gamengifiy accpiit une autorité qui la fit regarèil 
comme un oracle en matière» de doctrine ^ et méiÉi 
en questions politiques* ' ' 

Grégoire Tiremns, Italien, mais disciple de Msnttrf 
Chrysoloras, enseigna pour la première foi» la Ittténi 
ture grccx|ue i Paris vers 14fi5 \ il n'y resta que piÉ 
de mois \ pendant ce ctourt espsci! de temps ^ 4 
forma drs disciples qui, k hnir tour, purent profeuM 
la langue grecque. 'JVIs furent Hobert Gagntn et M 
Allemiind , tiommd Jean Stein, qui m*, fiiiaait appelU 
LapjcTre ou I/apidanus. Deux autres Groes en»ei|^ill^ 
rent encore è Paris , George llermonjme de Spafflta| 
et Andronic (klliste ^ mais Phomme qui rrfnistt 'M 
mieux A donner i la nation française le goût «lé la lit^ 
térature grecque , fut Philippe Beronldo de BologlM 
Ce fut cependant un Français qui contribua davMsl 
tage aux progrès de la langue grer^que eu Kraneei| 
(juillaume BaàA , mf en 1467 , mattre des mipi6tes| 
et pr<Sv6t des marchands à Paris, l'ami d%hi»«ie de 
Rottcerdam» htuU et Krssme, regard^» comme hf$ 
hommes \m plus savans de leur tifmpi; appartienfliol 
à la classe de va*mx qui ont dirige li esprit du aeifttèoM 
siècle. Sous Giî rapport nous vi^umdtfmh màt eoxk i 
uitm\m \\im Loê |>remiers imprimeurs Aâi France , ComUie d^Uapt 
iuif!!Z^* lie 9 furent d<!S Allemands , IJlric (Wîring de Cons-i 
tamx?, Martin Hrunt/. (^ Michel Friburger de (^olmao 
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traniUèrait à Paris depuU 1470. Gilles Gonr- 
1 publia depais 1507 di» livres grecs. La France 
jouéèé dans le quinsiènie et dans le seizième siècle, 
fiunflle d'imprimeurs plus sarans rpe les Aides de 
. (7est celle des i*ltienne, dont elle slionore, 
que les imprimeurs prendront pour modèle quand 
nmdront relever h son ancienne splendeur un art 
f entre leurs main.i, est devenu une profession 
iqœ. Déjk une famille de Paris marche sur 
traces; elle a fourni les premiers imprimeurs du 
iènie siècle , dont plusieurs sont des litU^ra- 
distinguéi. Robert I , fils cadet de Henri T , fut 
Irpins c^èbrc de la famille des Etienne, comme ty- 
phc; mais Henri H, son second fils^ appartient 
mètaae temps aux plus grands philologues du sei- 
siècle, n est Tauteur du fameux TTieaaurua 
biguœgrecœ. 

Aleus Antonius Nebrissensls , c'est-à-dire de Le- uirn^ueûm 
kijaen Andalousie, répandit en F^spagne le goût de eUMMiMmii 
klitt^tnre classique. Né en 1444, il étudia d'abord 
iSalamanque, et ensuite pendant dix ans à Bologne. 
1k retour dans sa patrie, il obtint une chaire de gram- 
■lire et de poétique à l'université où il avait passé 
Im premières années de sa jeunesse, et s'appliqua, 
ifce un zèle infatigable et avec une fermeté contre la- 
fidle échouèrent toutes les intrigues de ses collègues, 
k changer la routine de l'enseignement , k la rempla- 
cer par une meilleure méthode , et à faire connaître à 
fa nation , la littérature classique qu'il avait trouvée 
florissante en Italie. Il fut un des collaborateurs de la 
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grande cntrq>ri8e de la Bible polyglotte 9 en faveur d^l 
laquelle il tranafôra aa chaire de rhétorique k Alcalin 
Il mourut eu 1522* Lebrija a publie d'excellena livrai 
de philologie , uu dictionnaire latin-eapagnol , dii 
dictionnaires de jurisprudence et de médecine , eto« ^ 
M îr«rT.*« L'Angleterre resta en arrière dans Fëtude de la lît^ 
H^itrn, tératurc classique, comme dans plusieurs autres branla 
ches des beaux-arts. La scolastique avait jeté de trop 
fortes racines à Oxford et à Cambridge, pour que là 
bon goût pût y pénétrer ^ il se passa encore du tempi 
avant qu'il pût percer l'atmosphère vaporeuse de œVBi 
ile. Guillaume Groiyu, natif de Bruxelles (fenlSSS)! 
Jean Collet 9 curé de S. Paul de Londres (-t* 15i9)f 
Thomas Linacre, médecin de Henri VII et Vill, et 
Guillaume Lilly ('|- 1623) avaient appris le grec SA 
Italie : réunis à Erasme de Rotterdam , ils voulureiÉ 
introduire cette étude en Angleterre \ mais leurs e£^ 
forts furent repousses ; eux-mêmes n'échappèrent pas 
à la satire *, ou leur donnait le sobriquet de Troïens* 
Erasme fit en Angleterre un illustre élève ^ c'est li 
chancelier Thomas Morus. 
rii^!*'X«^" La littérature classique trouva, je ne dirai pas Thos- 
«ur • ^'*'' pitalité, maisun accueil affectueux et plein de bien* 
veillancc dans un pays où elle devait le moins l'espé- 
rer 9 à cause de lu barbarie dans lef}uei il était plongÀ 
C'est la Hongrie. Mathius Corvinus qui régna dt 
1138 jusqu'en 1190 9 unissait, comme les Médicisi 
l'amour des lettres à celui de la magnificence : il réu- 
nit à Rude une des plus belles bibliothèques qu'on ail 
jamais vue : elle périt préciK'ment & cause de la richesM 
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reliures qui, ornées d'or, de perles et de pierres 

ienses devinrent un appât pour l'aviditë. Les dé- 

de cette collection se trouvent dans la biblio- 

e impériale de Vienne ; celle de l'institut de Bo* 

e possède les livres en langues orientales que le roi 

avait recueillis. A la prise de Bude par les ar- 

impériales , le comte de Marsigli s'en empara 

son compte, et en fit ensuite présent à l'institut : 

dit cette collection extrêmement précieuse. 

Ce fut en Allemagne qu'une autre branche de phi- ,,J[J2J'^^|^ 

e pris naissance ; nous voulons parler de l'étude 
k langue hébraïque , si essentielle pour l'interpré- 
ion de la Bible. Jean Reuchlin , qui , selon l'usage 
temps , traduisit son nom de famille en grec , et 
!^>pela Capnio, né à Pforzheim en 1544, helléniste 
, montra la nécessité de se familiariser avec 
|i langue dans laquelle sont écrits les livres de l'An- 
jôen Testament, et composa des ouvrages élémentaires 
pour l'étude de cette langue. Il fut le maître de Phi- 
lippe Melanchthon dont un des chapitres suivans 
loas fournira plus d'une occasion de parler. 

Si un savant Souabe réussit à porter le goût de son 
Àècle vers l'étude de Thébreu, ce fîit un prince del'E- 
I ^se qui montra l'usage que, pour le bien de la religion, 
on pouvait &ire de cette étude , et devint le créateur 
^l'érudition sacrée. Nous aurons l'occasion de faire 
«onnaitre ce prélat comme un grand ministre, et comme 
«n homme vertueux que ses contemporains ont regardé 
I comme un sainte quoiqu'il administrât les finances de 
Il pays* C'est le cardinal Ximenez dont les éminens 
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services n'ont pu faire naître un sentiment de gratitu J 
dans le coeur de Charles-Quint. Avant lui il n'existai 
d'autre édition du texte hébraïque de la Bible que ta 
impressions que des Juifs de Spire établis à Soncitfi 
dans le duché de Milan^ à Bresse et à Pesaro en avaielM 
exécutées en 1488, 1494 et 1517. Le texte grec ià 
Septante n'avait jamais été imprimé, aussi peu que 1 
texte original du Nouveau Testament. Le cardinal Xi 
menez chargea une société de savans , parmi lesquèl 
se trouvaient quelques rabbins baptise^ , de donna 
une édition critique des textes hébraïque^ chaldaîqné' 
grec 9 latin ; elle iut imprimée , aux frais du cardinn 
depuis 1603 jusqu'en 1517> en quatre volumesiol 
folio , et est connue sous le nom de Bible polygloU 
d'Âlcala {Bibtia polygloUa Complutenaid) ^. ^ 

Kifcif (!• u La régénération de la littérature classique corrigM 
iMtTM. et épura le goût des nations qui la cultivèrent \ nufl 

elle n'opéra pas promptement dans les sciences et 11 
littérature la réforme qui l'a rendue si bienfaisantt| 
parce qu'on ne lisait les anciens que pour se formel 
le style, sans s'occuper des idées brillantes et des perf! 
sées nobles qu'ils renferment. Il est vrai que les Kl' 
térateurs du quinzième siècle écrivaient le latin at^ 

* Comme la cour de Rome ne permit la publication lU cdH 
Bible qu*en 1522 , Erasme de Rotterdam eut le temps de donotr k 
première édition du texte grec du N. T* qui parut à Bàle en 1511 
La Polyglotte d*Alcala a M réimprimi^c par ordre de Philippe Ilfl 
Anvers en vol* in-fol., en 1569 et 1570 , sous la direction de BeM 
Arras ditMontanus. Cette édition est bien préférable à celle d'Alcali 
la critique avait fait d*immenset progrès en cinquante ant. ^ 
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nuMle puretd, on peut biea dire arec un purUnie 
ouvent aUait jusqu'au ridicule^ mais ils dâlai- 
it les langues nationales et les laissèrent au même 
de barbarie où chacun d'eus avait trouve la 
»• Nous verrons^ dans les chapitres suivans, Pin-* 
« que cette tendance des philologues classiques 
sur les littératures de France , d'Angleterre ^ 
tgne et de Portugal, dont elle a retardé les pro- 
jusqu^à ce que quelques hommes de génie for*» 
ar Tétudc des beaux modèles , parvinrent à dé- 
i les pr(^jug(^s, et montrèrent que c'était à ces 
d'ceuvre qu*il fallait remonter pour s'approprier 
ses, les pens<;es et les images qui y sont répan* 
, et pour transplanter dans les langues vulgaires 
autés dont ils brillent. Alors seulement com- 
I, dans ces quatre pays, Tépoquc de la littéra- 
lassique qui pour PItalie existait depuis Dante* 
>rs nous cessons de nous en occuper dans ce 
• 

ivention de l'imprimerie et la régénération des 
I cbssiqaes ne suffirent pas pour opérer une 
ition dans les sciences naturelles , exactes , phir- 
liques et thrologiques , qui étaient toujours le 
ine de la barbarie la plus grossière : l'histoire 
I partageait ce sort , parce que la critique som- 
lit, et que, sans critique, l'histoire n'est qu'un 
de (ables* Il fallut encore que deux évènemens 
isent aux sciences le service dont les belles-lettres 
t redevables a Tétude des langues anciennes : le 
frr fut la découverte d'un nouveau monde à la 
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m uynu Vf. ciiAft i. nunkîêêhncn^. ^ 

U un du ijuinxiArm «iAdif i IV o ^. inmlifTtfrMfiiii 

pMriiitI du «jutAniif rrlif(ifnix dmui l<t Mrixiètiw nlAefa 
La pritmiArr f'triMlit prodiKiHtmmifmt liy c^hump dfl 
rouuiiiiMMtiititii hufNitini«/i| Tnuirct «(vdllii riM|iril pbfli 
fKi{tliii|uit ri Im rrilii|uif , d: dounii do nouvdlrn forM 
ili touii*« Ir4 Mtiirtinrn* Pour (nirlitr di» V%nt\umym <pi 
tM» diMU «V/'Ui^iNru» ciitt prmluitif icnti eu» rApport^ 
imi tii^r^itMAiffl AVAtii tout d(t Um hïre conwAirê 
tuhtwH t r'tmi lit prtiiripAl ohjiri dn en lirre \ 
amtttw on i/AUfA un« iili'o cUirit dit 1a rrfvolttiUMi nfl 
ligiiru«i9 qur lorM|U*on AUrA vu lit* cfl^A quVllit a pM 
iluiU iIam* rlmijuit i^IaI iTtiro|N7i?ii i*ti pArtiailurr^ 
M \mr\vr0m dit m*» itiTirtA gi^rti^rAUX i|uo lorii|ii« 
AirroHA pArvittiun A Ia (iu dit crit livrit. AiUAt II*» Aci^noi 
i|ui uotM oui TaU ruiritr dAUA Ia AixiMnit |M^rii>d«f ooni 
Iruiroiii aiumî Ia |H»riit pAf lAquitlIit itouA AortirM 
|Kmr ftouA i^dburitr iIaua uuit in^riiNlit dit guirrrAïf ê 
où riiiMloirr i!Ouimi7urit À prmidrit litroMumitAolitfliiél 
funU irUlf*, ^\t^ lu politiquit, duUA litquitl i?lli} f^H^ 
trutuf'r t\ru% Mirrlrii. 
f»f<i«.MM*HM '**" <'""vr»iiut t\ti riufluifuitit hiiturAMAUlit i|Uit Ia fê 
X"'-'^'''****'' 'if'»'"»*»*»'*" " |»ro<liiitr nur f»r(*M|tii? touiitn Ir* krAfiiài 
ilt*. r/Tudiiiori , il f»tui potiriAui rintonuAtirit dm! 
W'riUk t Tunit qun ci'itu UilUwtivAi fui ir^M-lArdivit^ ë 
ijuit |H!udAniuu fti^cli* rniiitr, Ia nflormAiiim a Aitll 
l<^« |>ro^r/'A t\t^ l'ftMprii liuutAtu^ rAuirit, i{ttit Vmtsm^ 
dit i|uiili|ui'« liouiiuitA iiiii oui iruniildiAiiTtuirni prf.€éâ 
ri" gniiMl vvhwttwuif ou i|ui rn ottt itii^ i:oniitmpO( 
t'itih« MufiM y joiKrr un rAIn Ariifi iuilM|uit quit lim \ê 
lu'iv.rt'M iflAÎitui |iiirvi;uurfi, MVAiii Ia riffornuition , kfH 
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poÎDt j Cl que Tesprit humain avait atteint un degré 
de maturité y où les flcieoces devaient prendre un ékn 
tpiî sans elle aurait probablement été non plus rapide, 
jBais plus a&r. U convient que nous nous étendions 
iâ sur quelques-uns de ces hommes qui appartiennent 
à lliistoire de la civilisation européenne* 

Le premier est Erasme de RoUerdam , dont ce 
livre nous fournira plus d^une occasion de parler. 
Gérard Gérardson , enfant de Tamour, naquit, en 
1467 j à Rotterdam. U se donna par la suite le nom 
<leDesideriuS) auquel il ajouta celui d'Erasme, qui en 
est une espèce de traduction >• Formé à l'école de 
Déventer par Alexandre Hegius, il entra, à Tâge de 
dix-neuf ans , dans le monastère des chanoines régu- 
liers dlEmaiis, près Gouda. La vie qu'il fut obligé d'y 
mener convenait peu à son génie; il en fut délivré, 
en 1490, par l'évèque de Cambray, qui le prit chez 
loi, lui conféra, en 1492, les ordres sacres , et lui 
permit , en 1496 , d'aller à Paris. Il y gagna sa sub- 
sistance par Tinstruction de jeunes gens de famille. 
Parmi ses disciples se trouvait lord Mountjoy, qui 
lui alloua une pension viagère de cent couronnes. 
Après avoir étudié la théologie à Louvain , sous 
Adrien Florent qui fut ensuite pape , et avoir professé 
la langue grecque à Cambridge, il visita, en 1506, 
lltalie, d'où Henri YIII le rappela, en 1509, en 
Angleterre. En 1514 , l'archiduc Charles (Charles 
Quint ) le nomma son conseiller pour les Pays-Bas : 
A ne remplit pas long -temps les fonctions de cette 

■ PropmDeal JSrasnuus^ (Wsirabic* 

xui. a. 5 
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» 

place 9 parce qu'il désirnl aorverller rimpression c 
aei livfet, qtti «Uit 6xéait4$e par Froben, â Bâle. 
quitta cette riUey lorsqu'en 1639 , la réformation y A 
ÎBiroduite, et le retira à Friboug. Cependant il mot 
mt à Bàle, pendant -on vc^agc qu'il y fit en 15 36* 

Eraflmc de Rotterdam , l'homme le plus aptrituel 
et un des plus tavani de non temps , fut un des pn 
enrseurs de laTéformation, un des écrivains qui l'oi 
préparée et amenée* Telle n^était cependant pas se 
itttentson. Erasme était pénétré de la vérité des do< 
trittes de l'Eglise et attaché à sa religion. 11 était 
loin de rouloir un schisme , que, dans les quina 
dernières années de sa rie , lorsqu'il le vit établi 
l'idée d'y avoir contribué par ses écrits j conune c 
le lui reprochait souvent , tourmenta quelquefois 
conscience , et qu'il fit tout pour efiaccr cette impre 
sion qui , & son yeux , était une tache ft sa réputatioi 
On peut 9 en effet, lui reprocher d'avoir proroqi 
la reformations avec autant de raison qu'on peut < 
accuser le chef de TF^glise : Erasme a signalé les abi 
auxquels il fallait remédier pour échapper à ui 
révolution religieuse \ le pape , en dédaignant c 
avertissemens , en laissant subsister les vices dont < 
se plaignait , l'a rendue imivitablc. La réforme qui 
rasme avait désirée ^ devait se faire par les voies 1 
gales; die devait ^re l'ouvrage du souverain pont 
lui-mèmoy dont elle aurait â jamais affermi l'autoril 
Respectant le dogme , elle ne devait tomber cpie s 
les abus 9 sur les lacmirs du clergé, sur les supers! 
tiens* Si on veut juger Erasme avec la dernière i 
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gueur, on trouvera peut-être (ju'en écrivant ses 
tttires contre les moines , il m^a pas À^ tout-&-fait k 
Tabri de la maladie db son siècle^ dont Tesprit était 
turbulent et ennemi de toute dépendance; mais il 
faudra ajouter qu'il n'<jcrivit qu^en latin , c^2st«-à<Hlire 
pour les gens éclaîrds de toutes les nations. Son gétuc 
était trop élevé pour qu*il fut touché de i'approbatioii 
^ du vulgawe, qui n'a de prix que pour la médiocrité. 
Erasme maniait admirablement bien les armes tlu 
ridicule, et rien n'a fait plus de mal au clèrgi; cor-*- 
rompu que son Eloge de la Folie, qui, parut, pour la 
première fois , en 1508 , et pour lequel le célèbre 
Jean Holbein traça des dessins dans lesquels respire 
le génie d^Erasme. Dans ses Dialogues familiers , ce 
grand écrivain fit un tableau piquant des mœurs de 
wn temps. La première édition du texte grec du Nou- 
reau Testament qui vit le jour, avait été soignée |)ar 
lui: elle parut, en 1519, accompagnée dénotes, et 
fut suivie d'un commentaire en forme de paraphrase. 
Dans sa Méthode de parvenir à la vraie théologie » 
il traça le tableau d'un pasteur tel qu'il doit ^tre , 
tous le rapport de la morale et de la science. Le 
premier, il donna de bonnes éditions de plusieurs 
Pères de l'Eglise, en commençant par S- Jérôme; le 
premier aassi il rédigea une bonne instruction sur la 
prédication , sous le titre ô^Eccledastea, 

Le mélange d'érudition et de plaisanterie, de raison 
et d'Ironie, dont se composent les écrits d'Erasme c 
l'élégance de son style, le choix des expressions, le 
rendirent l'écrivain favori des hommes du monde y 4é 
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toutes les personnes qui aimaient la bonne littérature 
de tout ce qui prétendait au goût et à la politesse de 
mœurs. Les grands^ de la terre , rois, princes, cardi- 
naux et ministres, le comblèrent à Visnyi dlionneun 
'et de présens ^ . 

Modéré dans ses principes, Erasme approuvait ]peat 
être , au moins ne blâmait-il pas les premières démar- 
ches de Luther ; il admirait dans ce moine un couragi 
dont lui-même ne se sentait pas capable. Mais il fui 
effrayé, quand il vit que le réformateur s'élevait contre 
l'autorité de l'Eglise ; sa violence et la grb^èreté de 
son langage le révoltèrent. Il aurait désiré cependant 

^ Voici un ëchantlUon de ton style ëpistolaîre, tî toutefois notre 
traduction peut rendre une partie de la grÂce toute particulière 
dont là langue latine est susceptible quand un homme de goût la 
manîe. Se trouvant en Angleterre , Erasme éctii k un de ats amis, 
Dommë Fauslo Andrelinl : (c Si vous connaissiez les dëllctt de ce 
pays f ah! mon ami, vous attacheriez des ailes à vos pieds pour y 
arriver plus promptement, et si la goutte vous en empêchait, vaoj 
regretteriez bien de ne pas être Dédale. De mille choses que )e pofir" 
rais vanter, je n*en dirai qu*une seule. Il y a ici des femmes vrai- 
ment divines; elles sont aussi belles que coiùpl disantes ; en les 
voyant, vous deviendriez infidèle à vos Muses. Rien d*agr^le 
comme la coutume de ce pays. Entrez-vous dans un salon , la dame 
d«; la mabon vous baise ; sortez-vous, elle vous embrasse encore ; 
revenez-vous, de nouveaui baisers vous reçoivent. Vitnt-^on voua 
voir, on vous ofTre un baiser ; vous quille— t-on, nouvel échange 
do baisers; vous rencontre-l-on dans la rue , on vou^ en offre; de 
quelque côté que vous vous tourniez, tout est baiser autour de vous. Et 
quels baisers, mon amil quUls sont doux! qu'ils sont suaves! Si 
une seule fois vous en aviez reçu un , vous ne voudriez pas, comme 
Solon , rester dix ans étranger à vos foyers ; vous demanderiez 4 étra 
relègue dans ce pays pour toute votre vie. » JEpp' Vt lo. 
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prder la neutrslitë , et n'être pas foro^ de combattre 
une cauAe k laquelle. il avait d'abord pris qtael<]ue inté- 
rêt*^ cependant les exhortations de la cour de Rome, 
les injures que vomissait contre lui la partie fanatique 
du clcrg<S catholique , qui lui attribuait toujours la 
nfformation \ enfin , le mc^pris avec lequel Luther le 
traitait, en l'accusant d*hypocrisie et de lâcheté i, 
pirce qu'il n*osait pas se déclarer publiquement pour- 
sae cause qui» disait le réformateur, était vérita«>: 
Uement la sienne, ébranlèrent enfin sa résolution* 
D attaqua, en lfr24, non Luther, mais son ^stème, 
dac6té où il était le plus faible, en lui opposant une 
dissertation forte -en logique, et renfermant un rai^; 
a)Dnement serré et conséquent ; elle était intitulée : 
De. libero arbitrio. Luther la réfuta par son traité^ 
De eervo arbitrio ; comme il ne savait jamais ob- 
server la mesure convenable, il alla jusqu'à y soutenir 
^ Dieu n'avait donné ses commandemens que pour 
prouver à l'homme qiic sa volonté était nulle et sans 
efficace.; que Dieu s'était moqué des hommes en les 
exhortant à les observer , puisqu'ils n'en avai^it pas 
la force. « Objectera-t-on , dit-il , que o^est accuser sa 
bonté et sa justice, que de dire qu'il condamne des. 
hommes pour ne pas s'£tre convertis^ quoiqu'il leur' 
ait refiisc^ la grâce, sans latjuelle l'amendement leur, 
était impossible : notre foi ne sera pas ébranlée par^ 
un pareil argument. » 

Les outrages personnels que cet écrit renferme 
firent renoncer Érasme aux ménagemens que jusqu'a-i , 
Iqrs il avait observés envers, le, réfcirmateur de Wit;^; 
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twil^rg». Il lui Dëpondit par va ouvrage yigoureux el • 
mcordant^, Cfui porte le titcé de Hyperaspisies dia 
trièœ advenus aenmm ariitrimn Zadheri y c'est m 
des onTrage^ les phis forts ^'on ait opposëé au luthé- 
ranisme. 

A csôté. d'Erasme de Rotterdaiu il huX placer son 
ami y qui , sans lui , aurait été Fhomme le plus savant 
du seitiéme sièdb^ le xéstaurateuar de la littérature 
grecque ien France., GuiUaume'Budéi^ 'Quoique ce 
sairaut d4t sa grande célébrité, à son profond savoie 
dans la langue grecque, dont ses Cbiûmentaires tatii 
foi^i) était tout aussi girand .jurisconsulte., thédo- \ 
gienj, matliémafticien Set .arehîjfcecte^^ Gtoime Érasme, / 
il fut um cetiséùr sévère des désordres de là oour de (: 
Roiae y et dies dérèglemens. idu cleiigë ; connue sèâ l 
ami, il désapprouva hauteiiient' la râPormotiou dt i 
Wisttemberg et se montra z^ pour l'étouffer* ^- 

. Le troisième parmi les triumvirs de la littératsre =« 
du seizième siècle ( irminviri reiMiierariœ) ,té -% 
Iean-*Loui8 Vives, de Valence en Esfiagtie. On ^ t 
que les contemporains, en parlant de ces triiuavitti, \ 
donnaient l'esprit à Biidé, la pbrok à Érasme, et le • 
jugement à Vives. Dans sa jeunesse , cet Espagnol fut \ 
tellement livré. à fat scolastique, qu'il fie« plaça dans 
l'opposition qui> s^éleva e^nlve LdDrijpi , quand 3 
voulut introduire une nouvelle méthode \ maifrayant 
été initié à Louvain dans la connaissance de la litté- 
rature ancieime , il conçut'le plus grand dégoût pour 
ce qui jusqu^al^ors' lui avait paru^h* dose la plus ad- 
mirable. Den^'ltt même ville, il se 'Hà d'amitié kvëe 
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Erasme» Gf<temé.professetir à Loarâin, ilVcfleva «rec 

toute la force de son génie contre les prétendus dt9- 

àj^es d'Âristote , aiizqoeb il porta mt coup mortel 

'■ par son excellent livre De causais corrupiaimm ar^ 

■ tium j et de tradencUs disciplinis. Il s'associa k 

' Erasme pour la {Publication d'iéditions critiques d^ 

Pires, et mit au jour, en 1533, un savant com^ 

- aentaire sur la Cite de Dieu , l'ouvrage le plus savant 
de S* Augustin. Ce commentaire lui valut la faveur 

' de Henri VIII cpii Tappela è Londres pour donner 

- des instructions à la princesse Marie , sa fille. La se- 

Térité des principes de Vives ne lui ayant pas permis 

d'approuver le divorce du roi , d'avec la mère de son 

écolière, il Ait privé de sa liberté par un prince qui 

ne souffrait pas la contradiction. H trouva moyen- 

de s'échaj^per et se rendit à Bruges , où il mourut en 

1541. Vives fiiit époque dans l'histoire de la culture de 

l'esprit humain, non par des découvertes ou par des 

doctrines nouv^es ; non en bâtissant , mais en dé^ 

molîssant. Il a montré comment et par quelle faisan 

la philosophie avait d^énéré entre les mains des sco* 

lastiques ; il a réduit en poossiève le sys tèm e qn^b 

avaient étahh ; il a déblayé la place pcmr en construire 

un nouveau; son génie ne le portait pasè en jeter Ini* 

même les fondemens. 

A ces trois hommes qui ont eiercé une si grande v^u4t^ », 
inJBuence sor la dvilîsatioQ du se izi ème jriède, cm ^' 
peut en joindre nn quatrième qui leur a pent-Anirél)^ 
sopérîeu- scfOM le rap por t àe YsdânfHé p^iliqne et 
CéUil ma prem dwvalier, ma gv^od pst' 



72 LIVKE Vt/ CHAP. I. RENAISSANCE 

tisandela liberté avec laquelle il parait avoir confond 
l'exemption de la noblesse de toute autorité légale , 
citoyen turbulent ^ un écrivain habile, mais pa; 
sionnu ; un poète estimable et un savant , sans pou — 
voir être rangé dans aucune catégorie d'hommes ém — 
dits. C'était Ulric de Hutten, membre de la noblesse 
immédiate de l'Empire, né en 1488 au château de" 
Stackelberg près Fulde. Comme Érasme par son Éloge 
de la Folie , de même Huttcn par ses Lettres dliom- 
mes obscurs , fraya le chemin à Luther. Cet ouvrage 
parut précisément au moment où il pouvait faire la 
plus grande sensation , savoir, lorsque Luther s'éleva 
contre L'abus des indulgences. Jean Jaeger deDom- 
heim , en Thuringe , plus connu sous le nom de 
Crotus Bubianus, professeur à Erfhrt , y a eu part. 
Ces lettres supposas renferment une satire amère^ 
souvent même personnelle , contre la superstition , 
l'intolérance, l'ignorance et la corruption du clergé^i 
Elles sont écrites dans le latin barbare des moines 
mendians de cette époque. Huttcn fut un des plus 
/chauds pailisaus de Luther; nous le verrons se liguer- 
avec Frauçois de Sickingen et d'autres nobles pour 
la défense de Lutlier. Ce qui contribua sans doute à 
stimuler l'ardeur de ces champions de la liberté re» 
ligieusc , ce fut le désir de se venger des évoques et 
des autres princes qui prêtaient force à la loi pour 
exécuter contre ces perturbateurs du repos public les 
sentences des tribunaux institués par Maximilen L***, 
pour mettre fin aux guerres privées. La vie de Huttcn 
fut ime suite d'aventures et de grandes vicissitudï^s^de 
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ifortime. Pendant huit ans il souffrit des donlears 
)jabie8 par suite d'une maladie qu'on ne sanit 
guérir alors, et dont on ne rougissait pas , parce 

i^on n'en connaissait pas la cause. Hutten lui-même 
n?it l'histoire de sa guërison , qui paraissait 
voleuse : elle se fit par le moyen du bois de i 
;. n mourut , en 1523 , à Ufnau , île du lac de 

Après avoir signalé quelques &its mémorables dans ReMUMnr. 
ire de la renaissance des lettres au quinzième 
9 esquissons quelques traits d'un précis de l'his- 
des arts de la même époque. 
Le plus ingiénieux et le plus savant appréciateur de 
'iotiqnitë classique et des arts libéraux , que nous 
ons connu après Visconti , à qui personne n'était 
B^parable, M* Hirt , notre ami et notre maître, di- 
liie l'histoire des arts depuis leur régénération , en six 
'^)oques. 

La première renferme la seconde moitié du trei- 
lième siècle et tout le quatorzième \ c'est celle qui 
lunt immédiatement la peinture que nous avons 
Bommée byzantiue- toscane, parce que des peintres 
w Constantinople l'avaient montrée à Sienne , à 
Pue 9 à Florence , et y avaient formé des élèves , tels 
que Guido de Sienne, et Giunta de Pise; époque 
que nous avons regardée comme antérieure à la r^é- 
nëratîon des arts. Nous nommons toscane ou pu^ 
remerU toscane la première époque de la peinture 
régénérée par les Cimabue, les Giotto et leurs élèves , 
»arce que les ouvrages de ces maîtres^ sans être sous 
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totw let rapports fupéricttra k eem de Byzance ^ i 
(]t<itiiigucnt par un caractère originid» 

Dans la êeconde opoqun cpit comprend le quinsU 
stéok} » les arts se d<SYeloppent* L^ëtude de k nal 
et des antiques, celle de Tanatomie du corps hums 
delagëomdtrie, de la perspectife et de Toptiq! 
enfin ta connaissance de la peinture k Thnile , I 
faire aux arls des progrjjfi rapides. 

La iroiëième ^ le seizième siècle > est Tëpoque d 
perfection • Léonard de Vinci, Michel'^Ângey Ra]^ 
Titien et le Corrège, dans la peinture) le même 1 
chcl-Ange, François Rustici cC SanswinOf dan 
sculpture , produisent des ouvrages qui approcli 
peui^re de l'antiquité autant que la différence 
nos mœurs, de notre religion, de nos instHuti 
peKmettent ce rapprodiement. Ce beau aièble s 
pas ^rminé , et déjà le génie des grands makres^ 
avait survécu dans leurs disciplcfi immédiats^ C4 
menco à s'éteindre. 

Au commencement du diK-0Cptième siècle, 
forme la quatrième époque, Técole Eclectique et < 
des Naturalistes , <lans la peinture ; Algardi et 
contemporains , dans la sculpture , travaillent à a 
ter les arts dans leur chute*, ils réussissent à les r 
ver jusqu'à un certain degré , mais restent inféri< 
k leurs devanciers. lU ne peuvent les soutenir 
delà^ de cinquante ans k la hauteur où ils les 
portés ( car dans la seconde moitié du dix-septi 
fliède, ou dan» la cinquiènte époc]Ue qui se proie 
jusqua la moitié du dix-huitième siècle, le ma« 
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Ut ptédcmitjs) la§ UMcmix cle Pierre clc Cortone, 
(ectueux iout le rapport de k composition , iln 
ann et de toutei loi parties technique», reMemblenI 
de» paletlea couvertes de couleurs brillantes que le 
JBÎe n^a pu animer , et les sculptures du chevalier 
pnrin sont d«s masses de marbre t façonna de 
ptte manièrts bitarrcs , manquant de naturel et de 
A peine dans cette décadence universelle, 
boromes que le ciel avait favorisés de dons 
rdinaires» teb que Le Sueur et Jean Goujon, 
t au torrent. 
La sixième (f^qpQ commence par Mengs et 
manu $ e'est celle de la critique on du rai- 
t* Puisse la postérité Tappeler cc*ile du 
U Ce qoe CeiCe époque a produit de plus écta- 
f c'^est l'école française moderne, depuis que, 
de son ancienne prédilection pour les formes 
AiUfales, elle se distingue par la rtfctitude du dessin 
(tls vérité du coloris* 

Nous, noua acmmies occupas, au précé<lent livre, 
41a première époque des arts ou de l'école Toscane; 
sous dirons ici quelques mots d«* leur développement 
dms le quinzième siècle : la suite sort de notre cadre* 

L'époque où les Florentins résolurent de faire fa- Mcttipiun.. 
bfiquer la scconile porte du Baptistère de S. Jean , 
eit l'ère du développement de l'art de la sculpture* 

jdmoljo da Lapo on du Cambio est Tautenr des 
deisins d'après lesquels fut bAtie, en 1398, la cathédrale 
de Florence , qui est plus conforme au goût antique* 
rju'â la manière gothique , et dont Françoiê Bru- 
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nelleêchi^ un de» premiers architectes modernes , 
fait ensuite la coupole octogone, une des menreiB 
du monde. Le Baptistère est une dglise particulièn 
de forme octogone , qui a trois portes de bronze 
couvertes de reliefs représentant des histoires de FAi 
den et du Nouveau Testament ^ portes àdmirabl 
dont Micbd-Ange a dit qu'elles seraient -dignes d'èft 
celles du Paradis. La plus ancienne et la moins pci 
faite des trois, a été achevée en 1530, par And 
Ugolint de Pise , élève de Giottcu Au commencemei 
du quinzième siècle, voulant faire faire dans le mèn 
genre une seconde porte , la république ouvrit i 
concours solennel, auquel fîurent appelés les premii 
maîtres du temps. Les sept concurrens furent Bn 
ixellcschi „ Donatello , Lorenzo Gbiberti , tous I 
trois de Flosence •, Jacopo délia Quercia de Sienni 
et trois autres sculpteurs moins connu». D'après. 1 
suffrages de ses rivaux mêmes , Ghiberti fut déeb 
vainqueur. La manière brillante dont il exécuta 
travail fit juger inutile un concours pour la troisièn 
porte. Ghiberti fut chargé de la confection de ce m 
nument et de la décoration des pilastres des tn 
portes. 

La célébrité que ces ouvrages donnèrent à Loren 
Ghiberti fut si grande , qu'on peut le regarder comi 
le chef dp cette période , quoique d'autres Florenti 
Teusaeut égalé, particulièrement Donatello^ aitte 
de cette statue de S. Marc, à laquelle Michel- Ang 
l'ayant considérée quelque temps, dit : Marco, perd 
non mi parli? 
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Âprèi em, viennent Luca délia Rcèbia, et un 
plm tard, André Ferocchio et Jlnioine Pal^ 

porte septentrionale du Baptistère que Ghiberti 
""Itifint Faotre, prouve les grands progrès que l'art 
fiûts depuis le quatorzième siècle ; mais ces pro- 
se montrent bien plus ëtonnans, lorsqu'on cou- 
la porte orientale. On y remarque une imitation 
de la nature et du nu, et une étude soi- 
et suivie des beaux restes de Tantiquitë ; il n'y 
plus que celle de l'anatomie, i laquelle les 
artistes ne s'appliquèrent qu'un peu plus 
lad* La connaissance des règles de la perspective 
qu'ils avaient acquise, les rendit attentifs 
[Aiënomènes qu'offrent les jours et les ombres, 
lonque toutes ces ëtudes furent couronnées par celle 
^la perspective aérienne et par l'art de placer dans 
k fends des bas-reliefs et des tableaux , des paysages 
ai des £ed>riques , il ne manquait plus que le caractère 
dTeipression, pour porter les arts plastiques et du 
imin au dernier période de leur perfection. 

Comme rien n'est plus difficile à l'homme que d'é- 
viter les eioès , on a remarqué que le désir des sculp- 
kan d'observer la perspective linéaire , les a quelque- 
iiê égarés. Ghiberti et Donalello l'ont indiquée dans 
knrs bas-reliefs avec un soin que ne paraissait pas sup- 
porter ce genre de composition; écueil que les an- 
ciens, toujours sages, toujours corrects, en un mot 
toujours dassiques , ont su éviter. Donatello est tombé 
dans ce défaut dans son Adoration des bergers, grand 
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Las-relief tk l-c^iM de IMU>nte OUveto & Naples^ Il nV^ 
Lié 4lonu<S <iu*au scui Ghiborti, ci une seule ÛM^if 
produire par des reliefs en airain l'illusion de la 
turc Ce grand artiste avait un goAit pvédo] 
pour k peÎBture, la constante occnpatkm de sa ]< 
aesse^ «[u*il ne^piitta que lorsqu'à la voix des 
tins il devint sculptour. La porte orientale du 
tÀre, regardde à une petite distance 
(^olairée par le soleil du matin, produit l'effet dW 
blcau ; dt on voit, par la manière dont Ghiberti 
compte 9 dans son ouvrage manuscrit^ de rintentké^ 
qu'il avait en exécutant ces reliefs 9 qu'il les rai i o a d h 
moins en sculpteur qu'eu peintre* "' 

JLtuoa ddUa Robbia qui tiorissait dans la seoOBà>^ 
moitié du quinzième siède 9 surpassa peut-être 
bcrti et Donatello en talons. U est probablement l'ii 
ventour des terre coUe ou figures et reliefs eu 
cuite qu'on appdle vulgairement terres à la Roblnir 
Le d6me de Florence est le théâtre m\ cet artiste $*^ 
lustra. On admire surtout le groupe en relief des eOr 
fans de chceur qui sont comparables , pour la véril^ 
de Tcxpression , k un tableau de Hubert van Eycl 
du musée de Berlin. Los portes d'airain de la si^ 
cristie de la cathédrale, f{ui sont en partie l'ouvrage dl 
Robbia, surpassent peut-être le chef'-d'œuvre de Ghil* 
berti. 

Anionio PaUaiualo termine la liste des grandi 
sculpteurs du quinzième siècle; car il mourut en 
1498, à Rome. Ce fut lui dont l'exemple engagea lei 
artistes à étudier Tanatomie. Il se distingua par k 
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ovement qu 1 donner à fei figures et par b 
idiene de tes raooourcii. 

éjadriVerocchio réunit l'ëtude de la nature à celle 
XwntàxpiM et de la perspective, et imagina, lèpre» 
er 9 de couler des moules e plitre sur des membres 
lOiiiiiies vivans ou «ur d s cadavres. Son chef- 
mnre est un Amour qui presse sous ses bras un 
oedMiphin, comme pour faire jaillir l'eau de ses 
rinea : ce monument groc c destiné à orner une 
laine deûureggi , villa des ] dicis, se trouve main- 
tant placé sur la fontaine de la cour du palais Pitlî 
loicnce. Verocdiio eut un illustre disciple , Léo- 
rd deVincL 

Anticipons sur la troisième époque que nous avons 
filue de notre précis , mais qui , pour ce qui concerne 
sculptuœ, en termine l'histoire, au moins pour 
ig*temps. 

Sansoi^inOj élève de Pallaiuolo, François Ruh" 
iâ» élève de Verocchio , et Micliel^Ange Buana^ 
WOf tous les trois formés dans TAcadémie des arts de 
liocent de Médicij», atteignirent à un haut degré de 
fraction. Sous leurs ciseaux la maigreur des formes 
Eiparaît , les mouvcmens et les gestes deviennent gra*- 
ilBi. Os connaissent toutes les parties de l'anatomie ; 
MUEsdraperies sont vraies *, ils sont parfaitement maîtres 
la marbre et de l'airain qui , sous leurs mains , s'a- 
loliisent et prennent de la vie. Une seule chose leur 
lanque : cette simplicité cjui rend les objets tels qu'ils 
)nt, et reproduit sans exagération et avec vérité les 
eites et les postures. Le génie gigantesque de Michel- 
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Ange ne pent s'astreindre k imiter la simple natuif 
son imagination crée des postures et des mouTeinci 
impossibles, et des caractères qoi ne conviennent ni • 
Tfige , ni au sexe des objets, ni aux circonstances di% 
lesquelles ils sont placés. Cependant la hardiesse 4b 
mouvemensy le grandiose des formes imposent ;sl|- 
sculpture qui était arrivée près du dernier degrfii 
perfection , après Michel*Ânge et ses disci|des f^ 
s'approprièrent ses écarts sans avoir son génîei i^ 
tomba i un point d'où elle n'a pu se relever daoïl 
dix-septième ni dans le dix-huitième siècle* 
r^iatoif. Passons à la peinture de la seconde époque oaà 
l'époque du développement. A la tète des gnndsflii 
très qui l'illustrèrent se trouvent TTurnioê Gwdo J 
Maaaccio et Fra Giovanni AngeUco da Fiêtd 
L'architecte Brunelleschi avait enseigné aux pei]itl< 
les principes de la perspective. Le résultat de e0l 
connaissance fut la disparution successive des £m* 
d'or, à la place desquels viennent des paysages ou d 
fabriques , ou simplement des nuages. Des traits < 
visage plus vrais, une grande variété dans les forai 
des tètes, de Tcxprcssion et des caractères distingoei 
ces peintres de ceux de Técole de Giotto. 

Masaccio montre une profonde sensibilité, une ce 
laine élévation d'âme qui ne manque pas son eSist H 
le spectateur. Cet artiste, mort à lage de vingt-aix a» 
et pour lequel Annibal Caro a composé l'épilaphe su: 
vante : 

Pioêl , e la mia pittura al ver fu pari ; 
LVtcgiai, rawivai, le tliedi il ipoio. 



I 
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Le cli«di afiètto : iiiM(;nî il Buonarolto 
A tnttî glî âltrt , e da me solo împari ; 

n'est pas aussi connu qu'il mërite de Fètre i. Que les 
curieux aillent voir la chapelle de la famille Brancaccî 
i i relise de S.^ Marie des Carmes à Florence , sur les 
\ auirs de laquelle Masaccio a, dans une suite de tableaux» 
^i^rësentë la vie de S. Pierre. Léonard de Vinci, Mi-^ 
^did-Ange , Ândrë del Sarto et Raphaël les ont étu- 
dia. 

Le bienheureux Angelico ^ est le peintre de la reli^ 
{ion. Peindre était pour lui adorer l'Eternel, trans- 
porter son âme au ciel, se confondre avec la divinité* 
La gloire de Dieu était son objet , et ses composi- 
tions sont in^irées d'en haut. Fra Giovanni est parmi 
lODs les modernes le premier qui ait su peindre les ca^» 
^(EKtères dans toutes leurs nuances. Une grâce inexpri- 
llttbie, on dirait une onction, est répandue sur ses ta- 
Ibieaux , la plupart peints en détrempe sur le mur. On 
I connaît, par les gravures de Lips, les peintures de Fra 
Giovanni qu'on voit dans une chapelle du Vatican, qui 
i^près avoir été ignorée pendant des siècles peut-être , 
I été découverte après de longues recherches , il y a 
quarante ans, par M. Hirt^ et est aujourd'hui un des 
objets que visite chaque étranger instruit. M. Temite, 
feintre prussien , nous a fait connaître un tableau ad- 
mirable du même peintre , représentant le Gouronne- 
inent de la Vierge et la légende de S. Dominique. Ge 

* Le Mnsëe royml de Paris n*en possède rien. 

* Son nom ëuit Santî Tosini avant qu*il entrât dans Tordre de 
S. Dominique. Il est né vers 1387. 

XIII. 3. 6 
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tableau (Unit oncicnnemcnt i IVfglino (les Dominicaim 
soiii FU^flolf? , A" on il H v\v. 1ranflfK)rt() A Paria; il y est 
rcsU^ <lu conH'iitrtiicnt ilt* rt*mp*niir d'Autriche *. 
M« Terniie cii n dcasiiK^ l(*a i^nitoiira que M. F. G. ^ 
JicliWgcl a u(xoinpagii(''a d'une <^li^gnnlr flearripticm'* •' 
L'Iiabiturle de peiudre dca niîninturea dans lestnanuf- * 
crits, queFra (iioTanui avait (rcintracU^ dans son coU'* 
Yieot, • appris h ce |irîritre à donner k ses figures le 
fini qui les rariK^UVisr. [^es amateurs recherehent bcaii- ^ 
coup les niaiiuscrils orn<^ de ses peintures. 

Angt'lteo n*n pu transmettre à ses successeurs cetts - 
chaleur de sentiment dont <^iait pTi<*tr<^ son Ame ) " 
mais il leur a fait ap(!ro<7Toir la varic^të infinie que h - 
nature a donu($e u In figure liuniAiiie^ et la multipliritô 
des caractAn>s quVIle retrace : il leur a appris Tart de 
rendre h^ ombres trnnspnrentes. 

BenoLto (jozutlt\ r('l(!ve imnx'diat du bienheurrai <* 
Giovauni, qui llrnril ycM 1440, rc^unitune pnriiedit ■ 
int'rite de son nmttre k celui de Mnsaccio et fit fniir 
de uourenux progrAs a Tnrl. /'Va FilipjK) ^ peut Wrr 
placé sur In m^nM* ligne avec Beno/xo. Oe leurs (*coles 
sortit une foule de diM^iples jnsqu*A Pitffro Perugino^f 
proprement Pietro di (Vifltofnno^ le mnîfm de Ra- 
phaël. Il appartient aux plus grands peintres de Inse- 
oomlc l'poque et forme le passage h la troisi^e. 

I C*eAl If. n. lOOf) (lu Muftrc royal «te Parix, et U muI tableau du 
bienheureux Pra (iiovanni qui ê'y trouvr . 

* Cet ouvrage «c trouvr k Parit , chva Gide , libraire. 

^ Pro|iremeiil Saiulro Fili|>|Mi iloilicelli, rioinind auiiai Fali Pepi. 

^ Pietro Vaiiouti dii Peru^i^ino^ inort eu 1524. 
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Vers 1495 9 il avait atteint toa point de perfisction* 
On peut placer à côté de lui Domenico Ghirlan» 
iaio ^ 9 le maître de Michel-Ânge , et un des peintres 
pe Sixte IV appela , en 1480 , à Rome pour dëcorer 
la chapelle* Les autres furent Antonio Palaiuolo (le 
iculpieur)^ Coaimo Ro$elU, Sandre BotUcelli ou 
Fra FUippOf Luca SignorelU. 

Ce fut dans la seconde moitid du quinsième aî^I^ï.J^J'*"^ 
que les Italiens connurent la peinture à Thuile et les 
chefii-d'œuTre de l'école flamande. Cet événement y 
qui est une des principales causes du grand dévelop- 
pement que les arts prirent subitement en Italie, mé- 
rite que nous nous y arrêtions un instant* 

On ignore absolument l'origine de Fécole flamande 
<t les progrès successifs qu'elle doit avoir faits avant 
d'atteindre ce degré de perfection sous lequel elle se 
fràente subitement au commencement du quinzième 
itAe^proUê aine maire creata. 

On regarde communément comme l'inventeur de^^Jj^*;*** 
ïurt de peindre a l'huile , qui est un des caractères de 
cette école, Jean van Eych (ou plutôt Maaseyck ) , 
mort en 1441 , que les Français nomment Jean de 
Bruges , et l'on dit que Hubert , son frère atné , mort 
m 1426 , Tassista dans ses travaux* Le principal ta- 
Ueau de ces dcnix frères est une Adoration de l'agneau 
qui se trouve à Gand. Les six portes qui fermaient le 
caisson dans lequel ce tableau était jadis renfermé, 
font aujourd'hui un des plus précieux omemens de la 
galerie du Biusée que Frédéric Guillaume III a érigé 

i Domenico Corradi del GhirUndajo , mort en 1495. 
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pour l'ëtude des arts libëranx ( studio ariium Ubera* 
lium^ comme dit l'inscription ); car cette collection • 
vraiment royale se distingue des galeries de tableau - 
qu'on voit ailleurs, parce quMle renferme des pro- '^ 
ductions de tous les mattres de toutes les écoles ; ri-> ^ 
chesse qui la rend précieuse pour l'histoire de l'art, et ^ 
a permis de placer les tableaux d'après un ordre ni^' - 
thodique et pour ainsi dire généalogique , de manière '- 
qu'on ne distingue pas seulement les écoles , mais dam - 
chaque école les plus célèbres mattres avec la sucgo- • 
sion de leurs élèves et les élèves de ceux-ci. Moyennant ^ 
ce système, on voit facilement ce qui caractérise chaqae :: 
chef d'école, et comment le type primitif a été insen- < 
siblement modifié , par ce que chaque disciple y a ap- : 
porté d'individuel : ainsi cette galerie doit servir : 
moins à satisfaire la curiosité du public , qu'à instruire t 
celui qui veut étudier l'art dans sa marche historique^ e 
Les portes ou volets du tableau des van Eyck qui ^ 
ont donné lieu à cette digression, représentent les 
portraits du donateur et de son épouse , qu'on a prif i 
anciennement pour un duc et une duchesse de Bout-' 
gogne, mais qui sont de simples particuliers flamands. 
Sur un listel de ces portes^ M. Hirt a découvert, 
outre leurs noms, une inscription cachée par une 
couche en détrempe qui dit que le tableau commencé 
par Hubert van Eyck, qui y est nommé le plus grand 
des peintres, a été achevé, après sa mort, et en 1433, 
par Jean, son frère et son élève. D'après cela^ il pa- 
rait que nous devrons dorénavant regarder Hubert 
van Eyck comme le fondateur de l'école et l'inventeur 
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ile la peinture à Thuile, et non Jean de Bruges à qui 
jusqu^à prdsent on en a fait honneur. 

Mais est-il bien certain que les créateurs de IVcole 
lamande aient inventé Tart de peindre i Thuile? Et 
nir quel témoignage historique se fonde ce fait? Il 
lappuie sur l'assertion de Vasari qui écrivit son his- 
toire des peintres un siècle et demi après l'époque où 
les Eyck ont fleuri , et qui n'allègue aucune autorité $ 
1 s'appuie encore sur la circonstance qu'on n'a dé- 
couvert jusqu'à présent aucun tableau peint à l'huile 
[{ni soit antérieur k ces artistes et puisse nous autoriser 
il leur disputer l'honneur de cette invention. 

Il ne leur appartient pourtant pas, si l'on pré- 

Imd qu'ils ont été les premiers qui aient imaginé, 

pour fixer les couleurs sur le bob et la toile , de les 

broyer dans de l'huile préparée pour cet usage ; et 

cependant les Eyck ont inventé lart de peindre à 

l'huile, en tant qu'ils ont les premiers vaincu les diili- 

Qiltés que présentait cette manipulation^ difficultés 

(|iû depuis long-temps y avaient fait renoncer les peinr 

Ires^ ils les ont vaincues^ soit en substituant de l'huile 

I de noix ou de pavot , à celle qu'on tire de la graine de 

lin, soit en imaginant un moyen de la préparer pour 

la rendre plus propre à se niôlcr avec les couleurs , ou 

One manière de s'en servir avec plus d'avantage, soit 

enfin en l'employant constamment a leurs ouvrages, 

et renonçant entièrement à la peinture en détrempe. 

Dans un mémoire lu, en 1752, à rAcadémie des 

inscriptions et belles-lettres, le comte de Caylus, 

partant de la supposition que les anciens qui ont 
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les inveiitears delà peinture à l'huile, ou de retire 
l'oubli une ancienne manière tombc^ en discrédit 
de remplacer l'huile de lin par une autre plus p 
ou d'y joindre un mélange qui la rendit plus de 
caiive. 

. Une tradition qui ne mérite guère de foi, 
(jpLjinioneUo de Messine apprit l'art de peine 
l'huile de Jean de Bruges •, que de retour en Ital 
fonda une école à Venise ; qu'il enseigna la nou 
manière de peindre à Domenico P^eneziano; qu 
lui-ci étant venu à Rome, André de Castagno , 
de Masaccio, lui arracha par ruse son secret , et 

donne y clepaîs quelques années, le plat de oëlébrîtë à cet icr 
celui dins lequel il trtite de U peinture à Thuile. Quelquei 
sonncsy d'aprèi une lecture trop rapide de ce paMage, ont cru 
connaître la peinture à Thuile , teiJe que nous ta pratique 
dès-lors s*ë?anouissait le mérite de van Eyck ; mais ce jug 
n*est point exact. Théophile ne parle que de peintures exé 
avec de Phuîle de lin pure ou seulement concentre'e au feu» J 
ploie celte peinture h plat pour couvrir les portes et les fenêt 
dit lui-* même , que lorsqu'il veut s'en servir pour reprisent 
fleurs ou des figures, il trouve fort long et fort incommode d 
dre qu'une couleur ail sëchdpour en établir une aulre par-dess 
trait nous fait voir que la peinture à l'huile était au temps 
artiste, dans l'état ou van £ycK la trouva et d'où il la tire, m 
ne connaissons pas les personnes qui, d'après une lecture trop 
du passage cité, ont cru y reconnaître la peinture à Thuite tel 
nous la pratiquons. Tous les auteurs que nous avons consi 
reconnaissent la véritable peinture à l'huile , puisqu'elle se s 
de couleurs broyées avec de l'huile , mais dans un état imj 
qui ne permettait guère de s'en servir, er par conséquent nor> 
que nous lapratiquons* 
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^4ite le poignarda. Ce qui suffit pour prouver la faus- 
^4lé de œ récit, c'est qu'il n'existe aucun tubléau à 
m de Domenico Veneziano , ni d'Andréa de 
10, ni de Ghirlandaio, ni d'aucun Italien de leur 



Les van Ejck eurent un célèbre élève : Rudiger 
^pbger) van der Weyde qui forma Juste de Gond 
da Gnanto), Louis de Loupoin et Pierre 
n (Qiristophori). De leur école sortirent 
iHin der GœsyUrL des plus grands maîtres que 
irts aient produits, comparable à Raphaël même, 
du fameux tableau de Dantzig (la Punition du 
prévaricateur) qui a été une dixaine d'années à' 
is; Girard van der Meire (Gérard de Gand) , et 
Hemmelinct* Cette illustre école se termine par 
Messis dit le Maréchal d'Anvers, qui mou- 
en 1529, et a été le dernier comme le plus grand 
de cette école ^. A cette époque la grande répu-« 
de Léonard de Yinci, de Raphacl et de Michel^ 
hop attira les peintres de tous les pays en Italie. Les 
^es de Messis y allèrent, mais au lieu d'étudier avec 
loin Léonard, Raphaël et la nature , ils se laissèrent ^ 
Aionir par le génie hardi de Michel-Ange, adoptèrent 
M fermes exagérées et les outrèrent encore, pendant 

' Soir chef-d*œuvre se trouve à la galerie tl'Aoveri : cVst une 
S^okure de J.-C. les deux portes ou volets représenteiil les Mar- 
IjRsde S. Jeau-fiaptiste et S. Jean rëvangéliste. Le second tableau 
^McssU, la Famille de J.-G. est à la principale église de Louvain. 
UMos^c de Berlin possède trois tableaux de ce maUre , dont deux, 
ine Vierge avec TEnfant et le portrait de Giese , sont admirables. 
Le troisième est une Adoration des mages. 
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que par l'ëtade et la acrrile (mitatton ^^ fraqoes^ ilt 
dëtcSriorèrent le brillant coloria de leurt maltrei* Rfe«- 
tournâi dans leur patrie, ils fondèrent ce qii'on polf- 
nommer Fc^cole italienne-flamande, qui est bien iafiP= 
rieure à celle des Eyck. •' 

Nous avons rejefé la tradition qui attribue à MT 
peintre de Messine la gloire d'avoir fait connaître d)k 
Italie la peinture à rbuile. Cennino Cennini qui, i4= 
1437, a (kïrit son Traite de la peinture i savait ffttk 
cette manière de peindre était luitée en Allemagne^ 
mais par cela même on voit qu'on ne la pratiquait pÉli 
en Italie. Demande-t<-on comment et par qui elle M: 
introduite dans la presqu'île? on ne peut répondre è^ 
oette question que par une hypothèse. ^^i' 

Nous avons parlé au prêchent livre du comueni^ 
étendu dont Bruges était le siège au quinsième sièdé^K 
Parmi les marchandises que les facteun des Médicii, i 
les commissionnaires des rois de Naples, des daslti 
d'Urbin et des autres princes en rapportaient , il J^ï 
avait aussi des tableaux. Ce fut ainsi que vers 1479.f 
arriva à Florence un grand tableau enfermé dans lii': 
cassone à deux portes, qui fut placé sur le mattre-sn» 6 
tel dl* l'<%lise appartenant à l'hdpital de Saoti | 
Maria Nuova , fondé par la famille de Portinari. Gettt i 
église ayant été rebâtie à l'époque de la déchéance Ai L 
bon goût , on remplaça le tableau flamand par une ^ 
peinture plus morleme. Vasari, parlant du premier - 
tableau, en nomme Tautiîur Hugonc; M. Hîrt a < 
trouvé dans les archives de l'hôpital , qu'il fut apporta ^ 
des Pays-Bas par un individu de La famille des Porti- 



i 



DBS BBAUX->ART8. 91 

iri f qui Toyâgeait pour les Mëdicis \ et la comparai- 
u àa tableau qui existe encore , quoique déplacé, 
ec d^autres peintures où le nom de l'artiste est écrit 
i toutes lettres , lui a donné la conviction que celui 
t Florence est de Hugues van der Gces. On ne petit 
nter qu'un ouvrage de cette ]^rfection n'ait fiïé 
ittentiou des maîtres italiens du dernier quart du 
linziènie siècle , et on peut, avec d'autant plus de 
iBÛanoe, lui attribuer l'introduction de la peinture 
l'huile en Italie , qu'on n'y trouve aucun tableau de 
itte manière qui soit antérieur à l'arrivée du van der 
as«Il8nflS8ait dele voir pour être firappé de l'avantage 
a'offire cette manière de pmndre , et il n'était pas dif- 
die de trouver un moyen de corriger l'huile des \m^ 
erfiscUons pour lesquelles on avait renoncé à en &ire 
nige en peinture. 

A la période du développement, comme nous Fa- 
0O8 nommée, appartiennent les différentes écoles^^ 
e peinture qui , dans la dernière partie du qaiti* 
îème siècle , se formèrent en Allemagne , simultané 
lent et d'une manière originale , indépendante des 
laliens : nous disons les différentes écoles ; car c'est 
m abus de mots que de parler d*une école alle- 
■ande* 

Parlons d'abord de Cologne* Le dôme de cette kooIm .ue- 
ri&e possède un tableau admirable sous tous les rap- 
ports, mais surtout sous celui des couleurs brillantes. 
n se compose de trois grands tableaux, dont deux ser- 
vent de portes pour couvrir le troisième qui est placé 
au milieu. Celui-ci représente l'Adoration des mages i 



t 
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sur les deux portes on voit S. G<$ryoii et ses compa-,- 
gnons, et Ste. Ursule avec ses compagnes. L'auteard^^ 
oe chef-d^ŒUvre est inconnu. M. Walraff, professem^ 
à Bonn (-{- 1834)^ crut avoir âéchiiFrë sur le fourreastï^ 
d'une dpéc, le nom de Philippe Kalf, dont personoÉ^- 
n'a jamais entendu parler ^ \ et quelques lettres ev^ 
primant la date de 1410; mais d'autres personD#' 
nient l'existence des caractères , et prennent pour Am- 
arabesques ce qui , aux yeux du professeur de Booni 'v. 
paraissait des lettres alphabétiques. A l'école de Go- * 
logne appartient Isaac de Meclieln ^ père et fils. * - 

La J^Yanconie eut son Michel fVohlgenuUh {jf. i 
1519) de Nuremberg, célèbre par lui-même, plus câé-* v 
bre encore par son disciple, Albert Durer {pé 1471,f v 
1526), qui fut grand dans la gravure en bois et en coi-* i 
vrc*, grand en architecture, en sculpture, en mathé^ i 
Viatiques ^ mais plus grand en peinture; un de ces : 
génies extraordinaires que la nature ne produit que < 
rarement. De son école sortirent Jean de Kidenbach i 
et Jean SchevJJelin de Nordliuguc. 

Nœrdlingue eut son école particulière : elle fut 
fondée vers 1480 et continuée pendant plusieurs g(y 
uérations par une famille du nom de Hœrlein^ dont les : 
chefs-d'œuvre décorent les églises de leur ville natale. 
De leur école sortirent Martin Scliejfer et Surlin 
d'Ulm. 

' Il a bien existé dans le tlix <- septième siècle un peintre de 
genre, nommé (luillaumc Kalf: il était né à Amsterdam. 

^ Kt non (le Malines. McclicIn est un endroit situé près de Bo- 
rliull sur TAa. 
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AugJxaurg donna le jour, vers 1450, à Jean Hol-- 
émn Tainé, probablement père de Jean Holbeln le 
ffÊune qui naquit en 1495 à GrunsUsdt. Les plus beaux 
id>leauz de cet ami d'Erasme de Rotterdam et de Tho- 
Morus, sont à Bftle et en Angleterre où Holbein 
une grande partie de sa vie et mourut en 1554. 
JeanBurgkmair qui travailla aux gravures du Weiss- 
kmig, et Bamberger appartienent à Tt^cole d'Augs- 
bourg. 

Cobnar eut un grand peintre original, qui ne forma 
pas d'ëcole. Ce fut Martin Schœn ou Schœngauer ^ 
Mmuné Buou Martino, Martino d'Aoversa , Martino 
Olandese , Martino Tedescho , M artinus Bellus , 
ilupsch Martin, mort à Colmar en 1499. Augsbourg 
et Nuremberg se disputent Schœn ^ parce que des 
branches de la famille à laquelle il apparteaait , habi- 
taient leurs murs ; mais il parait certain que Martin 
Schcen ëtait né à Colmar. Ses ouvrages qui se trouvaient 
répandus à Colmar, à Moutier-Val-S. Gri^goire, dans 
les autres abbayes d'Alsace , ont ctc réunis pendant la 
révolution française par le bibliothécaire du collège 
de Colmar, où une partie de cette collection admirable 
eùste encore ^, nommément la Passion de Notre Sei- 
gneur , qui était anciennement à Téglise des Domini- 
cains de la ville. 

Le plus grand peintre parmi les contemporains d'Al- 
bert Durer, Jean Baldung , dit G rien ou Griin , 
était né à Gemi^/zd-^/i-4Sb2/a&e. Le Brisgau, Strasbourg, 
Mayence, se décorèrent de ses travaux. La cathédrale 

' A la bibliothèque liu collège. 
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de Frtbmirg renferme qubte <m leise taMeanx ri 
grand maître , parmi lesqueU une Nuit (la netivit 
iiêUA^Wtriêi)^ une VûiiUlion et un Repoa de U Vi* 
mutent la plut grande altimtion. 

La peinture de Té^le franconienne fiit trampo 
dana la période auirante (ren 1&40) en Saie par . 
cas Miillerf plua connu loua le nom de Cranach 
iXtài celui de «a patrii;* Il n^appariient paa aux gr 
originaux dont noita venona de parler. 

Toutea ce» â^olea di^burent de[iui« le comnM 
ment du aeixième aiècle , «époque où les iflèven 
granda maltrea panWrrent lea Alpea. lia ae latMé 
entmlnf-r danaFadmiration exclunivede Michel'Ai 
Bevenua dana leur patrie, ila furent t/rmoina de h 
reur dea nrnivcaux ic/)noclaAtea qui auraient voulu 
aer tout<:a lea imagi!a aacn^* f .ea couvena n^exiat 
plua, lea ^gliaca avaient M. di^pouilli^ea de leura e 
mena. La foi qui trouve un aliment dana la re 
aentation dea objeta aumatureia que la raiaon ne 
ccmceroir, avait M rrmplac<^e par le ratAfmnen 
Au lieu de pirindre lea aainta my«t/rrea irt le» trai 
la If'girtide, lea artlAt«*a i^taiimt r^rlnita k nrtraee 
poriratta de Irura eontirmporainA ; ear In mytho 
même qui aurait oflV:rt h leiirA pinr«raux qtj«;1qiiea n 
attrayona , /rtiiit ««xeliie jmr le rigorisme Ai^ r/ï»' 
religiirtix. La r/rformation porta un coup mortd 
keaux*arta «m Alletriagtie. 
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Pécouperte de P Amérique et dHune nouvelle 
w route aux Indes. Révolution que ces dé^ 
i couwrtes causent dans le commerce. 

Les Toyages maritimes entrepris sous la direction de "ï];^ 
Rnfimt dom Henri , troisième fils de Jean I , roi de 
Portugal, avaient inspiré a sa nation le goût des de- 
panrertcs. Il parait que Tardenr qui y portait les Por- 
ligais, provenait moins de l'espoir d'augmenter la 
Mise des connaissances humaines, que d'un désir 
lagiie de trouver une plus grande quantité de mar- 
ehandises qui pussent procurer des bénéfices au com- 
iMeroe, et que personne ne prévoyait qu'en allant tou- 
i4NU¥ an midi, on arriverait à un point où il faudrait 
toamer au nord pour parvenir dans les parages de 
rinde. Après la mort de Tinfant qui eut lieu en 1460, 
le zèle des Portugais se refrcHdit, parce qu il n'y avait 
pins de protecteur qui put encourager à vaincre les 
liflBcultés. Alphonse Y qui régna jusqu'en 1481, était 
trop occupé de ses projets sur la Castille , et de ses 
expéditions en Afrique , pour donner suite aux plans 
Je son oncle. Us furent repris avec chaleur par 
feanH, qui régna depuis 1481 jusqu'en 1495. Ce 
imnce actif et entreprenant, revint aux projets de son 
;r4nd-oncle : il envoya des colonies en Guinée, et fit 
u>nstruire sur les côtes de ce pays le fort de San<Gior- 



96 LIVHK VI. CIIAP. I. uécOUV. DB L*A1iÉB.r<?^'' 

gio dclla Minn. Sm flottes clcksouvrirent en iiS*^ 
royaumes de Bénin et de Congo , et avancèrent f^^ 
de 600 lieues au-uclÀ de la ligne. Quel fut VAotixP^ 
nient des Portugais lorsque leurs compatriotes ref^ 
nus de ce voyage, kfur parlèrent d*astrc8 d*un autf^ 
lu^misphère? Par eux, on apprit pour la première foi 
(pi*il n\Hait |ws vrai que TAfricpie sVlargissait de pitf 
en plus vers h? sud , comme PtoU^niée , 1 oracle da 
gf'*ographes, Tavait supposas, et quW contraire elle « 
courbait vers Torient. Ils rapportèrent de Bt^nin » Il 
premier piment, et si Ton n'a pas oublia ce que i^Ni 
avons dit du rôle important que le poivre jouait dtH 
la cuisine du moyen fige, on se représentera facilemeol 
la joie cpie la vue de cette drogue causa à Lisbonne. 
i)i<e«nT«*ri#ju Sc rup]M*lant ulors cequ*on disait des voyages dei 
tt*im»M, anciens Plirniciens autour de l'Afrique, on commençi 
k se livrer à res|M)ir qu*elle m* terminait par dm 
pointe qu*il serait |M)Miblede doubler pour arriver ain 
Indes, el sVmparer du ricbe commence de celte coo- 
tnx*. l'ti marin riit reprenant alla vérifier le fait; après 
avoir longé «Micon* plus de quatre? cents lieu(*8 de c^ 
tes inconnuf*5 , il arriva k cette pointe tant dc^inV. 
CVtaitRartliélcmy Hia/.. Il ne lui fut |H*rmis que delà 
voir; une sédition de ses soldats qui refusèrent de na- 
viguer plus lon^-temps ilaus des mers inconnues « et 
les tempêtes cpti le tournu^ntèrent précisément dans 
les paragf\s ilit eap qu*il avait découvert, le foa*èrmt 
de n*tounuT à Lisbonne. « Je T ai nommé le capdft 
Tourmens ( (ï//ao Tonnvntoitd) ^ » <lit-il A Jean II* 
41 (^u*îl s'appclh* le oq) de Bonne KsiHfrance, réplicps 
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car désormais je ne doute plus queluroutedcrindene 
} 8oii trouv(*e* » Cependant la confiance du roi ne fut 
pas partagée par sa nation : la longueur énorme du 
vojrage et les tempêtes que Diaz avait essuyées , alar- 
mèrent beaucoup les Portugais, qui eurent de la peine 
à se résoudre à des entreprises si périlleuses , tandis 
que Jean se voyant si près de la possibilité d'exécuter 
un dessein qui avait été le principal objet de son rè* 
gne, s'en occupa avec une telle ardeur, qu'il ne lui 
laissa plus aucun repos ni nuit ni jour. 

Les premiers navigateurs portugais qui arrivèrent à i- v^rt imi 
Bénin , y entendirent parler d'un prince chrétien qui 
régnait à 250 milles à l'ouest, et qui révérait beau- 
coup , disait-on , le signe de la croix. On ne douta 
plus, d'après cette indication^ que ce ne fût le Prêtre- 
Jean 9 monarque-pontife mystérieux dont toute l'Eu- 
rope parlait depuis plasieurs siècles, et sur lequel on 
faisait d'autant plus de | contes que personne ne l'a- 
vait jamais vu. Ce furent les Croisés qtti portènmt en 
Europe la première nouvelle de ce prince nestorien.'- 
Carpini » que le pape Innocent IV envoya auprès de 
Gaïouk , grand khan des Mongols^ entendit beaucoup 
parler des guerres que le Prètre-Jean avait soutenues 
contre Dgenghiskhan. Rubruf|uis, le voyageur de 
S. Louis ^ , fournit les premiers rcnseignemens posi- 
tifs sur ce monarque. C'était, d'après lui, un prince 
mongol , chrétien nestorien , du nom d'Unkhan , qui 
avait régné à Karacorum sur lf.*s tribus de Merkît et 
deKeraVt, et avait péri dans une bataille contre Dgen- 

» V»y. vol. VI, p. i77. • Voy. M/V/., p. 180. 

XIII. 3. 7 
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ghiskhaii. Il nVii miiI pHji cliivaiili«gt\ quoi(|a*il parcoti* 
rut le paya où ire prince avait n'^giu*. Après lui, d'autres 
voyageurs {larlent encore du Prt^trv-Jcan , mais non 
conune<run prince n''gnant; Jean de Monte Corvino 
qui 9 en 1505 « fut éviVpiede Peking, et tradoîsit le 
Nouveau Testament en mongol^ dit seulement qn^il 
baptite un prince de la famille du PrtMre-Jean.On a fait 
de vaines suppositions pour explicpier Texistencc d*un 
prince clitétien au milieu de TAsie; TEurope en par- 
lait connue d'un être mysttVieuT, et Ton doutait pro- 
l>ablenienl do son existence , lorsqiitf les Portugais en- 
tendirent parler de ce roi chrétien , dont le nom qui 
était Ongane, leur rappela 1*1 Jnkhan de Rubrnquis. 
Voici donc lePrûtnsJean (pi*on avait vainement cher- 
ché en Asie, retrouvé en Africpie. D'après les explica- 
tions (]u'en donnèrent les habitant de Bénin, lePrôtre- 
Jean devait étixî identique avec le Négous d'Abyssinîe, 
dont on avait aussi entendu |>nrlcr. Cette conjt*ctarc 
engagea le roi de Portugal à envoyer deux hommes, 
sachant l'arabe, qui devaient pénétrer ]wir TÊgyptc 
en Abyssinie, et établir avec le prince de ce pays des 
rapports de commerce. Ces hommes , dont les noms 
étaient Pierre de Covillan et Alphonse de Payva, 
arrivèrent au Caire et aliènent avec une caravane i\ 
Suex. Ici ils se sttparùrent; l\nyva prit la route de FA- 
byssinic et périt en chemin. Covillan sVmbarquapour 
rimlc, vit ce beau pys, visitrCa lient et Cou, ets*(*n 
retourna nu Cuire. Il y trouva <leux Juifs qui , après 
avoir fourni au roi Jean des reUsseignemens sur les 
pays orientaux qu'ils avaient parcounis, étaient en- 
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\oyva pour joindre Covillnn. G^lui-ci renvoya un des 
Juifâ & Lisbonne ftvcc le rappotl de son voyage pen- 
<lant lequel il arait recueilli beaucoup de faits qui pa- 
raissaient prouver qu'il estait possible d'arriver en Inde 
par la route maritime. 

Pendant que Jean H travaillait ainsi & assurer le 
succès de la grande entreprise qu'il méditait, il re^ut 
la nouvelle d'un événement aussi extraordinaire qu'in- 
attendu : un nouveau monde situe! au coucbant avait 
éuS ddcoavert. 

Christophe Colomb ^ né en 1441 à GAnes où k ciiriiiioi4i« 
Cuccarodans le Montferrat, était venu s'eHablîr cli 
Portugal vers le temps où Jean II moHta sur le trôni». 
Il y épousa la fille de Barth(?lemy Perestrello qui, 
sous l'infant dom Henri avait fait, en qnalitc^ de capi- 
taine de vaisseau , plusieurs voyages de découvertes 
d'où il avait rapporté des journaux très-exacts , des 
cartes et* des dessins. Colomb qui passait pour un ex- 
cellent riiarin , avait gagné raffection de Perestrello 
par ses connaissances et par la curiosité qui le pous- 
sait vêts les terres inconnues. Issu d'une famille noble, 
mais pauvre, qui vivait de la navigation , il avait , par 
besoin , embrassé le même état : il s'aperçut bien 
vite que sans l'étude de la géométrie, de l'astronomie 
et de la géographie, et sans la connaissance du des- 
sin , on ne pouvait être qu'un navigateur ordinaire. 
L'ambition de Colomb le portait à quelque chose de 
mtf^ux. Muni de toute l'instruction qu'on pouvait re- 
««voir alors , il avait , jeune encore , acquis de l'expé- 
rionce. Depuis l'âge de quatorze ans, il avait parcouru 



100 LIVRE VI. CHAP. II. uécOUV. DB L'AMéBJQUB 

les mers, et visitt^ les principaux porta de la Méditer- 
ranée ; il avait même été avec des Anglais à la pèche en 
Islande; un jour se trouvant sur un vaisseau d'arma- 
teur qui prit feu 9 il avait fait preuve d'un rare cou- 
rage et de beaucoup de présence d'esprit. 

Le temps qu'il passa dans la maison de son beau- 
père , fut pour lui une époque d'études et de ré- 
flexions profondes. Il ne pouvait s'arracher des jour- 
naux et des cartes de ce navigateur. Un voyage qu'il 
fit à Madère et aux îles Canaries et Açores^ interrom- 
pit ses études pendant quelques années , mais le con- 
firma dans les idées que la lecture de ces papiers 
avait fait naître en lui. La terre est un globe , se 
disait-il , et un globe d'une masse énorme ; mai« 
toutes les terres que nous cotinaissons n'appar- 
tiennent qu'à une moitié de cette sphère. E^t-il pro* 
bable que la nature ait couvert d'eau toute l'autre 
moitié? Si cela était , l'équilibre du globe et ses mou» 
vemens de rotation ne seraient-ils pas troublés? Ne 
savons -nous pas , par les récits de Marco- Polo et 
d'autres voyageurs , que Tlnde est d'une étendue 
immense? AristoU; n'a-t-il pas |)cnsé que ce pays 
devait s'étendre jusqu'à la proximité des colonnes 
d'Hercule * ? Si Ton pouvait se lancer dans l'Océan , 
en allant continuellement à l'ouest , au lieu de s'atta- 

^ Sëiièque qui avait des coniialssarues en physique qui nous 
étonnent , dit ces mots rcniar«]uables : Qu'est-ce donc que la distance 
entre rexlrème front ière de TEspagne et des Indes ? C'est un es- 
pace qu'avec un bon vent un vaisseau parcourrait un peu de jourj. 
Nul, Quœst* llh. 1, in pracf'at. 
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rliiT Miis ci'iMC Hux c6tefl iV\fr'u^lUiJ ccTtaiiicmciit on 
parvicfndrait à des iiTnrA , oi {xrut ètn; plus prompic- 
meni qu'on ne penne >• 

Ce qui confirma cetti* «upposilion , en fui la cir- 
constance <|ue dvn iiavigateurfl |M)rtugais avaûml 
quelquefois rcmconirt^ sur mer îles cannes d'une es- 
fièce qu'on n'avait pas encore vue, du bois artiste- 
ment travailla, <.*t une fois mAnie deux rr>r{M Iiu- 
mains d'une race inconnue , que les vents d'ouest 
avaient jetés sur les cAtcw des lies Açores. Colomb 
s'ouvrit à son beau-p^n; et i\ d'autres |N?rsonncs 
instruites , qui trouvèrent son raisonnement judi- 
cieux « et l'encouragèrent a y donner suite. Il s'agis- 
tait de gagner le roi |)our cette idée , ni de l'engager 
à faire les frais d'une expédition. 

Colomb s'adressa d'abord à ses (tomjuitriotes *, car, 
par |iatriotisme , il aurait voulu f|ue la république 
de Gèm» s'illustrAt ])ar Tentreprisc; ((u'il méditait ^ 
mais le sénat le trniUi d'av(;uturier, d'homme à pro- 
jets. Après avoir satisfait à ce f|ui lui praissait un 
devoir, Colomb soumit son projet au roi de Portugal. 
Ci:lui-ci le fit examiner fKir Diego Ortitz y évè({ue de 
Ceuta f et par deux médr^cins juifs ({u'il avait cou- 

' Il rsi»l« k U blli)iolb^(|ue «le S. (Vlarr k Vcnii»e iiiir carie m «lis 

feuille» , «Ireuce en 144)6 |)fer un rrriaiu Anilri^ Itiauro. A Toucil 

<lc« Urt Canaries on y voit uo grand [ti»y% de fornif olilonguc et la 

root : Antilitt, i\e. nom i^tail <:uonu dan» U moyen •^fÇC) et ou drbi- 

lail inilli' l'aide* du |)ayi k i|ui II apparlt-nail. Il faut umyvuir que la 

re»»emldMn«-e d*Antilia avrt Antillr» , »i rllr eil foMuile, «•»! »ingu- 

lièrc. Vov. l''OHMAi.roNi aulia nauticnflf* f^^rnrthni^ P. ll,4(>« 
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iimic de consulter sur ces sortes (raflaires. Ces trob 
hommes, après avoir questionne le marin sur toutes 
les parties de son plan y et lui avoir arraché son 
secret y engagèrcat le roi à iaire tenter reutreprise 
par un autre. On équipa en hâte quelques vaisseaux, 
et on conCa la direction à un marin indigène , qui , 
après avoir navigué pendant quelque temps vers 
l'ouest , revint ])our dire qu'U ne fallait pas penser 
h rencontrer un continent sur cette route : on traita 
dès-lors Colomb de visionnaire. 

Colomb résolut de quitter un pays où il avait 
éprouvé tant de mauvaise foi. Il s'adressa à la cour 
d*Espagne , c'est-à-dire à Ferdinand d'Âragou et à 
Isabelle de Castille qui régnaient ensemble. Les pro- 
positions du marin furent remises, pour être exami- 
nées , à ^n comité d'hommes savans , de prêtres qui 
n'avaimni aucune connaissance en mathématiques ni 
en physique, et encore moins une idée de la navi- 
gation; car en général les Espagnols négligeaient la 
navigation , et étaient restés indiflerens aux entre- 
prises de leurs voisins. Un de ces sages pensait que si 
l'on s'cloignait tant de la côte européenne , en des- 
cendant toujours, on en viendrait finalement à un 
point d'où l'on ne pourrait pas retourner. Un autre 
rejetait le projet , parce que les anciens , nos maîtres, 
l'auraient certainement exécuté, s'il n'était pas clii- 
mérique. Le troisième craignait la longueur de la 
navigation, qui demanderait trois ans avant qu'on 
parvînt à un continent; enfin, le quatrième déclara 
le projet téméraire et impie. 



\ 
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Quaod les opinions de ces conseillers aaraient été 
favorables au projet dç Colomb , les embarras ilnaa- 
ciers dans lesquels se trouvaient Ferdinand et Isabelle, 
et la guerre contre les Maures de Grenade qui les 
occupait , ne leur auraient pas permis alors d*y don- 
ner suite. Aussi Colomb, après avoir attendu cinq 
ans , reçut , en 1489 , la résolution que le moment 
n'était pas favorable pour Texécution dW projet 
aussi incertain et aussi coûteux que le sien. 

Au moment où Colomb quitta le Portugal, il avait 
envoyé Barthélémy, son frère, en Angleterre, pour es- 
sayer s'il pouvait faire goûter son projet à Henri VII; 
mais il n'était venu aucune nouvelle de Barthélémy. 
Pris par un corsaire, il avait eu diverses aventures, 
et était finalement arrivé à Londres couvert de hail- 
lons ^ il fallut d'abord gagner assez d'argent , en exer- 
çant son talent de dessinateur de cartes , pour pou- 
voir se présenter à la cour en un habit décent. 

Après avoir reçu la réponse négative de la cour 
d'Espagne, Colomb allait s'embarquer pour .tenter 
fortune en Angleterre, lorsque le P. Jean Perez de 
Marchena, prieur du couvent de Rabida, où ses en- 
fans étaient élevés, l'engagea à prolonger son séjour 
en flspagne. Ce religieux jouissait de quelque crédit 
auprès de la reine Isabelle , et se flattait de pouvoir la 
disposer favorablement pour Colomb. En effet les né- 
gociations furent reprises ^ mais les anciennes difficul- 
tés subsistaient toujours , et il fallut trois ans pour 
avoir une résolution. . 

Enfin lorsqu'Isabelle entra victorieuse dans (ire- 
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nade, Alphonse <le QuitiUinilla, contrôleur den finan- 4 
ces dcCastilIe, et Louis de Santnngcl, receveur do w 
clergd d'Aragon 9 qui s'inlt^ressaicnt vivement au V 
projet de (^lomb , profitèrent de la joie universelle ' 
qui r(rgnait h la cour pour faire agréer les offres de ^ 
service de Colomb. Santangel prévenu par la reine ^ 
qu'elle nian(|uait d'argent , mais qu'elle «ftait prête i ^ 
mettre sei joyaux en gage , lui fit hommage de toute ^ 
sa fortune consistant en 70,000 ducats. La reine ao- I 
cepta une partie de cet argent a titre d'emprunt , et le ' 
17 avril 1492 le contrat fut signé avec Colomb i 
Santa Fé de la Véga, village où la cour se tenait 1 ^ 
cause du siège de Crcnade. Colomb y est nommé ' 
grand-amiral de toutes les mers et vice-roi detous les ' 
pays et de loutenles il(»i qu'il découvrirait; la dixième 
partie d(r tous les revenus que la couronne en tirerait 
lui est allouée, et il est dit que ces dignités et avanta- 
ges passeront à si*s descend ans. Quoique Ferdinand 
signât le traité conjointement avec Isabelle^ il refusa 
de prendre part à e<»lle riitn*]iriîMr comme roi d'Ara- 
gon. Elle se fit donc exclusivement pour la couronne 
de Castille et les sujeU d*Isabelle. 

Le nom de Martin Beliaini joue un rôle dans l'his- 
toire des découvertes^ c|uel(|U(!S Allemands ayant porté 
le patriotisme jusfpi'à h; mettre au-dessus de Colomb 
et de Magellan, parce quVi l<;s enUrndre, le ]>remier a 
puisé BVM conj(?ctures sur l'exislenee du Nouv<'au- 
Monde dans les conversations de Hehaim, et que Ma- 
gellan a appris par uiu; carte do cet Allemand l't'xis- 
tancedu détroit qui a imniortalisf* son nom. G* der- 
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&it est absoloment controuvë; mais Bebaim et 
peuvent s'être connus y et dans ce cas il est 
le qu'ils se sont communiqué leurs idées sur 
enoe de terres dans Tautrc hémisphère; car il est 
que Bebaim croyait qu'à la place que l'Ame- 
occupe 9 il 7 avait , sinon un grand continent , 
moins beaucoup d'tles. Mais qui pourra dire qui 
deux a appris davantage de Tautre , en supposant 
■i'ils se soient vus ; supposition qui n'est appuyée 
p aucun fait historique ? 

K Bebaim appartenait à une des premières familles 
lonrgeoises de Nuremberg où son père était membre 
in sénat. Le fils apprit le commerce comme un moyen 
ie satisfaire son goût des voyages. Après avoir passé 
pelques années à Salzbourg y en Autriche , à Ve- 
■ise et en d'autres endroits, nous le trouvons à 
tige de quarante-sept ans étal)li à Malincs, et fai- 
ut , pour une maison de commerce de cette ville, 
les voyages en Allemagne et dans les Pays-Bas. 
D avait cinquante ans lorsqu'il se rendit en Por- 
tugal. C'était l'époque où toutes les tètes fermentaient 
it projets , où tout négociant et tout marin voulait 
faronver des terres inconnues, ouvrir de nouvelles 
routes au commerce. L'enthousiasme général entraîna 
Bebaim, et il fit plusieurs voyages en Afrique, dont 
Du n'a aucun détail. Comme il était muni de belles 
connaissances en mathématiques, il n'est pas étonnant 
^'il se soit distingué du vulgaire des marins. Deux 
circonstances prouvent qu'il est parvenu à une haute 
réputation en Portugal. Il fut une des personnes choi- 
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sic» pur le roi Jean II |H)ur travailler à lu r(^fumM4 
au |)(*ri(!ctiuiiiiciiieiil tic la navigation | et Itfs aarvia[| 
tju*il rendit furent uâsex brillauâ pour qu'en 14854 
mânie nionun|ue le nommât chevalier. UauilaodiÉl 
nuniie j>ubli(|ue i\c m promotion i le roi luU 
Imî i-(*i(;iiit IVpile, et le duc Emouiu^li qui par la 
porta la courcmne, lui attacha IVperou droit» Q 
fixa alorji i\ Fayul^ une des îles Açoroa , aiusi no 
jmix!e qu'on y trouva une abondance de hêtres (fi 
et liabitre par une colonie ilamande >• Eu 1486^ 
épt)UJia la fille du chevalicir Jos9e de Hurter de 
kirchen, chef de cette colonie. Il parait que c*i$taii 
terme de &v& voyagea de découvertea. ^ 

Cependant Tenvle lui vint de voir encore une fâf^ 
rapatrie. Il arriva en 1491 à Nuremberg ety paifi 
une année tlauH aa l'amille. Sans doute les nfuiti é| 
riiomme qui ae vantait d'avoir vu le tiera de la tM| 
habitée, devaient faire umî grande sensation dansuiÉ 
ville dont les citoyens n'avaient }>eut-£tre jamais if. 
un vaisseau, et la lamille du chevalier portugais dli^ 
vait en faire gloire. Pour lui laisser un souvenir, Hô« 
haim traça sur un globe ayant environ trente et U 
pouces ch; dianuHre, tous les pays qu'il avait vus, aM. 
ceux qu*il ne coiuiaissait que par Ptol(5mde ou parte; 
raj)port8 de voyageia^s. Cai monument curieux s'mI 
conservé justju'à nos jours. On y voit que liehaioi 
n'avait que des idtVs confuses sur Tlndo, la Chinuy if- 
Japon, etc. Les observations qu'il a ajoutées eu nllo* 

' (jVftI À (-aii»i*. (le ccUif. t'i»loiiie «{ii'iiii a|i|»clttil à i^tiUt! i^U 
Kluilidiidcft les ile9 Açore». 
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.renferment des fausseU's et inume des absurdités, 
place de rÂniériquc, il a marquiS au hasard une 
d'îles. Le globe porte la date de 1492 et le nom 
tfoyageuTy qui dit vouloir laisser ce souvenir à la 
de Nuremberg , sa ])atrie , avant de s'en retour- 
aujNrès de son épouse pour terminer sa vie dans 
qu'il habite, laquelle est située à 700 milles d^Âl- 
de Nuremberg. C'est sur ce fait que se fou- 
les &blcs qu^on a débiic'^es rtlativemcnt aux dé- 
ferles de Behaim, et qui sont démenties par le 
lui-même , qui n^indique ni le Brésil ni le dé- 
lit de Magellan qu'il doit avoir visités. L'autorité de 
Aoutesleschroniques écrites depuis 1500, quels qu'en 
ttieai les auteurs , ne peut être opposée à celle-là. 
I Ce fut à Palos , port de l'Andalousie dans le voi- J^"{^i^*^ 
■nage du couvent de Rabida^ que l'escadre destinée au 
lltyage de Colomb fut équipée. Tout était prêt à la 
Cb de juillet : l'escadre se composait de trois petits 
faisseaux qui ne portaient que 90 à 120 hommes : 
dans le nombre , il y avait quelques gentilshommes 
^, soit comme volontaires, soit par ordre d'Isabelle, 
voulaient prendre part au voyage. La veille du départ 
t0Ot l'équipage se rendit en procession au couvent de 
Bal>ida pour recevoir l'absolution et les sacremens, et 
m recommander à Dieu et a tous les saints. 

Le vendredi, 5 août 1492^ peu d'instans avant le 
lever du soleil^ la flottille mît en mer en présence de 
beaucoup de spectateurs dont les vœux accompagnè- 
sent ces hardis aventuriers. Tout alla bien pendant 
quelques semaines, car on voguait dans des mers con- 
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nues j et on se dirigeait vers les îles Canaries. < 
arriva heureusement, et on s'y arrêta pour faii 
l'eau et pour réparer les vaisseaux. 

Le 6 septembre j Colomb quitta ces îles et 
dans l'Océan , en se dirigeant vers Fouest sur une 
inconnue. Ce ne fut-que le second jour qu'il per< 
terre de vue, mais aussitôt ses compagnons com 
cërent à se décourager, en se voyant séparés dum< 
lancésLsur des mers dans lesquelles aucun morte 
vait jamais navigué , n'apercevant pas le but d< 
voyage, et conduits par un téméraire qui ne sav. 
ce but que ce que son imagination lui en avait a] 
Plusieurs se mirent à pleurer et à maudire le vi 
naire dont les rêves allaient CQÛtèr la vie à pi 
cent individus. 

Toutefois le calme de ce chef ranima leur coi 
Colomb observait tous les jours avec l'astrola 
hauteur méridienne du soleil, et vérifiait la dir< 
de la boussole ; il était attentif à remarquer to 
phénomènes, et surtout les dîfférens aspects des è 
Une quittait presque pas le gouvernail, neprena 
quelques heures de repos, consolait ceux qui s'i 
donnaient à la tristesse, et promettait des récom] 
à ceux qui se plaignaient. La confiance qui se 
trait dans ses discours et dans toute sa conten 
lui donna un grand empire sur ces hommes sim] 
grossiers. 

Quand on entra dans la région des moussons < 
les vaisseaux furent poussés avec la promptitude 
flèche, les matelots voyant la direction constai 
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luest. crurent «ju'ils ne pourraient jamais 
Il Fjpagne. Cepondant queltpics plieiio- 
lit de temps en temps ranimer leurs es[H'- 
(• septembre on vit des oiseaux inconnus; 
croyaient être près de terre [larce qu*ik 
pie ces oiseaux appartenaient à une espère 
'H lol à plusieurs centaines de lieues. Le 
'f oisciux Tenant de l'ouest et une baleine, 
rut couverte d'herbes flottantes. Tout cela 
nouvem» et comme le rent commençait à 
qnipage exigea qu'on retournât en F»- 
mb eut beaucoup de peine à n^primer les 
nr opposa un calme imperturbable et em- 
wtinmait les promesses et les menaces 
er 1 l'obâssance. Les plus furieux allèrent 
>OKr de le fêter à la mer ; l'idée seule qu'a- 
t' aonit personne pour les ramener, em- 
tion de oecomplot. Plusieurs fois on crut 
'.' diitaiwe de vingt-cinq lieues ; quand 
^ se conrainquit qnedesnuages avaient 
'iieeepeiidsat les oïseaux devenaient 
'lipages durent qu'ils se rendaient 
' cnignaient qu'on n'eût dépassé 
ndètent ^'on se détournât à 
"■domb fut in^ranlable et 
Hfu'à ce qu'ayant remar- 
ne s'éloigne jamais de 
nait son vol vers le 
En mtiae temps 
oncent laproxi- 
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nues 9 et on se dirigerait vers les îles Canaries. On, 
arriva heureusement, et on s'y arrêta pour faire 
Teau et pour ri^parer les vaisseaux. 

Le 6 septembre j Colomb quitta ces lies et 
flans l'Océan , en se dirigeant vers Touest sur une 
inconnue. Ce ne fut-quc le second jour qu'il perdit 
terre de vue, mais aussitôt ses compagnons comi 
cèrent à se d(5courager, en se voyant sëparés du moi 
lanci^s sur des mers dans lesquelles aucun mortel n'i 
vait jamais navigué , n'apercevant pas le but de 
voyage, et conduits par un téméraire qui ne savait 
ce but que ce que son imagination lui en avait appi 
Plusieurs se mirent à pleurer et à maudire le visî< 
naire dont les rêves allaient coûter la vie i plus 
cent individus. 

Toutefois le calme de ce chef ranima leur coi 
Colomb observait tous les jours avec l'astrolabe 
hauteur méridienne du soleil, et vérifiait la directi< 
de la boussole ^ il était attentif à remarquer tous 
phénomènes, et surtout les difTérens aspects des astresH 
Une quittait presque pas le gouvernail, ne prenait qaf| 
quelques heures de repos, consolait ceux qui s'aban^ 
donnaient à la tristesse, et promettait des récompensdl 
à ceux qui se plaignaient. La confiance qui se mon^l 
trait dans ses discours et dans toute sa contenance yl 
lui donna un grand empire sur ces hommes simples et 
grossiers. 

Quand on entra dans la région des moussons et que 
les vaisseaux furent poussés avec la promptitude d'une 
llèchc, les matelots voyant la direction constante da 
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it vers l'ouest, crurent qu'ils ne pourraient jamais 
corner en Espagne. Cependant quelques pkéno- 
les vinrent de temps en temps ranimer leurs esp<Ç- 
• Le 16 septembre on vit des oiseaux inconnus; 
r matelots croyaient être prés de terre parce qu'ils 
iraient que ces oiseaux appartenaient à une espèce 
li porte son vol a plusieurs centaines de lieues. Le 
on vit des oiseaux venant de l'ouest et une baleine, 
la mer parut couverte d^herbes flottantes. Tout cela 
Lt de nouveau, et comme le vent commençait à 
ler, l'équipage exigea qu'on retournât en Es- 
I. Colomb eut beaucoup de peine à réprimer les 
ins; il leur opposa un calme imperturbable et em- 
»ya alternativement les promesses et les menaces 
boar les forcer à l'obéissance. Les plus furieux allèrent 
pMqu'â proposer de le jeter à la mer ^ l'idée seule qu'a- 
toès lui il n'y aurait personne pour les ramener, em- 
Mcha l'exécution de ce complot. Plusieurs fois on crut 
pir terre à une distance de vingt-cinq lieues ; quand 
inapprocha^ on se convainquit que des nuages avaient 
|hit illusion. Comme cependant les oiseaux devenaient 
tflès-fréquens, les équipages crurent qu'ils se rendaient 
l/one île aune autre et craignaient qu'on n'eût dépassé 
Ane de ces îles *, ils demandèrent qu'on se détournât à 
Iroite ou à gauche^ mais Colomb fut inébranlable et 
Mmtinua la route à l'ouest, jusqu'à ce qu'ayant remar- 
iée qu'une espèce d'oiseau qui ne s'éloigne jamais de 
lierre à une grande distance, prenait son vol vers le 
md-ouest, il suivit cette direction. En même temps 
JOas les signes qui ordinairement annoncent la proxi- 
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mité des terres, se réunissaient ; le vent apportait vri 
odeur végétale ; un jonc vert passa près des vaûsso^ 
on vit une espèce de poissons qui se tient près des iri 
chers ^ on rencontra une planclie travaillée de iii4| 
d'honunes^ et un rameau d^arbre chargé de fruits. Efl 
fin Colomb crut être si sûr de se trouver près de' 
terre que, les murmures ayant recommencé, il prolÉ 
que si au bout de trois jours on ne voyait pas de tuM 
il s'en retournerait. -il 

Le 11 octobre après le coucher du soleil, GoImA 
qui craignait de toucher sur un rocher , ordonna m 
ferler les voiles et promit uner&^mpenseà qui vert4 
le premier la terre. Deux heures avant minuit M 
mc^me aperçut de la lumière dans le lointain , et % 
montra à quelques-uns de ses compagnons ; elle 
parut et se montra de nouveau, et Fou s'assura qd' 
changeait de place. Tout le monde fut dans Va 
aucun oeil ne se ferma. Â deux heures du matin I 
Pinta , un des vaisseaux , qui était en avant , signai 
la terre. Un cri de joie général s'éleva; Tun se pt&4 
pi ta dans les bras de l'autre; tous pleurèrent de phnm| 
et les plus mutins de l'équipage tombèrent aux pieS 
de l'amiral. On chanta un Te Deum , et on attend! 
avec impatience le jour. Enfin le soleil du 12 octoMi 
se leva^ et une tle couverte de verdure se prâenta ari| 
yeux ravis des voyageurs. > 

ivcouYP.irde Colomb « en habit de gala, l'épée nue à la mxM 
T entra avec quelques officiers dans une chaloupe af" 
mce ; dès qu'il eut mis pied à terre, lui et ses compa^ 
gnons se prosternèrent et remercièrent Dieu de Ici 




l'île d« Ouan 
liani 
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préserves de tous les dangers. Ensuite ils i^ri- 
une croix et répétèrent derant cet emblème de 
«leurs actions de grâces^ et Colomb prit pos- 
de Ftle pour le roi d'Espagne avec les mêmes 
»me8 que les Portugais avaient imaginées en 
*• Une partie de la population de Tîle qui était 
le sur le rivage les vit avec un étonnement qui 
iblait k de Ja stupeur. Ces borames étaient en- 
it nus , leur teint était cuivré ; ils n'avaient 
ihurbe^ ni poil sur le corps , excepté les cheveux de 
t6te qu'ils portaient fort longs. Ils étaient sans 
et ne connaissaient ni le fer ni l'agriculture, 
ile fertile produisait spontanément le maïs et la 
de manioc qui les nourissaient ; il ueleur fallait 
de vétemens pour les mettre k Fabri des intem- 
de la saison. Us étaient si timides qu'un chien 
ïpéea chassait tout un troupeau d'Indiens. 
Il Leur langage était fort grossier ; il paraissait aux Dëeouvortr do 
fejpagnols non articulé. On comprit cependant qu'ils 
lîpdaient leur île Guanahani ; Colomb la nomma Vî\e 
IkSaint-Sauveur ; c'est une des îles de Bahama. Quel- 
fttKuns deshabitans portaient de petites plaques d'or 
H nés ou dans les oreilles ; l'avidité des Espagnols 
ilNit tombée sur ce métal , les habitans leur mon- 
■ùent le sud, comme pour lear indiquer le pays d'où 
Is le tiraient. L'amiral se rembarqua pour le chercher; 
i passa a c6té de quelques îles ^ couvertes de la plus 
die végétation, et arriva à une grande île que les In- 
ieo8 qu'il avait pris avec lui appelaient Cuba. 11 cin- 

' Santa Hlaria <1e)a GoncÊption , Fernandtna, Isabella. 
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gla de port en port, trouva partout la mâme fertilil 

<lu sol , le même pcu])1e timide et destitué de toal 

industrie ; les habitans n'avaient pas d'or^ et quandai 

leur en montrait ils disaient : Haïti ! et dësignaientd 

côté de Toricnt. Colomb suivit celte indication 4 

aborda le 6 décembre à l'île d'Haïti» appelée par Gl 

lomb Hispaniola, et ensuite S. Domingue. 

ivfeouverie Golomb Y trouva la même beauté de la nature. I 

même fertilité du sol. et la même douceur parmi M 

habitans qu'à Guanahani et à Cuba. Cependant I 

population était bien plus avancée en civilisation , I 

divisée en plusieurs peuplades dont chacune avait sa 

chef qu'ils nommaient cazique. L'un de cesche&i 

faisait porter par quatre Indiens sur une espèce à 

chaise , mais était nu comme tous les autres. H i 

entendre aux Espagnols par signes que de temps e 

temps il venait sur des troncs d'arbres creusés des eo 

nemis d'îles voisines (c'était les îles Caraïbes) qui soi 

prenaient son peuple et ca emmenaient le plus qa'i 

pouvaient pour ensuite les manger. Colomb qui ava 

pris la résolution de former un établissement à Hait 

^ fit comprendre au prince qu'il voulait bâtir un fort et 

laisser des Espagnols pour le protéger contre ses eniu 

mis. Les Indiens en témoignèrent une vivesatisfactioi 

ils regardèrent avec admiration le travail des charpei 

tiers , et s'empressèrent d'apporter les matériaux n( 

cessaires. Ils abandonnèrent aux Espagnols pour à 

grains de verre, des grelots et des épingles tout < 

qu'ils possédaient en or , et questionnés sur le pa 

d'où leur venait ce métal, ils montrèrent le sud. 
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Colomb ne put pas aller à la recherche du pays qui JH^ 
lenfermait tout ce qui avait le plus de pril atlx yeux**!^ 
des Espagnols : l'un de ses vaisseaux sMtait brise sur 
tnécueil; Pinçon, tin de ses officiers, s^était évadé 
arec Fantre, dans l'intention de chercher pour son 
•compte la terre qui produisait de l'or* Il ne restait 
^'un seul vaisseau à l'amiral , et c'était le plus petit 
des trois. Résolu de retourner en Espagne avant que 
Pin^n pût y arriver, il laissa trente-huit Espagnols , 
tons le commandement de Diego de Ârana , dans son 
fini qu'il nomma Navidad , leur donna de sages ins^ 
tractions sur la conduite qu'ils auraient à observer 
envers les indigènes, et partit, le 4 janvier 1493, avec 
le reste de ses compagnons et avec quelques Indiens* 

Le troisième jour, il atteignit Pinçon qui n'avait 
rien trouvé , et qui voulait se rendre en Europe pour 
recueillir toute la gloire du succès de l'amiral. La vue 
de celui-ci le terrassa , et il cherchait à s'excuser ; mais 
Colomb l'assura qu'il avait déjà oublié sa faute* 
^ Une tempête horrible menaça d'engloutir les hardis 
aventuriers et d'ensevelir à jamais dans les profon- 
deurs de l'Océan les importantes nouvelles qu'ils se 
proposaient de porter en Europe. Colomb ne perdit 
pas la tête : au milieu du tumulte et des cris de déses- 
poir, il traça sur parchemin l'historique de ses décou- 
vertes, et mit cet écrit dans un tonneau solide et 
hermétiquement fermé , qu'il lança à la mer. Mais la 
Providence voulait qu'il pût annoncer lui-même ce 
qu'il avait fait, ce qu'il avait vu. Le ciel s'éclaircit, 
et, dans la soirée du 15 janvier,* les navigateurs virent 

XIII. 3. 8 
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terre } cV:Uil Sic. Marie > Tune des lies Aforcs. Co- 
lomb fui oblig(î (Vy scjourncr près de six semaines ^ 
pour radouber ses vaisMînux. Parti de Stc. Marie , 
il fut jcité» le 1 mars y par une nouvelle tempête, dans 
le Tu^v, Il tu? |)ul s\'m|)^*.}ier de se rendre à Lis- 
bonne y où le bruit <le son voyage l'avait pr(*ctMé« 
Jean II voulut le voir, et regret la beaucoup d'avoir 
méccmiiu, il y avait dix ans, le bardi navigateur. 

Lorsque, le 1 5 mars i 193, Tamiral entra dans lejiort 
de PaloSi les cris de joie i\v. cette même multitude qui 
Tavait vu partir, accueillirent son retour. On sonna 
toutes li*s clocbesy on tira le canon , et la foule l'é- 
toufla preS(|ue , lors(|u'il se rendît en procession , aveo 
1(»s siens y au couvent de Rabida. Comme la cour tStait 
A Barcelonne^ Tamiral fut obligcS de traverser toute 
FFiSpague , [M)ur »y n^ndre. Son voyage fut une suite 
de triompbes *, on lui permit de faire une entrée so* 
lenn<*1le dans la nlsidence. Ferdinand et Isabelle 1« 
re^nin^nt, as»is 8ur le trône : il leur rendit compte de 
son voyage, leur présenta quelques Indiens qui 1 a- 
vaiotit suivi, des ])erroquets> des di^pouilles de caï- 
mans et de lamentins , du maïs, du piment et d'au- 
tres productions du pays. Il fut comblé d'bonneurs 
et dVloges, et anobli. Comme il persistait à croin» 
que le ])ays «pi'il avait découvert était un prolonge- 
ment de riude, le roi et la reine lui donnèrent ce 
uom dans la ratinoalion quHIs firent du premier IraitJ 
conclu avec Colomb. Depuis ce temps, on a nommt^ 
cette vaste contnV les Indes occidentales , et on a 
appelé Indiens les babitans de ces pays. 






BT D*tJNfi NOUVELLE ROUTE AUX INDES. 115 



Le bruit de la découverte d'un nouveau monde fut 
rapidement porte par la renommée dans toute l'Eu-* 
rope , et l'on peut se représenter la sensation que dut 
Êdre une nouveUe si extraordinaire y si peu prévue ^ 
si contraire à tous les préjugés du siècle. Comme on 
sut bientôt en Espagne que Colomb allait faire un 
second voyage pour rechercher le véritable pays à 
or 9 quinze cents personnes se présentèrent pour y 
prendre part. Le roi équipa une flotte de dix- sept 
voiles ; on y embarqua des artisans de toute espèce et 
des mineurs y et Colomb eut soin de se pourvoir d'a* 
pimaiix et de plantes d'Europe, qui devaient réussir 
dans ces contrées fertiles. 

On ne manqua pas de s'assurer de l'approbation Buii» d'A- 

Irxandra VI 

du pape. Le 4 mai 1493 , Alexandre VI , en vertu de *4^- 
la plénitude de sa puissance apostolique et ponti6cale« 
donna à Ferdinand et Isabelle toutes les îles et terres 
découvertes et à découvrir vers l'occident et le midi, 
en tirant une ligne d'un pôle à l'autre , distante ^e 
cent lieues à l'occident et au midi des îles Açores et 
du cap Vert. En partageant , moyennant cette ligne y 
tout le globe en deux moitiés , Alexandre VI voulut 
maintenir la bulle que Nicolas V avait accordée , en 
1454 , aux Portugais ^. 11 ne prévit pas que les Elspa-r 
gnols et les Portugais partant du même point pour 
cmgler, les premiers vers l'ouest j et les autres vers 
l'esté se rencontreraient daus leur course. 

La flotte de Colomb sortit, le 25 septembre 1493 y 
delà baie de Cadix, et prit une direction plus méri- •econd'yoyage 

' Yoy. yol. VIII, p. 292. 
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dioniilf! quo U prcmi/rra foU. I^d 33 novmibre f m 
•rriva k U prctttii<f?rit tli* ili*« dmiliai « qoo Oiloml) 
iioitiriin I)t;iw?Milii9 1(1 I)<^tfirttil(!( on vUitn, Vuna iprJ» 
Vauinuïen ticit lU; (ud iirelii|H?l , I» Dominiqtutf Murie» 
(fiiUiiU*, lu (*#UHil(t|(iu|Nt, Moiilxc'rrAi, SniiU Mum^ 
lu AnliKtiii^S. Cliriflophct, S. MurtiiifSninti! Croix^ 
Sam Juttii <lt* Por(ori(!o s «iir touii;i ce« tlai, ou tnmvi 
un<t ruciî iiliruib {mr Tuingo <lo ttiaii(;<*r île U cliAir 
litimiiin<s 

i^ d^«ir <lc? rctvoir «a colon it», jkiu/im Colomb k 
lUiMl 9 oî^ il iirriv» h* 33 tiov(!ml»r(t. Qii<tU<* fut m «iir» 
prim* cl<t ni) voir ni forty ni colonie;! lÀm t^ch dm 
fù|m^nolit iivitinii fini pur Uimm^ 1a pAti^nca t]t*M imlï^ 
HhwM ipii AVfiif'nl rMtruii le fort H itxiarminé U ro» 
lonie. Il «*o('4'iipA Niir-l<t-cliAnip k fondctr un nontfAtt 
fort qui, v.n riionntfur dit U rdn<? <l<t CAAiilli*, Ati 
noninul liii»l>i*ll<*. i)t* (ut Ia pr<*mii^rit vill<» iniropéetim 
i\iw vit Ut Noiivimu*.Mon<l(?* lit* nVt/iit pAM pinr coiiv 
triiin* iUiH villc'4 vi pour N*appli(pt(*r ii ra^^riculturt'f 
pour (U'iVicliir tUn U*rvi*n^ ipjit ikm compAgnom «V' 
Ui'wui (*njliAripj<1« t iU n*AVAicnt pAU In^toin tlt* quillrr 
l(!ur patrie* , pour gagner 1a vie à Ia nueur lU* \mr 
iront; lor mmjI cHuit U* njobitct qui Ïvh AViiit iui< fn 
ntouvrnicfnt. La cour <rKft|Higtuf amni tw. <l<fniAnil«it 
(pu* (lit Tor ', ou attiruilait /i Huri:(*lontM* avi*c inipAtiifiU'C 
rArriVf'ff (lu pri'uiicr vuiiiM?AU rluirgi^ clct ce nu^tAl* l/tkf 
iriiin|muiolA m* nianquait paM de |K)udre d*or; tmU 
il l'allait nti travail long «'t pi'nible pour Ia recntcillir* 
Pour Hatidiaire laviditi' An roi et celle de lieii cow|ni- 
guon«, i^oloud) m* vit forcé tie recourir & un moyeu 
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barbare* Il imposa aux Indiens un tribut en or et en 
coton ; et pour chercher ces deux productions , il les 
plongea dans un véritable esclavage. Ils essayèrent 
d'abord de se soustraire à un travail cjui leur était 
plus pénible que la mort ; mais on leur fit voir l'eflet 
da canon ^ et on lâcha sur les récalcitrans des chiens 
qui déchirèrent leurs membres dépourvus de tout 
vêtement. 

Colomb se hâta d'aller à la recherche du jmys qui i.*]^""^* 
produisait l'or. Il fit le tour de File de Cuba, décou* 
▼rit, le 4 mai 1494, la Jamaïque, eut de grands maux 
â supporter, et ne trouva pas ce qu'il cherchait. 
Lorsqu'exténué de misère et de maladie, il revint à 
Hispaniola 9 il y trouva le désordre le plus complet. 
Les Indiens maltraités avaient détruit les champs de 
maïs pour faire mourir les Espagnols de faim *, eux^ 
mêmes se retirèrent dans l'intérieur de l'ilc où ils se 
nourrissaient de manioc. Plusieurs Espagnols mécou- 
tens retournèrent en Espagne sur un vaisseau qui 
avait amené Barthélémy Colomb dont depuis treize 
ans l'amiral n'avait pas eu de nouvelles. Ces intrigans 
firent retentir TEspagne de plaintes contre Famiral , 
qui voulait les forcer au travail et à la discipline. 
Bientôt on vit les conséquences de leurs intrigues. 
Jean Rodriguez de Fonseca, évéque de Badajoz , pré- 
sident du conseil des Indes , n'eut pas de peine à per- 
suader au soupçonneux Ferdinand d'envoyer un ofti- 
cier de sa cour prendre connaissance de ce qui se 
passait dans les pays nouvellement découverts. Juau 
Aguado, maître-d'hôtel du roi, fut chargé de cette 
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mission; il arriva à Isabclla au mois d'octobre 1495 « 
Ce commissaire ayant commencé une encjQète formelk 
sur la conduite de l'amiral , celui^^i remit sur-le- 
champ le commandement à Barthélémy son frère, et 
s'embarqua pour l'Espagne. 
cîKibpTw Son trajet dura trois mois, et les vivres lui man- 
^"^^ quèrcnt au point que son équipage affamé fut sur k 
point de tuer les Indiens qui se trouvaient sur le vais- 
seau pour se nourrir de leur chair , lorsque le 3 juii 
1496, le vaisseau entra dans le port de Cadix ; Co- 
lomb se rendit â Burgos où était la cour* Il ne lui iîi 
pas difficile de confondre la calomnie 9 et sans douii 
l'or dont son vaisseau était chargé , contribua k sa jus 
tification ; le roi et la reine lui confirmèrent tous se 
honneurs, et lui concédèrent, à titre de marquisat 
un vaste terrain dans l'tle d'Hispaniolà ; mais on 1< 
laissa attendre deux ans avant qu'il pût se remettre ei 
mer. On lui fournit enfin une nouvelle flotte; ses équi 
pages consistaient en partie en malfaiteurs; Coloml 
avait demandé qu'on lui remit cette classe d'homme 
sur lesquels il croyait exercer un pouvoir salutaire. 
TroUicm* Colomb partit le 30 mai 1498 pour son troisièm< 
j^^^'j^ott-^ voyage. Il prit une direction encore plus méridio- 
iiîittVd^A^é-" ^^'^ 9 ^* serait, selon toute apparence , arrivé au Bré- 
'*'"** sil , si un malheureux calme qui survint et la chaleui 

excessive qu'il soufTrit sous Téquateur, et qui fit écla* 
ter la plupart do ses barils de vin et d'eau ne TeoS' 
sent forcé à changer de direction. Il parvmt ainsi 1 
Tembouchure de TOrénoquc dont Timpétuosité fail 
lit le jeter sur des écueils , et découvrit TUe de 1 



V. 
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Trinité. Lalargeur de rOrënoque ne permettait pas de 
supposer que le pays d'où ce fleuve sortait fut une île ; 
et en longeant les côtes appelées aujourdliui Paria et 
Cumana j l'amiral acquit la conviction que le hasard 
lui avait fait trouver le continent qu'il cherchait de- 
puis si long-temps. 

La faiblesse de sa santé , le mécontentement et les 
besoins de ses équipages , l'engagèrent k renoncer pour 
le moment à pousser plus loin ses découvertes et k 
cingler vers sa colonie d'Hispaniola. II y trouva peu de 
sujets de satisfaction. Barthélémy. Colomb , ayant 
quitté Isabella avec une partie de son monde pour 
fonder une seconde ville ( Santo Domingo ) , un Cas- 
tillan ambitieux , nommé François Roldan , profita de 
i son absence y pour eiciter encore plus les colons con- 
tre le gouvernement, en leur disant qu'il ne convenait 
pas à des Castillans d'être sous les ordres de quelques 
aventuriers génois. L'amiral trouva ainsi la garnison 
en état de rébellion et eut de la peine à rendre la 
tranquillité à la colonie. 11 rendit compte au roi de 
oe qui s'était passé , mais ses ennemis aussi y envoyè- 
rent leurs plaintes, et leur influence fut assez grande 
pour porter le gouvernement à envoyer sur les \Umx 
le commandeur François de Bovadilla, pour examiner 
l'affaire ; ses instructions l'autorisaient à déposer le 
gouverneur s'il le reconnaissait coupable, et, dans 
ce cas, à prendre sa place. Bovadilla commença par 
où il aurait pu finir. Dès qu'il arriva k Hispaniola , il (Viiomb f» 
prit possession de la maison et des effets de Colomb ^">« «« *"- 

I r rope. 

qui était absent , s'empara par force des magasins do 
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viTrca et de munition ^ le fit reconnuttre comme gou- 
verneur^ et ftdrcMa à Colomb un ddoret royal qui le ^ 
deitituiit. On lui avait confid cette pièce pour en 
faire usage , le cas (^chdant. Il ouvrit ensuite une coar 
royale 9 recueillit toutes les ddlations , et forgea de * 
ces mnt(friaux informes une accusation qui faisait pa- 
raître O>lomb un grand criminel. 

Colomb se conduisit ^ dans ces circonstances » avec ^ 
cette mAme modi^ration et avec ce calme qui Tavaient 
tiré 9 lui et ses subordonnés, de tant de périls. H st -'^ 
soumit et demanda à Atre entendu. Cette faveur lui 
fut refusée ^ Bovadilla fit cnchatner l^omme auquel 
on devait la découverte d^un nouveau monde , ainsi I 
que ses deux frères \ tous les trois furent embarquél \ 
sur des vaisseaux difTérens et envoyés en Espagne* ^ 
Lorsque le vaisseau qui portait le grand Colomb p eut 
mis à la voile , le capitaine ne pouvant supporter plus 
long-temps Pinjustioc dont il citait, malgré lui, Hns- 
trumcnt, s'npproclia respectueusement do son prison- 
nier pour le d(1chnrger de sa chatnc. Colomb ne le 
permit pas. L'Ëspngnc devait être témoin de la ma- 
nière dont SCS si!rvires étaient récompensés^ et il ne 
doutait pas qu une nation magnanime blâmerait la 
conduite d'une cour où les intrigues avaient tant d'em- 
pire I il ne se trompa )ias \ son voyage à travers le 
royaume indigna 1rs Espagnols. Ferdinand et Isa- 
belle furent confondus \ ils ordonnèrent do délivrer 
Colomb de ses chaînes , et la bonne Isabelle lui en- 
voya de Targenl pour qu'il pût paraître d'une ras- 
nièredéccnte à la cour. Il y parut, et se prosterna aux 
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du trôn. ; il ne se plaignit pas , «on silence fut 

âoqoent qae n'auraient pu être tous les discours ; 

if il produisit les preuves de son innocence. Il fut 

lé d'assurances de bienveillance^ on reconnut 

iW avait été trompe, Bovadilla fut rappelé; mais 

e s'il n'y avait pas de Colomb, on envoya pour 

remplacer > un certain Nicolas d'Ovando. Colomb 

itta> plein d'indignation, une cour ingrate, mon- 

partout les chaînes qu'il avait portées , et ordonna 

'dles l'accompagneraient au tombeau. 

Pendant que les Espagnols, dans leur Nouvelle .f^/^J'^.,'^ 
cherchaient des trésors dont l'existence était ••***^"*"**- 
lématique, les Portugais redoublaient de zèle 
arriver aux richesses certaines de l'ancienne, en 
ivant la route ouverte par Barthélémy Diaz. Une es- 
cidre de quatre vaisseaux fut équipée pour essayer , 
aous la conduite de l'excellent marin, Vasco de Gama, 
de doubler le cap de Bonne-Espérance. Conformé- 
ment aux mœurs du temps , l'équipage passa la nuit 
qni précéda le départ , dans des actes de dévotion 
dans l'église d'un couvent situé près du port. On mit 
i la voile le 9 juillet 1497. 

Gomme on ne connaissait pas le cours des vents 
alises et des moussons périodiques, qui rendent la na- 
vigation du grand Océan facile dans quelques saisons > 
dangereuse et même impraticable dans d'autres , on 
choisit pour le départ de Gama le temps le moins fa- 
vorable de l'année. Vasco eut à lutter contre de vio- 
leos orages aussi bien que contre l'esprit de mutinerie 
de ses marins. Mais sa persévérance vainquit tous les 
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Le 5 mai 1500) Gibral partit du Brésil avec douze 
vaisseaux et se dirigea vers le cap de Bonne-EspéranoéJ 
Il fut assailli par une tempête terrible j et eut la do 
leur de voir plusieurs de ses vaisseaux engloutis par 
mer ; dans ce nombre ëtait celui qui portait Bartl 
lemy Diaz« Il n'atteignit Melinde qu'avec six vai 
seaux, et entra le 15 septembre au port de Calicut 
Il vit le samorin , lui dit qu'il venait pour acheter ^ 
moyennant de l'or et de l'argent, des marcbandiser 
du pays, et pria de lui assigner un lieu où il pût les àh*" 
poser. Le samorin lui accorda sa demande , mais les 
M ahométans occasionèrent une nouvelle querelle ; lés 
Portugais furent surpris dans leur maison et plusieani 
d'entre eux perdirent la vie. Cabrai vengea leur mort 
dans le sang, brûla quelques vaisseaux indiens et bom- 
barda la ville. Il mit ensuite à la voile , visita la côte 
de Malabar, fut très-bien reçu par les rois de Cochin 
et de Cananor, qui, étant tributaires du samorin, 
espéraient se faire un appui contre lui dans les Portu- 
gais. Il y prit une riche cargaison de poivre et de gin- 
gembre avec laquelle il arriva heureusement en Por- 
tugal , le 25 juin 1501. 
Q.iairièmc La tranouilUté dans laquelle Colomb vivait, lui 

j âge de Co- •>■ * 

nb; il cherche deviut bicutôt iusupportablc i la passion des voyages 

1 passage pour i JT ^ JL ./ «-' 

srlu s'udJ' ^^ réveilla; elle le porta à de nouvelles découvertes. Il 
s'était imaginé qu'en continuant à longer vers l'ouest 
la côte de Panama, on parviendrait dans l'Océan in- 
dien. Il brûlait d'envie de chercher ce passage, et il 
demanda à y être autorisé. La jalousie que Ferdinand 
le Catholique ressentait des découvertes que les Por- 
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OU roi de Calicut, qui ëtait de la race des 
les. Au moment où Vasco allait conclure avec 
prince un traite de commerce avantageux, la ja- 
)asie des Mahomëtans, c'est-à-dire des Arabes et 
;rsans qui ^ ayant ëtë jusqu'alors exclusivement en 
îssion de ce commerce , craignaient le concours 
Portugais, parvint à troubler la bonne intelligence 
itre ceux-ci et le samorin. Gama fat forcé de pour- 
promptement à la sûreté de sa flotte , et s'en re- 
la par Melinde en Europe. Le 29 août 1499 , il 
tra dans leTage, après avoir achevé le voyage mari- 
[lime le plus long et le plus dangereux qui probable- 
it ait été exécuté depuis l'invention de la navigation. 
Emanuel le Grand qui avait ordonné l'expédition , ^"rrS-. 
de Gama , tésolut de faire promptement usage de son 
Iknreuse découverte. Une flotte de treize vaisseaux fat 
envoyée le 8 mars 1 500 sous les ordres de l'amiral Pe- 
iro Alvarez Gabral , avec ordre de prendre poste aux 
hdes, soit par des voies pacifiques , soit par les armes, 
et d'y répandre le christianisme par la douceur ou la 
violence. Comme Cabrai prit une route plus occiden- 
tale que ses devanciers , il fut porté sur la côte d'un 
eontinent qu'il appela Sainte-Croix , mais qui par la 
suite reçut le nom de Brésil qui est proprement celui 
du bois de teinture qu'on y trouva. Cabrai prit pos- 
session du pays au nom du roi de Portugal, et expé- 
dia un de ses vaisseaux à Lisbonne pour y porter cette 
heureuse nouvelle. Ainsi im hasard aurait fait dé- 
couvrir l'Amérique , si Colomb n'y avait été conduit 
par son génie huit ans plus tôt. 
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Le 5 mai 1500) Gibral partit du Brésil avec douze 
vaisseaux et se dirigea vers le cap de Bcmoe-Espérance/ 
Il fut assailli par une tempête terrible , et eut la dou- 
leur de voir plusieurs de ses vaisseaux engloutis par ht 
mer ^ dans ce nombre était celui qui portait Barthé-T 
lemy Diaz« Il n'atteignit Melinde qu'avec six vais-' 
seaux , et entra le 15 septembre au port de Odicut*. 
Il vit le samorin j lui dit qu'il venait pour acheter ^ 
moyennant de l'or et de l'argent, des marchandiset' 
du pays, et pria de lui assigner un lieu où il pût les à6* 
poser. Le samorin lui accorda sa demande, mais les 
M ahométans occasionèrent une nouvelle querelle ; les 
Portugais furent surpris dans leur maison et plusieurs^ 
d'entre eux perdirent la vie. Cabrai vengea leur mort 
dans le sang, brûla quelques vaisseaux indiens et bom- 
barda la ville. Il mit ensuite à la voile , visita la côte 
de Malabar, fut très-bien reçu par les rois de Cochin 
et de Cananor, qui, étant tributaires du samorin, 
espéraient se faire un appui contre lui dans les Portu- 
gais. Il y prit une riche cargaison de poivre et de gin- 
gembre avec laquelle il arriva heureusement en Por- 
tugal, le 25 juin 1501. 
Qnoirifme La tranouillité dans laquelle Colomb vivait, lui 

oj âge de €o- •*■ * 

jmL ; il cherche Jevint bientôt insupportable: la passion des voyages 

m pa»iiage pour il ? JT »f *^ 

Dw^'du'sJd.'' *6 réveilla; elle le porta à de nouvelles découvertes. Il 
s'était imaginé qu'en continuant à longer vers l'ouest 
la côte de Panama, on parviendrait dans l'Océan in- 
dien. Il brûlait d'envie de chercher ce passage, et il 
demanda à y ôtre autorisé. La jalousie que Ferdinand 
le Catholique ressentait des découvertes que les Por- 
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l^aîs venaient de faire dans FInde, le décida à se 
«rfir encore une fois des talens de son plus grand 
Mrin. On confia à Ck>lomb quatre vaisseaux assez 
^nnyais , avec lesquels il mit à la voile à Cadix le 9 
MÛ 1502. Le 15 juin il dcx^ouvritla Martinique, d'oui 
m bout de trois jours il se remit en mer ; mais un de 
Kl vaisseaux se trouva, au bout de quelques semaines, 
tÊL A mauvais état , que Colomb iut forcé, malgré lui, 
i diercher un refuge à Hispaniola , où il relâcha le 
a juin. Ovando ne lui permit pas de débarquer. 
Gdomb chercha alors le continent et longea la c6te 
en allant depuis le cap Gracias à Dios, qu'il décou- 
nit le 12 septembre, jusqu'à Portobello où il entra 
le 2 novembe sans trouvei^ un passage, puisque la 
itture a séparé les deux mers par un isthme. La beauté 
it la province de Varagua l'engagea à établir une co- 
lonie sur un fleuve qu'il appela Belene ou Bethléem , 
puce qu'il y était entré le jour de l'Epiphanie ; bien- 
tôt l'insatiable avidité des Espagnols les mit si mal avec 
les indigènes , qu^après avoir perdu quelques-uns des 
leurs , ils ftirent obligés de quitter ce pays. 

Depuis ce moment , le voyage de Colomb et de ses NAnfrmgede 
compagnons fut une suite de désastres. Des tempêtes 
joamalières les assaillirent; un de leurs vaisseaux 
périt , les autres fiirent plusieurs fois sur le point 
d'être bris^ par le choc , les vents les ayant poussés 
Vun contre l'autre. Après des souflrances infinies ^ ils 

atteignirent la Jamaïque, le 14 juin 1505 ; mais il 
i (allait faire échouer les vaisseaux qui n'étaient plus 
t susceptibles de réparations. Ainsi l'homme qui avait dé- 



i 
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I 

couvert un nouveau monde paraïAinit destiné k finir |É 
misiSrablo vie loin de TEuropc et do ses ingrats co»« 

iemporaius j au milieu dc^ sativAges. Le ciel seaJ 
pouvait le nauvcr^ en conduisant sur ces bords tpAm 
que vaisseau européen. ^ 

Souvent le dc'sospoir fait des miracles. Deux conM 
pagnons do Colomb , un Espagnol , nommcS Di«|| 
Mondez^ et loGdnois Barthélémy Fiesco^ cntreprireijjj 
la délivrance de leurs amis. Ils empruntèrent d8J| 
sauvages deux canots ou troncs d arbr<!S creusés ^ iff 
placèrent, et I après avoir ramd pendant dix jours i| 
avoir parcouru une étendue de trente lieuea marines* 
ils arrivèrent y le 17 juillet 1605 , à Ilispaniola. G><f 
lomb les crut perdus \ car il se passa plus de six moié 
sans qu'il im entendU parler. Ces six mois furent lei| 
plus midbeureux de sa vie t toute obéissance de h 
part de ses marins avait ci'ssé, on ne tint auctta 
compte de ses exhortations d(! ne pas ofTensor les sau« 
vages ; plusieurs de ses com))ngnons le quittèrent 
pour j)arcourir Tlle et satisfaire leur brutalité. I^es 
sauvage*» abandonnerait alors la contrée < et leurs 
hôtes incommodes matupiènuit du maïs ci doj racines 
de manioc dont ils ne pouvaient se passer pour pro- 
longer leur misérable existenc(% 

I^a pn*sen<M! d'esprit de Colomb les préserva de la 
faim. La veilh^ d*une éclipse totale de la lune, qull 
avait calculée^ il réunit quel(|ues Indivis, et leur 
aiinonni que mm \)\vm était irrité de ce qu*ils Ir lais- 
saient niuncpuT (le vivres , et avait résolu <le leur 
marquer sa colère sur le visage; de la pleine lune* 
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û\e fut leur frayeur cjuand ils virent la lune s'obs- 
:ir ! Ib promirent de faire tout ce que demanderait 
i homme qui avait des amis au ciel même. 

excès que les déserteurs se permirent en vin- 
it au point que leurs camarades durent craindre 

les suites n*en retombassent sur eux ^ en consé- 

ice, ils se réunirent sous les ordres de Barthélémy 

»mby livrèrent aux mutins un combat formel , eu 
it quclques-uus j et réduisirent le reste à To- 

ince. 

Après huit mois passés au milieu des plus grandes iiH<wrd«Co. 
iTations , et sans espoir de salut , Mendez et Fiesco 

irent comme des anges tutélaires. Ce n*était qu'à 
de sollicitations j qu*Ovando leur avait donné 

vaisseau pour chercher leurs compagnons. Diego 
Salcedo qui le commandait , était un ancien umi 
Colomb ; il le conduisit k liispaniola, où il arriva 
;nué de maladie et de chagrin ; il profita de la 

lière occasion qui s'offrit pour s'en retourner eu 
;nc f où il arriva le 9 novembre. Dix-sept jours 

tard 9 mourut la reine Isabelle , sa protectrice. 

lYec elle ses dernières espérances s'évanouirent. 

Colomb demanda Texécutiou de son contrat. Ou 

renvoya d'un terme à l'autre , jusqu'à ce que la mort 

livrât le roi de ses sollicitations. L'amiral décéda à 

falladolid, le 20 mai 1506. Son frère trausporta le 

ivre à SautoDonnugo, et le ûi ensevelir dans la 
lAiédrale : la chaîne ne fut pas oubliée. 

Dirgo , son fils , insista sur Tcxécution du contrat 
kU92.Il épousa la nièce du duc d'Âlbe, et ce fut 
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probablement la protection de ce puissant seign 
qui lui procura la vice-royautë des Indes occidenta 
que la mémoire de son père ne lui aurait peutn 
pas fait obtenir. 
YojtMd'A. Par une fatalité singulière, Christophe Colon 

r^** été priyd de Thonneur de donner son nom au M 

▼eau-Monde. Il lui fut enlevé par un Florentin , 
contemporain 9 nommé Âmérigo Vespucci^ hoi 
très-instruit en mathématiques, en astronomie, 
géographie et dans la navigation. Vespucci alla < 
le Nouveau-Monde avec un Espagnol qui , par ai 
risation du gouvernement, y forma un établissem 
A son retour, il publia une description de sou voy 
dans laquelle il se donna l'air d'avoir le premier ^ 
continent du Nouveau-Monde. Il en est arrivé qu 
pays a été nommé Amérique au lieu de Colombie, 
n'est pourtant pas le Florentin qui a imaginé ce n* 
il est d'une origine postérieure. Pendant long-tcn 
les terres découvertes furent designées sous la dt 
hiinntion de Nouveau-Monde. 
y .ir Cependant les rapports de Cabrai avaient convai 

î^?*îio*.u/!"" ' le roi Émanuel qu'il fallait renoncer au commerce 
Indes ou y envoyer une force qui fïit en état de 
lancer la puissance du samorin et Tirifluence 
Arabes. Emanuel se décida au dernier parti. Vasc< 
Gama^ nommé amiral des mers des Indes, parti 
Lisbonne au mois de mars 1502 , à la tête d'une 6 
(le vingt vaisseaux. Il fit respecter aux Indes le i 
portugais^ bombarda Calicut pendant vingt-qu 
heures , s'empara d'un grand nombre de vaissi 
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, sur lesquek il troura tant de trësore , non-* 

lent en marchandises des Indes, mais même 

or, en perles et en pierres fines, que se croyant 

liidiement récompense de son voyage, il s'en re*- 

la, et arriva à Lisbonne, le 10 novembre 

[iSOS. 

Avant son retour. Ëmanuel avait fait partir pour les i^ ^»^ ai 

deux petites escadres, commandées, l'une par 

^nnçois d'Albuquerque , et l'autre par Alphonse , 

cousin-germain. A leur arrivée , les deux Albu-^ 

[tte trouvèrent le roi de Cochin dépouillé de ses 

Libts par leur ennemi commun , le samorin de Gili- 

^/nU Les Portugais rétablirent cet allié sur son tr6né , 

Kft en obtinrent la permission de construire sut- ses 

r cAtes un petit fort de bois ; telle fut l'origine de l'em- 

} pire portugais aux Indes. Les deux amiraux ayant 

lidbement chargé leurs vaisseaux , résolurent de s'en 

letoumer en Europe^ et alors un des plus grande 

liéros que le Portugal ait produits^ Edouard Pacheoo 

Pereira , ofirit de se charger de la défense du fort de 

Santiago , cette misérable bicoque qu'on avait cons« 

tmifee. On lui laissa cinquante hommes «de {garnison, 

avec un vaisseau et deux caravétes, équipés ensemble 

décent hommes. Avec ces forces, il devait résister au 

samorin qui avait une armée de 57,000 hommes et 

une flotte de 160 vaisseaux, portant 12,000 soldats. 

Alphonse d'Albuquerque atteignit Lisbonne le 16 

juillet 1504 , François périt en route. 

Peu d'évènemens rapportés par les historiens sont 
en même temps plus romanesques, plus incroyables 

XIII. 2. 9 
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et pourtant mieux appuyda do dooumoni irréel 
que riiUtoirc de la guerre que Pacheoo eut à août 
nir pendant cinq moia contre U flamoriii de Calici 
Nous en devons la connaiaaance à un i^crivain 
^^It^gant que v<Vidi<|ne : cVut J<V6meOiorio a Foi 
profcAAOur de tlu^ologic A l*universit(^ de Coïubi 
mort en 1580 i^v^quo de Silvent Le cadre dam 1( 
noua aonunea rualreinta ne noua )>ermet poa d*ent 
daua le déliiil de œtte guerre mtSniorable qui eut 
n^aultnt la ddivrance de(A)ehiu et la di^faite conipi 
du roi de Calicut* Leabiaturiena portugais y ont, 
la plupart, reconnu riniervention inim(^inle de llij 
divuiit(S( maia le aage Oaorio, aana méconnaître 11 
main de Dieu , a eu aoin de noua ini^truire en mArM 
tempa de qnol({uea-una des moyena que Paclieeo em« 
ploya pour produire dea niiraclea qui n'ont rien ii 
comparable ai ce ii'oat dana lea romana de ohevalerio 
Gea moyens ])rouvunt une bravoure extrême réunie I 
une prudence accomplie, el le talent de tirer parti cl 
toutea les circonatancca ainai que de la moindre faut 
comtniae par dêa adveraairea peu habiles. Le roi de Cs 
lient éprouva tant do <!hogrtn de sa défaite qu*il abdi< 
qUale gouvornement et a'enformadans un dea temple 
de sesdjeut. L'aïuWal Lopo Soarei d-Alvaragua arriv 
enfin au secours de Pacheco avec treir«e vaisseaux \ i 
ramena, en 1505, cehéros à Lisbonne où il foi corn 
blé d\Uoges et laissé saiM récompunsot Long«tem[ 
après, il obtint Ib gouvernement de San Georgio dell 
Mina ; dans Texert^ice do ces Ibnt^tions il fut acousé d 
nudveraation^ chargé de chaines et conduit & Lisbonne 
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ifa iimocaice triompha, mais on le laissa monrir 
taàê rindigence. 

Jusqu'alors les e^éditions des Portugais aux Indes Fraaçoua'Ai- 
éUient bornées à de simples courses dont le but pa- «ire-^i «(<•• 

• * % Inde», 1608. 

lissait rem^, si Ion réussissait à se procurer un 
che chargement en marchandises du pays. Emanuel 
boliit d'y étabUr sa domination, de soumettre les dif- 
irens princes qui y régnaient et de s'emparer ainsi de 
iMMuroe des richesses que les Arabes , les Egyptiens 
t les Vénitiens avaient exploitées depuis des siècles. 
Baos cette vue il nomma un vice*>roi pour rc^ider dans 
IKI pays éloignés. Son choix tomba sur François d'Al- 
fteida comte d'Abrantès. Ce seigneur partit, en 1505, 
œc une flotte formidable, et, après avoir doublé le 
ttp de Bonne-Espérance, força les rois de Quiloa et 
Mombaza à se reconnaître tributaires du Portugal ; 
étabUt des forts à Quiloa, dans l'ile d'Anjidiva et à 
ICmanor, et reçut la soumission de plusieurs princes 
indiens. Laurent d^Almeida, son fils, remporta ime 
victoire brillante sur la flotte du roi de Calicut , qui 
àtit remonté sur le tr^e. Ce jeune héros découvrit 
ftle de Ceylan, conclut une alliance avec le roi qu'il y 
trouva établi, et y érijgea une colonne, comme marque 
de roccupatiou du pays par les Portugais. Renforcé 
par une nouvelle flotte que Tristan da Cunha coihlui^ 
lit, en 1507, aux Indes, le vice-roi Almeida consolida, 
la puissance portugaise. et réduisit à l'obéissance tout 
ee qui voulait s'y opposer. 

Il est difficile qu^un homme revêtu d'un grand poti- 
roir n'en abuse jamais. Almeida ne fut pas ii Fabri de 
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tout reproche à cet c^gard* 11 traita les souTeruni 
IHiide et leurH sujets avec arrogance, força les nal 
i\ vendre aux Portugais leurs marchandises à des 
arbitrairement (ixi^s , et tohVa les actes de violenoei 
les vexations (]ue so. permettaient ses officiers civib 
niilitairt^. Iax» Portugais s'arrogirent même Teinpil 
de lu mer , et n*en permirent la navigation qu*i 
vaisseaux munis de lettres de convoi expddi<Ses par! 
gouvernement <le Tnsbonne. Tant d*actes arbitrai] 
furent cause «pi'il se forma une alliance entre le 
morin de Calicut et le sultan d'I^Igypte t ce prince i 
qui ap|Nirtenait aussi une partie delà Syrie, aouflriii^ 
Il regrc>t ({ue le commerce de ses sujets fut entravé pi^> 
les Portugais qui ne visaient k rien moins qu*à fermer [^ 
les golfes de Perse et d* Arabie d'où de grandes richeM 
venaient refluer dans ses coffres. Los Vc^niticiis dontlî 
commerce par Alexandrie ^tait menacd d*un couplno^ , 
tel, fournirc^nt au sultan de rartillerie et des muni* ^ 
tions. Les ullirs eurent crabord des succt^s; la flotts 
iigyptienne commandite [ijir IVmir Hocem etrenforciSe 
par celle de Melik Jax, roi de Diu, surprit , en 1508, 
près deChaul, Laurent Âlmoida,cpi n*avait que quel*' 
quea vaisseaux. Almeida aurait pu se sauver pendant 
la nuit ; mais il prc^ftTa une mort glorieuse à une re- 
traite (pii lui |mraissait une tache pour le nom ]>ortu« 

gui». 

A la même t^pocpte où Tristan da Gunlia partit dn 
Portugal pour n'nforaT le vice-roi Almeida , le roi 
Kmauucl avait envoyé Alphonse d*Albuquert|ue avt*c 
une escada* j^rticulière destine^ en apprence à ex- 
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rer l'entrée de la mer Bouge ; ce seigneur éisktt 
tenr d'ordres secrets qui le chargeaient d'aUet 
iplacer Almeida , sous le titre de gouverneur ^ et 
1 de vice-roi. Avant de se rendre à sa destination^ 
>nqnerque voulut illustrer son nom par la conquête 
hmus, capitale d'un ëtat qui s^ëtendaitsur les côtes 
gelfes d'Arabie et de Perse , et principal entrepôt 
commerce d'Afrique et d'Asie. H y arriva le 25 
tembre 1507; mais ayant été abandonne par trois 
ies vaisseaux, dont les capitaines, ignorant le pou- 
r dont il était muni, regardaient cette expédition 
ime un acte de désobéissance envers le gouveme- 
it, allèrent le dénoncer au vice-roi 5 il fut obligé , 
janvier 1508, de renonce'^ cette fois à son entreprise 
il renouvela dans le courant de cette année avec 
si peu de succès. Toutefois il établit quelques forts 
s le royaume d'Ormus. 

Llmeida avait déjà commencé une procédure contre ai^ioiim ai 
fuquerque , lorsque celui-ci vint lui présenter les Gt»nd , 1608- 
res qui le destituaient. Almeida refusa d'obéir 
nt d'avoir vengé sur l'émir Hocem la mort de son 
, il mit à la voile, saccagea la grande ville de Dabul, 
lispersa, le 3 février 1509 , la flotte égyptienne réu- 
k celle des princes d'Hindostan. Revenu à Cochin 
Albuquerque avait attendu la fin de cette e3q)édi- 
I , il fit arrêter celui-ci et l'enferma au château de 
lanor • Albuquerque fut délivré par Ferdinando Co- 
10 qui arriva, en octobre 1509 , à Cananor, avec 
flotte de quinze vaisseaux et des ordres du roi 
confirmaient ceux dont Albuquerque avait été 
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porteur. Almt'îdA 8e décida enfin k j obëir 9 et ^4 
barqua pour Lisbonne ; inaia s'^nt pria de dii 
avec les Hottentota dans la baie de Saltanha, il 
tud avec soixante-quinze Portugais parmi leaqadi 
trouvaient les deux capitaines de vaisseau' qui avti 
abandonne leur amiral à Ormus. 

Alphonse d'Âlbuquerque doit Atre regarde 
le véritable fondateur de l'empire des Portugais 
Indes. Sous son gouvernement , leur domination 
vint au plus haut degrë de splendeur; die a 
k déchoir immédiatement après sa mort. C'est ai 
raison que ses compatriotes l'ont nommé le Grand* 
Albuquerque ou le Grand Conquérant des Inda. Câ 
homme d'un courage extraordinaire et dWeprudeiM 
consommée , parait plus grand encore lorsqu'on coi* 
sidère les di£5cultés contre lesquelles ilavaitàlutteryll 
qui avaient en partie leur fondement i^ l'esprit 
soupçonneux du gouvernement portugais. 

Cotinho auquel le gouverneur devait sa liberté é 
l'autorité dont il jouissait^ ne tarda pas d'exhiber us 
ordre de la cour qui le chargeait du commandemenl 
supr/hne d'une expédition contre Calicut, à la tète à 
3000 Portugais. Cette commission fut une vraie morti 
fication pour Albuquerque; il s'y soumit cependant^i 
méfiant néanmoins de l'impétuosité de Cotinho^ il von 
lut prendre part comme volontaire à son expédition 
Les Portugais prirent Calicut de force^ et Cotinho nu 
le feu au palais du samorin ; mais son imprudence I 
perdit *, il fut surpris par les ennemis et haché e 
pièces, sans qu' Albuquerque pût le sauver. Lai-mèn 



R Vfxnn KOUTBLLB ROUTB AUX IM0BS. 135 



pt tnm blessures graves et fut porte pour mort 
Bff son vaisseau. 

Cet échec devint l'iSchelon sur lequel Albuqnerqoe 
leva à sa grandeur. Eu examinant les papiers laisses 
r Cotinho , Âlbuquerque trouva un second ordre 
ïret dont ce général était porteur , et qui était beau* 
iip plus mortifiant pour le gouverneur que le pre - 
er. Après la destruction de Galicut , Albuquerque 
vaît remettre ses galères et ses briguntins A George 
igniar , noihmé gouverneur de toute» les contrées 
lées depuis Sofala en Afrique Jusqu'à Cafnboie, et 
irgé de s'onparer du commerce de la mer Rouge^ 
lacca devait former un troisième gouvernement in- 
>endant pour Jacques Lopez Sigveira qui avait été 
^oyé à la tête d'une flotte pour faire la conquête de 
te presqu'île. La mauvaise réussite de l'expéditton 
Calicut fournit à Albuquerque un prétexte pour 
rnparer de la plus grande partie des forces que Go-» 
bo avait amenées ; il renvoya en Europe le vice-ami- 
Pierre Alphonse d'Aguiar avec trois vaisseaux sen- 
lent. Quant à Sigveira, son entreprise échoua corn- 
tement. 

5e trouvant à la tête d'une vingtaine de vaisseaux cooiuiiede 
le 2000 bons soldats, Albuquerque projeta U con- 
ïte de Goa, ville du rpyaume de Detan , située 
is une île à l'embouchure du Mandava dans la 
r. Il s'en empara le 17 février 1510, niais bientôt 
es Hidalkhan , roi de Goa souâ la souveraineté de 
li de Decan, vint assiéger les Portugais avec 
000 hommes, et cette grande supériorijté,' ainsi ique 
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kt trames de quelques traîtres dont Al lerqoei 
entouré , le forcèrent de quitter la TîUe le SO 
d'aller k bord de ses yaisseauz. 11 y eut à lutter 
le défaut de Thrres , contre les attaques des enni 
contre l'indiscipline de ses troupes qui le foroèrenti 
fin à quitter ces parages le 15 août. Ayant reçu 
renforts arrivés de Portugal y Albuquerque 
de nouveau, au mois de novembre, 4^<^^ ^^ 
était défendue par 9000 bommes au nombre ai 
était un corps de 3000 Turcs, qui, à cause de leur 
Toure, étaient nommés Romains par les Indiens* 
25 les Portugais prirent la place de vive force* 

Albuquerque suivit un système entièrement difi(-î 
rent de celui d'Alméida. Celui-ci ne visait qu'à T^hL-; 
pire de la mer , Albuquerque croyait qu'il ne pouvtit], 
être maintenu que par le moyen de places fortes* Lei ^ 
avantages de la situation de Goa durent frapper C8 jj;;^ 
grand bomme ^ ils sont tels que si les Portugais se sont ^ 
maintenus en Asie , ils ne le doivent qu'à la potte«« «^ 
sien de cette ville. Albuquerque y établit sa résidence ^ 
et en fit la capitale de Tempire portugais aux Indes* £ 
Il y reçut les ambassadeurs de beaucoup de prinoei ^ 
bindostans, qui vinrent le féliciter de sa conquête: ^ 
Albuquerque déploya à leurs yeux une magnificence ^ 
vraiment royale. Pour consolider la domination des ^ 
Portugais, il favorisa les mariages de ses soldats avec des 
femmes du pays, afin de créer une population indi- ^ 
gène attacbéc à la mère-patrie, sans avoir besoin deb , 
recruter continuellement par des Européens. 
«ISrf^ "*• Après la prise de Goa , rien ne paraissait plus im- 
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■bftiiit au 1^ lUTemeur que la conqaète de Malacca , 
I hitie du commerce entre la Gbine^ le Japoa et les 
fefohiqiieB. Le roi Emanuel, ignorant le mauTais succès 
le Tentreprise de Sigveira , arait envoyë Diego Men- 
kl de Vasconcelos avec une escadre pour renforcer 
tel amiral. Vasconcelos s'était laissé engager par AI* 
Itaqiierque à coopérer à la prise de Goa ; mais après 
Itotte conquête , il prétendit se rendre à Malacca d*où 
BigTeira était revenu depuis peu de temps. Le gou- 
iemeurlui ordonna d'y renoncer ^ Vasconcelos s'étant 
révolté contre cet ordre ^ Albuquerque le fit arrêter et 
le renvoya en Portugal. Il se chargea alors lui-même 
d'une entreprise qu'il jugeait au-dessus des forces de 
Vaacïoncelos. Le 1 juillet 1511, il aborda à Malacca 
avec 800 Portugais et 200 Malabares , et prit cette 
place de vive force. Le butin qu'il y fit, fut si consi- 
dérable que, malgré tout ce que les soldats peuvent 
avoir soustrait , le cinquième réservé au roi de Por- 
tugal , se montait a 200,000 crusades d'or. Il eut soin 
de fortifier Malacca et d'en protéger le commerce qui, 
an lieu de soufirir par les évènemens , devint plus flo- 
rissant. Cette conquête rendit le nom portugais for- 
midable en Asie ; les souverains de Siam , de Java et 
de Sumatra envoyèrent k Albuquerque des ambassa- 
deurs pour demander son amitié. 

Albuquerque chargea alors Fcrdinando Magelan, 
qui par la suite devint si célèbre , et deux autres ma- 
rins , Antonio d'Abreu et François Serrano, d'explo- 
rer les lies Moluqucs et de tenter d'y faire de^ établis- 
semens. Abreu arriva à Banda, Serrano à Amboineet à 
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Temate* Magelan poussa sa course plus loin^ bAtit ie$ {^ 
forts, et contracta alliance arec les princes cleces flcii ^ 

Dans les années suivantes Âlbnquerqne reçut h 'Ç 
soumission d'un des rois des tles Maldives, et celles ^ 
nouveau samorin de Calicut qui renonça en feveor ^ 
de ces étrangers k la moitié des ses revenus et envoya » 
des ambassadeurs à Lisbonne pour conclure un traita -^ 
d'amitié avec Emanuel. Les souverains d'Âbyssinie (^ 
même et d*Ormus en envoyèrent k Goa 9 et le roi ? 
d'Ormus promit de payer tribut. t 

à^uil!!^' Depuis qu'Âlbuquerque avait été forcé de se petirer y 
d'Ormus, il avait laissé croître sa bfirbe • qui lui dei- i 
cendait jusqu'aux cuisses, de manière qu'il prit lliabS* a 
tude de la faire entrer dans sa ceinture. 11 voulait i 
qu'elle lui rappelât sans cesse le serment qu'il avait r 
fait, d'eflTaccr la tacbe que sa retraite avait imprimée sa * 
nom portugais. Le roi d'Ormus lui ayant fiduroi un j 
prétexte pour commettre des hostilités , il parât de- .= 
vant sa capitale avec une flotte de vingt-sept vaisseaux, 
portant 1500 Portugais et 700 Malays. La conquête 
de cette ville lui fut facilitée par la dissension qui y 
régnait •, le roi avait été dépouillé de son autorité pr 
un ministre rebelle 5 Albuquerque le tira de sa capti- 
vité, et le roi lui livra la place et sa propre artillerie 
pour la défendre. Le gouverneur construisit plusieun 
forts pour maintenir le pays dans Tobéissauce. 

Le conquérant des Indes se trouvait encore a Or- 
mus, lorsqu'il tomba dans une maladie grave^ annonce 
de sa mort. Cependant le danger paraissait passé , et 
Albuquerque qui était tourmenté d'un désir irrésisii-* 



mr L^VHE KouYBLLB RouTB AUX iinyss. 139 

le de reroir Goa, l'embarqua secrètement pour j 
stoomer* A peiae eut-il perdu de vue Ormus quM 
ppiit que let calomnies de ses ennemis avaient 
r i oi iiph^ à la cour de Lisbonne , et que Lopo Soarez 
'Alvaragna, nommé pour lui succéder était arrivé k 
îoa^ avec douze vaisseaux et que dans sa société se 
pouvaient Diego Mendez de Vasconcelos^ pour pren- 
ne le commandement de Cochin^ et Gaspard Pereira, 
neien secrétaire des Indes qu'il avait renvojé à Lis- 
onne comme coupable de concussions, et qui avait 
roavé moyen de se faire nommer intendant du com- 
oerce. Ce coup inattendu rompit le grand coeur d'Âl- 
mquerque» Avec une main défaillante il écrivit à Ema- 
luel pour lui recommander son fils naturel, Blas d' AU 
>uquerque : arrivé à la rade de Goa, il mourut le 16 
leptembre 1515 , âgé de soixante-trois ans. 

Albuquerque avait une figure imposante; ses traits 
étaient agréables et rians ; quand il était en colère y 
um œil devenait terrible. Il était animé et gai en so- 
ciété , sa conversation était spirituelle. Sa mort fut 
pleurée par les soldats comme celle d'un père. Les ha- 
bitans des villes cpi'il avait soumises , lui devaient nne 
bonne police et de sages règlemens ; les peuples vain- 
cus vantaient son humanité et sa modération. On lui 
reproche quelques actes de violence auxquels la colère 
lavait porté. Lorsque j plusieurs années après sa 
mort, son ingrate patrie voulut posséder ses cendres , 
les habitans de Goa refusèrent obstinément de les 
laisser partir ; ces restes précieux semblaient devoir les 
protéger contre les vexations qu'ils éprouvèrent de la 
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part de ses successeurs, et il fallut un ordre péremptoimi- 
du pape pour qu'ils consentissent à s'en aépam^^ 

n!ll!**i1k ^P'^ '* mort du grand Albuquerque les Porhigiii4k 
continuèrent à faire des diV^ouvertes etdes conquètMJI^ 
Ilss^cmparèrent des îles Moluques, établirent des factiHU 
reries à Gîylan et sur la côtedeCoromandel, ainsi qtl' îti 
dans les îles de la Sonde ; en 1 536 , le vice-roi Nidk> jtc 
da Gunha , voulant procurer à sa nation un établisse- «r 
ment dans le royaume de CambaYe, conquit Diu. La-^ «.^ 
défense de cette pince importante contre une flotte ol- ^ 
tomane commandée par le pacha d*Ëgypte et contre i, 
Tarmée de terre de Mahmoud , sultan de Gamboye« ^ 
en 1558, est un des plus beaui faits d'armes de Vbis- t, 
toire du Portugal; elle couvrit de gloire Antoine SiU ^ 
vcira de Mencsès. Le second siège de Diu » en 1546 , ; 
n'est pas moins célèbre. 

Les Portugais arrivèrent, en 1543, au Japon et ea , 
1557 en Chine , et organisèrent dans ces deux pays 
un commerce lucratif. Malgré ces succès c'est toujours 
l'administrât ion du grand Âlbuiqucrque qui doit 
Être regardée comme Tépoque brillante de leur domi- 
nation eu Asie. La plupart des gouverneurs qui vinrent 
après lui, n'avaient pas les talens nécessaires pour 
remplir sa pince ; leur administration ne servit qu'i 
faire apprécier la sienne. Los Portugais ne cessèrent 
pas de donner des preuves de courage aux princes in- 
diens qui essnynient de se soulever contre eux ; mais 
l'enthousiasme qui dans les premiers temps avait donné 
naissance & des actions admirables s'éteignit. De viles 
passions , uu esprit mcscjuiu de commerce prirent la 
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ace de l'héroïsme/ Avec raviditë s^accrurent le luxe 
la mollesse, et l'administration finit par n'être qu'un 
ichaînemcnt d'abus. La corruption qui prévalut dans 
ntërîeur , fut cause que l'édifice politique de la do- 
înation portugaise ne put soutenir de choc extérieur; 
premier qui lui fut porté , le renversa si totalement 
l'il n'en resta que quelques débris. 

Après avoir achevé Thistoire des conquêtes portu- 
lises aux grandes Indes j il est temps de retourner à \ 

autre hémisphère pour voir ce qui s'y passa depuis la 
tort de Colomb. 

Pour attirer les Espagnols dans les pays nouvelle- origine de» 
lent découverts, on leur y assigna de grandes pro- 
riétés , et à chaque propriété on alloua un cartain 
ombre d'Indiens. Ces distributions connues sous le 
om de repartimientos firent le malheur des indi- 
ènes. Les Elspagnols se sentaient tellement supérieurs 

ces peuples en talens et en civilisation , qu'ils trou- 
èrent très-naturel de les faire travailler comme des 
itres d'une classe inférieure, et de les animer au travail 
>ar des coups de fouet et des traitemens barbares. Ce 
at en vain que le conseil des Indes résidant en Eu- 
"ope , ordonna itérativement de ménager les Indiens. 
Ze peuple qui n'était pas accoutumé à la fatigue, suc- 
;omba promptement sous les tourmens ; et d'un mil- 
ion dliabitans que Colomb avait trouvé dans File 
Ibpaniola, à peine en resta-» t-il soixante mille au bout 
le quinze ans. La plupart d'entre eux périrent dans 
es mines qu'on avait ouvertes et qui donnèrent^nn 
nunense bénéfice. Ovando imagina un moyen vrai- 
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che pour conquërir au roi d'Espagne une raste eon 
habitée par des peuples nombreux. Le grand talent (fe^ 
Balboa de se donner de l'empire sur les personnes an)0|. 
lesquelles il se trouvait en liaison , se développa das», 
ce voyage. Il gagna Tamitië de tous les caziques ap^i^ 
rencontra j et plus de mille Indiens se joignirent rih 
lontaircment a sa troupe pour en porter les bagagei»,' 
Les vallées humides dans un climat fnalsain , les n4~ 
viéres très-larges qu'il fallut traverser, les baatei! 
montagnes , les forêts épaisses , la rencontre des ser* 
pens, les insectes venimeux dont Tair était rempli i lél 
défaut d'eau fraîche et d'une nourriture suffisantCi. 
rendirent cette expédition très-pénible. Souvent kl ' 
compagnons de Balboa voulaient murmurer ; mais 
comment se plaindre quand le chef partage toutes lei - 
privations , tous les dangers ? 

Déjà on avait marché j non pendant six soleils y 
mais pendant vingt-cinq jours, sans voir l'Océan mé- ^ 
ridional qui était promis ; la difficulté des routes avait ' 
été cause que souvent on n'avait pu faire qu'une ou ' 
deux lieues par jour. On parvint enfin à une haute 
montagne sur laquelle, au dire des Indiens , on voyait ; 
la mer. Balboa voulut le premier jouir de ce spectade. 
Il monta seul , et ses yeux tombèrent sur l'immense 
plaine de l'Océan. Il étendit les bras , tomba sur ses 
genoux , et en versant d'abondantes larmes , il remer- 
ciaDieu de l'avoir conduit jusque-là : ses compagnons - 
ne se retinrent plus, ils montèrent en courant, et 
comme lui tombèrent à genoux et leurs sentimens se 
répandirent en louanges de l'Éternel. Balboa descen- 
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Lit la pente opposa;, et armé de son épée et fie son 
Kmdier , entra dans l'eau jusqu'à la poitrine, et prit 
lOMetsîon de TOcéan pour le roi d'E^gne. Cétait le 
goUe de Panama qui fait partie de l'Ocëan. 

Les Indiens de cette contrée apportèrent k Balboa 
les virres en abondance, les caziques lui donnèrent de 
Tor et des perles. Tous pariaient d'un pays riche en 
IV, situé au midi ; mais ils parlaient aussi dé la grande 
puissance du rdi qui le gouvernait. Lies récits des sau- 
rages engagèrent Balboa à rebrousser chemin pour 
jiercber des renforts. U arriva au commencement de 
1514 à Sainte Marie, chargé de gloire et de richesses. 

n adressa à Ferdinand le Catholique le rapport de 
Km Toyage qui ouvrait aux Espagnols une route pour 
dler aux Indes , différente de celle que les Portugais 
iraient trouvée. Cette nouvelle combla le roi de satîs- 
iàction , mais fidèle aux maximes d'une politique om- 
brageuse qui défendent de laisser monter trop haut 
in homme de mérite , il conféra la vice-royauté que 
3alboa avait sollicitée , à un homme qui n'en était pas 
ligne , à Pedrarias Davila. Celui-ci partit avec quinze 
Mms vaisseaux et 1200 soldats auxquels se joignirent 
1500 gentilshommes volontaires. Ils étaient attirés par 
le bruit exagéré des richesses que renfermait le pays 
qu'on allait occuper. 

Vêtu d'une camisole de toile grossière , portant à 
ses pieds des souliers faits de cordes tissées , Balboa 
était occupé avec quelques Indiens à couvrir sa ca- 
bane de jonc, lorsqu'il vît arriver une troupe de 
aôgneurs espagnols, qui lui annoncèrent que le vice- 

XIII. 2. 10 
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roi nomme par Ferdinand avait ii L Balboa Ajtj 
indignd de Tingratitude du monarque \ tes fidèles til»^ 
daU i^e surent pas modérer le sentiment qu^ils ëpra^^ 
vaicut', mais Balboa se rappelant Texemple du grsal. 
Colomb 9 se soumit sans balancer aux ordres du vio^^ 
roi qui le punit par une amende de s'être arroge k.^ 
commandement sans attendre les ordres du roi. p 

Mort du Bit. Pedrarias fut ëtonnë de ne pas trouver les richemi^ 
que son imagination lui avait peintes comme ioip; 
menses. Il sentit vivement le déùkut de beaucoup ds ^ 
commodités auxquelles l'usage a accoutunné les Euro* ^ 
pëens , et le climat malsain fit promptement périr 600 « 
personnes de sa suite. Incapable de gouverner , il , 
laissa aux autres la Ubertë de parcourir le pajrs it , 
brigands , et de dépouiller les indigènes. Ainsi ki - 
liens d'amitié que Balboa avait formés avec les enr , 
ziques fiirent rompus. 

Cependant des amis de Balboa engagèrent le roi i 
nommer ce marin adelantado ou lieutenant de victh 
roi dans les pays situés sur la mer Pacifique , et Po- 
drarias reçut Fordre de lui abandonner quatre bri- 
gantinSy pour aller à la découverte du Pérou. Mais . 
quelque célérité qu'il mit k quitter Sainte Marie, il fut 
moins prompt que la vengeance de Pedrarias. Inopi- , 
nément il fut appelé devant le vice-roi , accusé d'un 
crime capital y et exécuté. Ainsi périt Thomme qui) 
après Colomb , paraissait le plus propre â concevoir 
et exécuter de grandes entreprises dans le Nouveau- 
Monde. 

biroduct'ioa Le uom de Barthélémy Las Casas , chevalier espi- 

lir*. 
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îtabli aux Indes y est c<flèbro comme celui d^un 
:hrope \ Laf Casas mérite cette réputation ^ et 
ânt cVst lui cjui est Tauteur de la traite des 

et il Ta conseillée, parce qu'un mouvement 
tnité Tégara. 

moines espagnols qui furent envoya en Amé- 
pour y répandre le christianisme, et prineipa- 
, les Dominicains, ont bien mérité de lliuma- 
Mir le xèle avec lequel ils plaidèrent la cause des 
s et s'érigèrent en protecteurs de cette classe 
lée contre leurs tyrans^ les Espagnob, dont 
[é ne connaissait aucun sentiment dliumanité. 
cessèrent surtout de prêcher contre Tahus des 
mientos , comme contraire i la justice et au 
laturel , aussi bien qu'aux préceptes de TRvan- 
»es colons se plaignirent en Espagne des décla- 
is de ct's religieux. Le roi déclara la servitude 
diens légale , et blâma le zèle mal entendu des 
nnaires. Mais ces dignes prêtres ne nmoncèrent 
Tespérance de parvenir i améliorer le sort des 
tireux sauvages , en persévérant i travailler pour 
t si chrétiim. 

fut liAs Casas surtout qui déploya à cette occa- 
un zèle vraiment apostolique. Pour prêcher 
nple , il donna la liberté aux esclaves ({ui lui 
t échus ; mais voyant que par les voies de la 
ftsion il n'obtiendrait rien , il (it plusieurs voya- 

Espagne , pour essayer de toucher F*erdinand , 
uite le jeune Charles , afin que l'autorité flt ce 
es considérations d'humanité n'avaient pas pu 



4 4 
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' effectuer. Une commission fut nommée pour examiner * 
la chose. On lui adressa cette question : Comment ^ 
fera-t-on pour cultiver les terres, à défaut de ceux qpi * 
maintenant y sont employés gratuitement? G>mnie ^ 
il ne fut pas possible d^y répondre d'une manière sa* ' 
tisfaisantc , les choses restèrent sur l'ancien pied. 

Las Gisas ne fut pas découragé. Il proposa de foiM 
der à Cumann un établissement séparé de toute autre ]* 
colonie , pour démontrer la possibilité de donner ant ^ 
indigènes le goût du travail. On commença cet éti 
blisscmcnt ; mais les Indiens , irritésau dernier point 
par une cruauté que les Espagnols avaient commise, 
surprirent la colonie , la détruisirent , et massacrèrent 
ou dispersèrent tous les Européens qui s'y trouvaient. 
Cela arriva en 1517. Confondu de ce mauvais succès, 
Las Casas entra dans Tordre des Dominicains. En tra- 
vaillant comme missionnaire au salut des Indiens, il 
ne cessa pas de s'intéresser à leur sort terrestre , et , 
ayant élé nommé évoque de Chiappa au Mexique, il 
s'occupa de nouveau de l'exécution de son projet cha- 
ritable. Il exhorta les confesseurs de refuser l'absolu- 
tion à tout chrétien qui n'accorderait pas Taffranchis- 
semcnt de tout esclave dont on lui offrirait le prix ; et 
im concile , tenu à Mexico , par tous les évèqiics du 
Nouveau-Monde , sanctionna cette doctrine. 

Les prédications sans cesse renouvelées de Las Casa» 
engagèrent quelques personnes à proposer un moyen 
de remplacer les Indiens qui étaient peu propres nu 
travail , par une race d'hommes plus robuste et accon- 
lumce aux chaleurs des climats tropiques, c'cstà-diro 



nrw D'miB nouyblle route aux 1]«dE5. 149 

far leê Nègre» d'Afrique, naii< trit^i^apaletiie, trèt- 
n^wmdtie^ et chez laquelle T avage et le trafic d'ea- 
dÉYCi ^ient connus et ui ê. Cette idée fiit d'autant 
miaoL fS/oûtéCi que Las Guas , da ion enthousiasme 
pour les Indiens , ne s*opp bi son exécution. Ce 

kA ainsi que la traite des I rs prit son origine. 

Las EsfMgnols continui i dire des voyages de ^^i*^J^ 
découvertes. En 1515 , Jv n Diaz de Solis fut expédié >^^ 
po«r elierclier le passage i i devait conduire de TO- 
eésn Atlantique dans celui des Indes* Etant entré 
dans remboncbure d'un fleuve ayant quarante lieues 
de largeur, il ne douta pas avoir trouvé Tobjet de ses 
rrcbercbes : il était dans le fleuve d'Argent ou de la 
Hâta* Ayant essayé de débarquer dans les environs 9 
il eut le malheur de tomber , avec quelques-uns des 
àatê j entre les mains d'une troupe dlndiens qui 
mangèrent leurs prisonniers , après en avoir fait rAtir 
le» cbairs. Le reste de l'équipage s'en retourna en 
Espagne. 

Dix ans plus tard, Sébastian Cabot, qui^ après iMt^t^ru 
avoir quitté le service de rAngleterre, était entré à 
cdui de IT^spagne, remonta le fleuve, et parvint au 
Paraguay. La beauté de ce pays Fengagea k y former 
de» étiiblisseroen». En 1555, don Pèdre de Mendoza 
posa le» fondation» de Buenos Ayrc», et en 1538, 
don f kmzalo de Mendo2» , frère du précédent , et don 
Juan de Salazar, bâtirent l'Assomption , capitale du 
Paraguay. 

Stimulés par Diego de Velasquez, gouverneur de 
Cuba , Francisco Hemandex. de Cordoue et Antonio 
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de Âlaminot s'embarquer* , le 8 jân\.jr 1517 1 k ^ 
Santiago de Cuba , et du ivrirent la péninaule de î^ 
Ynoatan, la baie de Ci che , et rirent plutieuBi * 
bourgades du Me: . L'année suivante ^ Jean èfi ^ " 
Grijalva pou p loin , et trafiqua arec les faabi^ !^ 
tans. Les rei e b ces marins f qai noni4 * 

mërent ce s Non Ue^^Espagne ^ fournirent ^ 

sur sa culture et les chesses qu'il possëdaiti *" 
Aurent si satisTa , qu'ils inspirèrenct à Yàtê^ " 
quez Tidëe de faire i conquête qui, en ëtèndanl ' 
considérablement loi ines de son mettre , etas ' 
l'enrichissant par l'or < m disait abonder dans oe 
pays I immortaliserait le i de celui qui l'aurait eor* 
treprise. Cette gloire l'ambition de Vdasqua 

qui n'avait ni le c< i ni les talens nécessaires 
pour se mettre à la t des conquérans. Il résolut de 
confier Tentreprise à i oome actif et bardi , mais 
qai, doué de talens iocresi voulût se charger des 
peines et des risques contre une bonne récompense ^ 
et laisser à un autre la gloire et le bénéfice de la con* 
quête. 
p«râiB«Mi II croyait avoir trouvé son homme dans un sentil- 
4to du mÎL- homme pauvre et brave , nommé Ferdinand Cortex. 
*' C'était un esprit ardent qui avait déserté le collège de 

Salamanque où il devait étudier la jurisprudence, 
pour chercher en Amérique une carrière plus conforme 
à ses goûts. Sans avoir jamais été chargé d'un comman- 
dementy il avait trouvé plusieurs occasions de se dis- 
tinguer. Sa pauvreté le rendait très-recommandable 
a Velasqucz qui croyait pouvoir compter d'autant 
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miem sur lou uctOim»uciiI« U fiit choUi pour diriger 
rcspédition projeta par le gouTemeur, et on lui o«a« 
§$, imte vaifieam qui n'étaient pour la {dupart que 
àfê barqnat sans pont. Ajoasitdt que Cortez fut muni 
àt ÊOÊk brevet^ il montra dana aea préparatifs une telle 
proileDce et un ai grand talent de gagner le cœur dea 
Wmuieii qae Velatquez commença à se repentir de 
Ma choix. Cortez s'en étant aperçu , mit prompte* 
aMBt à la Toile^ résolu de prendre ses fnoriàoaê dans 
des parties éloignées de File; mais le gouTemeur le 
gigna de Titcsse; il lui fit remettre un écrit quiannu- 
Isit sa commission. Peut-être sans sa promptitude et 
la pmdenee ^ et sans la fidélité de ses compagnons, 
«nraît-il eu le sort de Balboa. Ainsi Cortea partit 
malgré les ordres de son chef , qui le traitait avec rai- 
son de fçbelle. 

Ce fut le 10 janvier 1&19 que la petite flotte sortit 
du port de la Havane pour prendre la direction du 
Mexique. A l'aide de Dieu dont ils avaient imploré les 
secours, et sous la protection de la sainte croix qui dé« 
corait tous les drapeaux, six cent dix^sept aventuriers 
ayant treize mousquets , seize chevaux et quatorze pe- 
tits canons, entreprirent la conquête d'un royaume 
habité par des millions d'hommes. Ds abordèrent le 2 
avril à l'endroit où fut ensuite bâtie S. Juan de UUoa, 
et trouvèrent une population beaucoup plus nom^ 
breuse et une civilisation infiniment plus avancée que 
dans les autres parties du Nouveau Monde qu'on avait 
visitées jusqu'alors. Us purent communiquer avec les 
indigènes par l'intermédiaire d'une Indienne qui savait 
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U IttiiKiitt iiitixHiuiiitt <ti |)iirliiit lu ilmlw.lfi îiiiliiiii iioiik 
iiiif inhyuv qu'un K«N|mKiiolf liiToniinoiIct AKuiUri (|ili 
ii¥hU ytU'M |HUMluiii liuil iiiui |H'iNUiiiiitir iIhiia nu irllrti 
avail Mppi'i'*. I«ii ii^urct flif« KApH^iioU, la roiilcnir tie 
leur \tm\i , l«Mjrii hiiiiM'ii «?! lf*ur« vM.i}|iufiiN iui|MtNAmil 
aiu IVIi)xiriiinii ) |»riiiliuii louf^-U'iiipN lU lui Murf^iil M 
t'viH lUrniif^frMf rUinul (i«N Aln^ii uMirItiU ()oiiini»<)Uk, on 
t\i*M t\Unî% iluM'-fiiil UN ili«H iV^iuiiN <lu rirl. Mum nvciiilii- 
rini'N l'ui^riit iiiiiirincU (|u<t IniilrN liw iriluu i|U*iU rifii- 
«'oiiii'iiiifni f iWaiiniL trihutuiroit iPuii iiouvitritin ivh^ 
|Hiiiiiiiiiil, iioiMiiM^ Moulrxuum i|ui rtUiduil i (|iiiiira- 
viitffU lifiuiMi «1(1 1.1 l'Viln «liiuMUiin k^i*i*<I" vilhiuly t«ii«il 
iiiin cour iiiMfi;uiii(|iMs DniiM luulwi lim |mrtiti« dit uçn 
riiyaiiinu Moiili^Kiuiiii rulrH«fiiuil. ilf*« l'iourriifi'â ou 
luiurrum r.lmi'ffi^n «Ir lui runilnt roiu|>lci iln tniil iw (|iii 
hi' ^ult^h^ti\, i\t' lut par m nni^t'ii i|U*il luiiiiiul trè«- 
|M'iirii|)tiUijfiit. riii'rivr«^ tlvH ls(i|iii|{iioU , vl il iw mi |»tt«Mi 
|»iiii lumu(iou|i «Ir lriii|ifi iiviuil ipu^ (lorttf/ vit. Mrrivt^r 
(li'N luiihuHftadrMirH du loi piiur lui |H'^^i<*llt^^ il<f rirlirii 
|iri-(i(fnH ifl. h'iiiiîiruK'r ilu uiotiCdn hou vo^hi^i*, (lorlitx 
i'r|Mui(lit. (ju'il vruiiit t'.ouuuiMUiiliHHriiMlriir il'uu (;;i*uihI 
iiioiiiiri|ur et (|H'il l'ttiil «^iiir^i^ iTuur rnifidioii iui|Mir- 
tante aii|iiV^»i ilif la |M*rff()nni>ilu ftouvcrain du lVlrxi(|ui'. 
<Jiirl(|ii(> tnn|iH apr/iN, \vh niAnicn iiiti\mHHiki\i*MVh rv- 
viniTiil pourprirr ilortc/. au ninn du rni di* (|uitli'i'tt<'4 
iMalH. Leur rlrniainlft l'Iait ari;nai|Mi^in'n dif ^m^hviih 
liirn pliii I irlii'i <|iir \fH |H'rnil<'i-i i Monlrxunia i({no- 
fait. <|Mi' rVlail iM'rrJM^nirnt. le ninym dt* Htinniln* Tar- 
dt'iir dr ci'ft n\i*u\iinvi'n (|ur d'i'talrr à Iimh'n yru» li*n 
prodiictiiiiiN d(t non payn. (iojlr/. ri^pondii (pi'il im^ 
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i'en veiùumerêawi avoir vu le roi* H êe mit 

re de continuer sa marche^ après avoir eona- 

fort qu'il nomma ViUa rica de la Vera Cruz 

\KkjB des Totonacas qui frétaient déclarés pour 

idant VaLuXoriié de notre aventurier qui sefon- 
nneeommiiMion révoquife 9 était peu affermie 
(it facilement lui être disputée. Pour remédier 
onvénient, après avoir choisi parmi les colons 
Cruz une cour de magistrature chargi^e d^exer- 
itice au nom du roi, il s'y présenta , déposa 
I mains de la cour son commandement et la 
nommer celui de toute l'armée qu'on en juge- 
ai digne. On pense bien qu'il fut unanimement 
;<;n<Tah En vertu des pouvoirs qu'on venait 
mfrrer il (it arrêter quelques amis de Velasquez 
aillaient sous main à exciter des troubles. 11 fit 
jne action hum hardie^ et qui prouve l'empire 
ait ^a|;n<; Aur le cœur de ses subordonnés ; il 
(rs soUlatd h détruire leur flotte. Ainsi six cents 
icrs conM;ntir(riit à se renfermer dans un pays 
' sans TeApoir d^ane retraite en cas demalheur. 
) aoiit ISldf Cortez partit pour la conquête 
ICO av(!C /\ih hommes d'infanterie, seiase cava^ 
nx irièccA (U: canon. La sévérité de la discipline 
observer k sa petite troupe » la fierté que les 
t)\n montraient dans leur contenance ^ ces che- 
nt cbacun semblait ne former qu'un seul corps 
cavalier qui le montait, le bruit de l'artilleriey 
tpira aux Mexicains la croyance que ces étran*» 
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gert étaient doués de forces iumatnrellet. Le ctdq<^ ^ 
de Zempoulla qui supportait «ree répugnance k jHiv^ 
du roi de Mexicpie » saisit Foocasion de s'y sonstraii^^ 
en devenant Tallië de Cortei. Tlascala, espèce de réptv 
blique guer *e, qui avait su maintenir son indépea^ 
danoe contre Dntésui s fuit pas dipoaëe à recoiti^ 

naître la domi tion de slques centaines d'étnii*>^ 
gers ; vaincus d d r es affaires par rimmmui^^ 
supériorité que q Iq m avais fusils donnaient tv imi 
Européens, les T ta st leur chef, Xieotencsdi 10 

neveu de >n i , se unirent à la couronne ds ip- 
Gistille au de G>rtes agissait* Us appot* i. 

tarent aux Es gnols dvres en abondance, et G>rtes \ 
se concilia Tamitié des chefs en leur faisant quelques : 
petits présens. Il fit son entrée à Tlascala, le 33 septenir a 
bre 1519, au milieu d'une population de centmiUs ê 
hommes, et y resta vingt jours. Le 14 octobre il entn = 
dans la ville de Cholula où il donna un exemple ter- m 
rible de sa manière de punir la perfidie. LesEspagnoh m 
y avaient été reçus comme amis ; mais Cortex sut par 
la femme Indienne qui lui servait d'interprète que cette = 
hospitalité cachait une trahison et que les habitani 
avaient résolu de surprendre pendant la nuit les Es- -. 
pagnols désarmés. Cortex fit sur-le-champ arrêter les 
chefs de la peuplade^ et ordonna à ses gens de tomber . 
sur les habitans et de mettre le feu aux maisons. Six : 
mille individus périrent^ dit-on, dans cette boucherie; 
les autres se sauvèrent. Cortex expliqua alcMrs à ses pri« 
sonniers les motifs de sa conduite, les combla de re- 
proches, et leur rendit cependant la liberté pour rap- 
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k$ (ujftids et fiiife reoooilruire laira maiscms. 

GomiDe s'ils sentaient avoir éié justement punis, les 
Cbolnlains fuient depuis ce moment les plus dociles 
db hommes* 

Aucune de ces peuplades ne montra cependant au- 
iDt d'attachement pour les Espagnols, que celles 
[oîy lea ayant d'abord traites en ennemis, avaient 
ppris i leurs dépens quels avantages donnaient à ces 
trangersle ter dont ils étaient armés, les chevaux qui 
béissaient à leur voix , et surtout ces terribles ma- 
bines par lesquelles ils paraissaient lancer la foudre* 
lusiears milliers de Tlascalitains s'étaient joints an 
orps de Cortex pour combattre Montézuma. Ainsi il 
s vit en état d'attaquer ce monarque avec des armes 
gales i celles qu'il pouvait lui opposer, et ménager son 
rmée. 

Elnfin la capitale du Mexique bâtie de maisons 
ilanches et renfermant des temples et des édifices pu- 
blics de la même couleur , se présenta aux yeux éton- 
lés des E^spagnols. C'était sans doute un monument 
dmirable qu'une ville de 60,000 maisons ^, bâtie par 
m peuple qui n'avait ni bète de somme ni fer. Elle 
itait placée dans une ile située au milieu d'un lac , et 
'on n'y pouvait arriver que par le moyen de digues 
longues et étroites , jetées dans les eaux. Montézuma 
lélibérait encore sur la manière de recevoir les étran- 

' ROBiaTSOH a arbitraîrement lubitiloë U mot d^haèitans k celui 
le maisons. Il j a de* auleori qoi doublent le oombre que nous 
voiu adoplë. 



\hii LIVRB VI. OHAP. II. DÉCOUV. DB L^AMÉaiQUl 

géra , qu'il» étaient àéjk daiu la ville : c'était le 8 iio4| 
vembre 1619. ^ 

'^ii d..u I. Montéxuma te montra enfin. Il était porté aur aii4 
• ^ &ua. litière artificiellement travaillée, entouré de ses grandi^ 
qui étaient vêtus d'une espèce de manteau de drap i$ : 
coton, et, à la grande satisfaction des Espagnols^i^^ 
couverts de plaques d'or. Le roi fut surpris à la vue . 
de èeê hôtes blancs et barbus ^ sa manière de salnsr'^ 
leur chef était si humble , que les Mexicains qui nV 
vaient jamais vu leur superbe empereur s'abaisser keti - 
point , se persuadèrent que ces étrangers étaient d*uiie 
origine plus qu'humaine. Dans l'entrevue suivantei 
Moiitézuma raconta à Cortez que d'après une tra- 
dition généralement reçue , les ancêtres des Mexi* 
catns étaient venus d'un pays fort lointain; mais qiis 
leur chef s'en était retourné en annonçant qu'il vien- 
drait un jour pour réformer la législation. Montézurns 
pensait que par l'arrivée de Cortez cette promesse 
était accomplie. On pense bien que Cortez ne détrui- 
sit pas cette pn^vention si favorable A ses projets. Il 
fut logé, avec tout son monde, dans un vaste édifice en 
pierre qu'il eut soin de fortifier insensiblement. Des 
gardes rpii veillaient nuit et jour , et des canons char- 
gés le préservaient de toute surprise. 

Ainsi cinq cents aventuriers se trouvaient au milieu 
d'un vaste empire, forcés de s'en rendre les mattres, 
s'ils ne voulaient [)as périr jusqu'au dernier. Cortat 
était l'homme qu'il fallait pour achever par une suite 
de t(îmérités une entreprise commencée par l'audace. 
Ku réiléchissaut sur ce qu'il avait à faire, il se pré- 
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Bnta à aoBL esprit une mesure dont Tidée seulement 
iBraya les plus hardis. Il fallait que Montézuma des- 
tendît volontairement de son trône , mais pour le dé- 
Hder à ce parti « il fallait que sa personne fût mise à ^ 
k discrétion des Espagnols. Ce plan fîit exécuté ayec 
■De persévéranœ et une fermeté dont Gortez seul était 
■qpable. 

' Le roi avait fidt plusieurs visites h Cortez ; celui-ci 
ie rendait plus fréquemment encore chez le roi. Uii 
]oor, après avoir donné des ordres précis pour tous 
les cas qui pourraient aririyer , il entre avec quelques- 
uns de ses officiers dans le palais du roi , pour se 
plaindre d'un fait qui venait d'arriver. Un général 
mexicain ayant exercé des hostilités contre une des 
peuplades qui s'étaient alliées à Cortez , les Espagnols 
laissés à Vera Cruz étaient venus à la défense de ces In- 
diens. Dans le combat un Espagnol fiit pris ; les Mexi- 
cains le tuèrent et en envoyèrent la tt^te â Montézuma 
pour détruire l'opinion d'après laquelle les Espagnols 
étaient immortels. Cortez prétendait que cette action 
hostile était une offense extrêmement grave envers son 
maître , le roi d'Espagne; il s'en plaignit d'un ton et 
d'une mine si terrible , que le bon Montézuma en 
trembla. Fdgnant de le soupçonner d'une haine se- 
crète pour les Espagnols , Cortez déclara que le mo- 
narque ne pourrait faire renaître la confiance que par 
une démarche qui prouverait en même temps celle 
qu'il mettait dans ses hôtes , et son dévouement pour 
le roi d'Espagne. Montézuma promit de rappeler l'of- 
ûder coupable et de le livrer aux Espagnols pour le 
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punir comniD ib b jageniieut i^ propos ) n tif 
ddclara cette tatiiifaction iniuffiMnte diMnt que tel 
moyen de rétablir la confiance (ibranlde t était de 
nir demeurer au milieu d'eux. Cette propoittion 
pilir MontiSzuma ; il répondit avec dignité \ on 
diiputa long-temps. Enfin un Espagnol s'^ia i Pew*^ 
quoi tant de façons? qu*on l'tmimène ou qa*on le tmh 
La voix et le geste de i ieier frappèrânt le roi y w^ 
demanda qu'on lui in état oe qu'il avait dit f et m 
fut vivement ému. Enfin il céda. Lorsque les Esps-' ' 
gnols l'emmenèrent 9 le peuple furieux du traitemcfll^ 
que son monarque éprouvait, s'attroupa et sepré^^^ 
para à le venger. Montésuma apaisa par un geste II ' 
multitwie , et prit un air riant pour faire croire qui *" 
son action était volontaire. Cortea tâcha au reste ds ^ 
lui rendre son sort supportable ; il le traita avee Is — 
plus respectueuse civilité. Ses ministres purent le voir 
tous les jours dans sa prison. Le chef mexicain qui 
avait fourni à Cortex le prétexte de sa jointe ^ fut 
brûlé vif sur un bûcher tout construit d'armes mexi- 
caiiirs. 
M«iii^ftumii Cortex qui se méfiait des conseillers du roi, l'enfpi- ^ 
toîMiu rxt- gca h les cotigéciier et lui en proposa d autres qnt m ^ 
paraissaient moins nuloutablirs. Souvent il avait parlé ' 
au roi de la marine espagnole ; sous prétexte de lut en ^ 
donner une idée , il fit construire deux brigontins cpti 
furent lancés dans le lac : il se rendit ainsi nultrc fi« 
ce qui faisait la forci! de la ville. Enfin après avoir 
abreuvé le roi d'humiliaticms, il lui proposa de si* re- 
connaître vassal (lu roi d*FiSpagne, et de se soumettre 
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Mpaïaiicnl d i ( danande fit 

■aîie Monténuiui en la i il n'avait plus 

i refoier. La cërëmon la m rat lien 

la pins grande solenn té de le * de la 

ji|alilr qni ne cacha pas sa ar pn ?• 

Montésnma espérait qu'a avoir i it ce 

[pilb avaient désiré , ses hôtes allaient rtir. ( 
|r confinna dans cette croj) e; il rel^ t i 
son départ, disait-il , p aT< le 

une flotte. Ce n'était < in i 

M|Jnj a poor laisser le i i d*) r < sea 
^1^1 attendait d'Europe. 11 y avj P is qu |r 

«sait envojé un rapport et prié qu t prendre 

pCMiCision du heau psys qu'il avait couvert. Mais 
Ydaaqnez aussi avait eu ci e de tout ce qui 

ébôt arrivé, et avait prép é contre Cortez un orage 
qui allait d'un seul coup le priver de tous les fruits de 
son courage , de sa prudence et de sa per6die. 

Ydaïquez équipa une flotte de dix-huit vaisseaux 
et y fit embarquer 800 hommes d'infanterie, 80 ca- 
valiers , douze canons, et beaucoup de mousquets et 
d'itfbalètes. D confia cet armement â Pamphile Nar- 
vaezy en lui recommandant d'envoyer & Cuba le re- 
belle chargé de chaînes , et d'achever la conquête à sa 
place. Auasiiôt que Cortez fut averti de l'arrivée de 
ce corps, il entra en pourparler avec Narvaez; mais 
cet oflBcier ne put être gagné. Dissimulant la position 
alarmante dans laquelle il se trouvait , Cortez , lais- 
sant une partie de sa troupe & Mexico , marcha avec 
une poignée de monde à la rencontre de l'ennemi ; on 
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•près minuit, il commença à faire ta retraite dam le t 
plua graud silence. A peine sa troupe fut-elle arrir^ l^ 
sur la longue digue, qu*à travers Tobscurit^ de la unit, l 
elle fut €»nvclopp(^ d'une nuée de flèches et de pierrei; â 
le lac se couvrit de canots. Le soin des Espagnols i» ^ 
sauver leurs trésors , augmenta leur embarras et m: 
multiplia leur perle. Lorsque le lendemain de cette n 
nuit douloureuse , fameuse encore aujourd'hui i t 
Mexico , sous le nom de nocfis triëte , Gortez passa sei t 
soldats en revue , quatre cent cinquante manquaient* ^ 
et il ne put retenir ses larmes. Plusieurs de ses mcil- n 
leurs officiers avaient été tués ou s^étaient noyés; deux ? 
mille Tlascalitains avaient péri ; plusieurs Vjiptkgnoh ^ 
avaient été pris vivans pour être sacrifiés aux dieux > 
mexicains. Toute l'artillerie et la poudre, presque h 
tous les chevaux et la plus grande partie des tréson l 
étaient perdus. a 

Dans ce niallieur, Cortez était le seul soutien des f, 
Espagnols, auxquels il donna Texeraple d'une cous- t 
tance inébranlable. Il partagea toutes les privations et , 
toutes les fatigues de êtê compagnons d'infortune , et \ 
ranima leur courage par celui qu'il manifesta. Cepeti- i 
dant le plus grand danger n'était pas passé. Le sixième * 
jour de leur retraite, lorsqu'ils étaient arrivés dans 
les environs d'Otumba, les Espagnols virent tout & 
coup une armée innombrable de Mexicains descendre 
de la montagne et couvrir une vaste plaine. Le mo- 
ment était critique. Cortez ne laissa pas à êcê sol- 
dats le temps de réiléchir sur leur situation ; les 
ayant animés jmr une exhortation énergique, il les 
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beaucoup de monde , et fut bless^S à la main gaoeke. 

Il crut forcer le peuple à la retraite en faisant paraître 

Montëzuma : le malheureux prince se montra revêtu 

de ses omemens royaux ; mais à peine eut-il paru sur 

le mur , que le peuple furieux^ dont le respect sVtait 

change en mëpris, Fassaillit par une grêle de pierres et 

de flèches 2 frappé à la tôte, il fut renverse, et ex- t^îîÛ.*'*" 

pira peu de jours après , le 30 juin 1520. 

Les Mexicains ayant reçu des renforts considéra- 
blés, assaillirent Sans cesse la forteresse espagnole. Ce 
lut surtout de la hauteur du grand temple du voisi-* 
nage qu'ils lançaient sur les Espagnols de grosses pierres 
qui incommodaient beaucoup ceux-ci. On essaya en 
vain de les déloger , jusqu'à ce que Cortez lui-même^ 
s'étant fait attacher au bras son bouclier que sa bles- 
sure ne lui permettait pas de porter , se mit à la tète 
des plus hardis pour monter sur le faite du temple où 
combattaient les nobles mexicains ; après une lutte de 
trois heures il s'en rendit le maître; mais deut 
jeunes gens mexicains résolurent de sacrifier leur vie 
pour le faire pt'rir. Ils Tembrassèrent , dit-on^ et Té** 
treignirent entre leurs bras pour l'entraîner avec eux 
dans leur chute : sa force et son agilité le sauvèrent 
de ce danger, et les deux Mexicains tombèrent seuls ^« 
Enfin les Espagnols réussirent à brûler un édifice qui 
leur avait fait tant de mal. 

Cortez renonça à défendre plus long-temps ses re- No«be iri 
tranchcmens. Le 1/' juillet 1520, immédiatement 

' Ce fait a t\é trop souvent répelé pour èire passe sous silence ; 
néanmoins Clavigero qui a ëcrit sur de vieux liocumeus , le nie. 

xiiz. a. 11 
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ii|)r/'« minmî , il Mimititm^H à (uïrtf m t'HfAil^ il«n« lif 
plii« (ijrMiiii «ilmiiw. A |i«'iii#4 M lroii|»r fiit-rll» «mvfb 
«iir Im Umf/^iw 9\ii^iu*f i\u*h f ruvr^r^ l'fihtMiiril^^ <|r lu niiili 
nlltt liil i«nvrt|ii|)|H^ft iriitifi iimVilii (l/rlif'tt H tit. pii^rv^) 

lit ImI' bfi KIlMVi'îl llr* ItMlloU. L«4 tM»MI iU*M l'U|NI(ftioU ik 

«MiiVitr Iriir^ irt^nnriê i Hiii^rtM^tilA Iriit* «^iiiliMfTNtt H 
iiitlltiplm li^iir |H'rtf<. I<iir(»i|iirt In Intiiti^ftiuMi iln ctHtit 
iiiiif iliiiiloHi'Hi*«) I fitiimitMi niif^orn ttiiJoiinriiMi k 
Mt*%u'o f umm In noiii <ln tun^/if* triëUi ^ i divWt. |mi>iw «<*« 
«oI<ImIi» rii rt'viirt , i|iiiilt^ t'««iil rini|iiuiili^ lNHtii|iiiii<^il, 
tt| il lin |»iil rntniili' m^« luriiinit. IMii4t!niii'« <lti «rit iiinii- 
Ittiira» iillirini'M uviiiniil M Uu^n ou «Vlnimil. iiiiyi'e»| ififiix 
iiiilln 'rliimwililMiii* uVHiniil |»^i'j ( |ilii«iniii'ii KnimifimU 
uvttiniii éU\ pi'iai vivHiii» fioiir Airn «urridi'a» mu ilitiu 
iiinkiruini». TiMiln l'iirtilInHci K In |ifitiilrn, iirnwiiM* 
loiift Intt rlinvuiu ni lu jiliitt |i;fitriitn |mi'lin ilnn friWi» 
i^iuiniit |)fnltiti. 

huiib un iiiullintir, Oiirtn'A i^IhÎI In ttntil diiiiliniiilf^t» 
K*|mf(iiijU, uiU4|iM'lti il iloiiiiii rnkniii|»ln iriiiin coiiii- 
tuiirn iiM^tiHiiliililn. Il |iurtH(^nii toiitnd ln% |)t'iviilioii(ifi 
liMilrn Inn liiti^^iinti <ln «nci i-ciiti|Hi(i;iiiiiu iriiilurhiiin , ti 
iMiiHim Iniir i-iHini({ii |it<r lUiliti i|ii'il itiHtillneitM. (!n|)r*ii- 
iIhiiI In |iliu (i^iftiiil iliiti^rr iiVlnit |»iifi piiti^i^ l^niiiklAiMt* 
joui' (In Iniir rnliuiln, liH'fii|ii'iU l'tiiiniit iinivi^ci iliiii» 
ln«i niiviiiMiti irOliiitihu, Inci Kfi|»H(^iMi|ii vlrniil (ont i 
I tHi|» iiiin ui'iim'ii liiiiiHiiliiiililn iln Mnkii'uiiiti dncirniMlri^ 
lin U iiiiiiil<i(fiin ni rtiiiviir mm vutiln pldiiin. I^n iiin- 
iHniil tUfiil nilii|iin. Onrtr/. tin \t\mtk |»Mti & «nu «ol- 
lUU In lniii|i(i (In iVlliVliii Mil' Iniif niltiulioii \ \f^ 
iij/uiil. uiiiiiK^i» |mr iiiin nkliiiiiulioit ((iini'|{i(|iin, il 1(^4 
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conduisît droit à rennemi. Ils engagèrent le combat 
m désespérés ; mais l'immense supëriorité des Mexi- 
cains les écrasa. Soudain Cortez aperçut la grande 
bannière de l'empire ; et se rappelant d'avoir entendu 
dire & Montëzuma que du sort de cette bannière dé- 
pendait l'issue des batailles^ il donne de l'éperon , et , 
accompagné d'un seul bomme, attaque ce palladium. 
Sa lance perce celui qui le porte; ses compagnons 
aœoarenty et le débarrassant de ceux qui yeulent dé- 
fendre^ bannière , lui permettent de l'emporter en 
triomphe. Aussitôt que les Mexicains s^en aperçurent , 
taisis d'une terreur panique , ils se débandèrent. Les 
E^agnols firent honneur à l'intervention immédiate 
des saints d'une victoire si inespérée. Le lendemain , 
8 juillet, ils arrivèrent à Tlascala. 

Malgré les obstacles qui s'élevèrent de tous côtés , 
G>rtez persista dans son plan de conquête : beaucoup 
de ses compagnons ne partageaient pas ce courage. 
L'esprit de mutinerie se mit parmi eux^ et Cortez eut 
beaucoup de peine à le réprimer, en occupant sa 
troupe à exterminer les partis d'ennemis qui se mon- 
traient par ci, par là, et à soumettre les villes qui n'a- 
vaieut pas encore reconnu son autorité. Depuis long- 
temps , il avait expédié un homme de confiance à 
Haïti , pour acheter des fusils et de la poudre , et pour 
engager de nouveaux aventuriers a venir partager sa 
fortune. Cette fortune qui favorise la hardiesse, lui 
envoya des renforts d'un côté où il ne les attendait 
pas. 
n arriva de Cuba deux vaisseaux qui apportaient 
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de» vivres ot clou inutritiotiii dontim^ii pour NurvACi^ 
dont Veltt(i(|uc% ÎKiioraii \i) «ort. 11 ne fut |m» diflicileà 
Cortex de perMuud(*r U r(^i{ui|)iigede«e joindre A lui(il 
engii^eii fiUNAi à non «erviee celui d'un vnidiieAu de com- 
merce eNpu(;nol , venu iiu Mexicjue pour y charger dei 
niiircUuiidiiieM ; euiiu il vint^ ininu^diulement apr&iy 
troin vuifmeiiux (pie le gouverneur de la JiimAÏque avait 
expt^dit^M pour faire deii dc^couvertei. Cortex |HTiuiid« < 
aux honitneM <}ui leii montaient d'entnrr k non acrvice* 
iinl%\ll ^mf Cortex Me erut niaiutenant aM<*x fort {)our se pniiMir 
^*'*'* de touN les uu^eoiiteuM qui «e trouvaicMit parmi IcM ren- 
forts venus ik Narvaex. A la iâte des autres ^ savoin 
de 5f)0 hommes de pied, do 40 cavaliers , do 60 
mouMcpietaires et arbalcNtriers et de 9 canons ^ il m 
remit c ii marelie sur Mexico , le Si) mai 1631 i 
10,000 hommes (h; troupes de Tlascala et des autre» 
peuples allii^s le suivaient. Pour attacpu^r la capitule 
avec un espoir d(^ sueec^s, il fallait des endjarcalioiui. 
Cortt'/ lit pn^parc r l(^ hois de eon.4tru(.tion dans Icn 
for^tH de Tliiseala, (*t aeh(*V(T toutes les parties dont 
se eompONC! la (^areasHc (Pun vaisseau, de maiiic^re quil 
ne fallait plus i[\w. les n^mir. (^e travail préparatoire 
(«xi^t^a heaueoup de t<'mps, parce (pi'on n*avait pa<i 
ass(^/ d'ouvriers rxerei^s. Dans Tintervallej (^ortex ro- 
cherelia rainilit' et rallianee des dilUh'entc^s peupludci 
des environs, (pii tontes supportaient avec impatienc» 
lejon^ de» Mt'xieain.H. Kulin huit mille eselavoA de 
Tlaseala arrivèrent, portant sur leurs (épaules les nai- 
driers, les pLiucheM et les niAts dont on devait faire 
dei vaiss<mux, Toutes h's pitV.es tStant iH$unioS| len 
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brigantins furent solennellement lancés dans Peau; 
bientôt une victoire navale , remportée sur une 
quantité innombrable de canots , prouva leur su- 
périorité. 

Gortez fit alors détruire les aqueducs qui condui- 
saient de Teau potable à Mexico : il résolut de cerner 
la ville de tous côtés ; mais il avança dans son- ouvrage 
lentement et avec beaucoup de circonspection , parce 
qu'il connaissait le neveu de Montézuma , Guati- 
mozin y qui régnait alors à Mexico ^ , pour un prince 
aussi habile que brave. Enfin , un assaut général fut 
ordonné. Le plan de Gortez était parfaitement conçu ; 
chaque officier connaissait son poste ; et afin d'assurer 
la retraite , en cas de malheurs , un des officiers nou- 
vellement arrivés avait reçu ordre de couvrir le pont 
qui coupait la digue par laquelle il était nécessaire de 
passer. Mais ce militaire^ craignant d'arriver trop tard 
pour le pillage de la capitale, abandonna son poste, 
et se mêla parmi les combattans. Guatimozin s'aper- 
çut sur-le-champ de cette faute , ordonna de détruire 
le pont, et attaqua de toutes ses forces les Espagnols 
qui avançaient hardiment. Le son d'un immense 
tambour qui était consacré au dieu de la guerre , rem- 
plit les Mexicains d'un enthousiasme religieux ; ils re- 
poussèrent les Espagnols jusqu'à l'endroit où la digue 
était coupée. La confusion était si grande , que les 
premiers qui arrivèrent à la place où ils croyaient 

* Montëzuma avait eu pour successeur Quitlahatzin , son frère 
i\ui mourut bienlAt après de la petite vërole, et laissa le tr6oe i 
Guatimoaia, fils d*un frère cadet. 
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trouver le pont, furent précipités dans les eaux en uns 
si grande niasse y que leurs corps formèrent un pont 
sur lequel leurs camarades qui les suivaient purent 
passer. Pendant que la marche était arrêtée , les Mexi- 
cains se saisirent de quarante hommes qui^ étant à la 
queue , ne pouvaient avancer. La nuit suivante*, ces 
malheureux furent traînés au temple de la principale 
idole ; on leur fendit le ventre avec des couteaux de 
pierre, et on leur arracha le cœur, pour l'ofirir en 
sacrifice à cette divinité. Leurs camarades qui étaient 
arrivés à un point de sûreté , furent de loin specta- 
teurs de ce hideux sacrifice : ils virent les Mexicains 
célébrer leurs danses dans le temple > éclairé par de 
grands feux , et croyaient reconnaître les voix des 
victimes expirantes. 

Quelle que fut la perte queFarméedesassaillanseàt 
soufierte dans cette journée^ elle ne tomba que sur 
soixante Espagnols. Bes prêtres mexicains ayant pro- 
phétisé qu'il n'en resterait pas un seul au l)out de huit 
jours, Cortez, pour les convaincre d'imposture, se tint 
tranquille dans ses retranchemens. Après s'être reposé, 
il recommença les attaques et s'empara successivement 
d'un quartier de la ville après l'autre. Le manque ab- 
solu des Mexicains en armes de fer, la famine qui dÀ' 
solait la ville et la perfidie des tribus d'alentour peu- 
vent seules explicper le phénomène du renversement 
d'une puissante monarchie par cinq cents aventuriers. 
Guatimozin essaya de se sauver par la fuite \ mais il 
fut pris et conduit devant Cortez. Il parla avec dignité : 
J'ai fait , dit-il , le devoir d'un roi, j'ai défendu mon 
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peuple tant que j'ai pu. Cen est fiât, et il ne me reste 
plus que la mort. Prends ce poignard et perce m'en le 
cœur. 

Cortez lui laissa la vie et le retint prisonnier. 
Le 13 août 1521 , le reste de la ville dans les rues 
de laquelle pourrissaient plus de 40,000 cardavres , 
se rendit : 15,000 habitans furent encore égorges. 
Comme le soldat n'y fit pas autant de butin qu'il l'a- 
vait espéré, on accusa les Mexicains d'avoir jeté leurs 
richesses dans l'eau, et on tortura quelques-uns des 
premiers de la cour du roi^ pour savoir la place où 
ils les avaient enfoncées. Guatimozin lui-même fiit dé- 
pouillé de ses vétemens, lié par des chaînes et mis sur 
des braises ardentes. Les tourmens ne purent lui ar- 
racher ni un aveu ni une plainte; mais un de ses cour- 
tisans, qui était placé près de lui , poussait des hurler 
mens et des lamentations. Suis-je donc sur des roses? 
lui dit le roi, et ce mot sublime s'est conservé. Cortez 
survint et ordonna de mettre fin aux souffrances des 
deux malheureux. 

Cependant Velasquez avait adressé k l'empereur 
Charles-Quint, qui, comme roi d'Espagne, est nommé 
Charles I.^', plainte sur plainte contre les actes mul- 
tipliés de rébellion de Cortez ; le roi nomma uti 
commissaire pour informer sur la conduite d'un tel 
audacieux et l'arrêter. Le commissaire, nommé Tapi|i, 
arriva justement au moment où l'accusé avait achevé 
la conquête du Mexique. Il fiit confondu de tout ce 
qu'il vit, et comme Cortez le reçut avec respect, qu'il 
témoigna la plus grande soumission aux ordres du 
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roi f le commiAsaire Jugea prndcnt de i*en rctounifr ^ 
8an« cntAmcr de procèn. Cortrz lui-mfime adressa à k ^ 
cour un rapport fidèle de tout ce qui (^tait arrive ^ ^ 
lui envoya un niaf;ni(i(iue pr(^s<;nt et solHcita la dignité |^ 
de vice-roi. CliarlcA^ tris-capublc! d'apprécier lemé*^ 
rite étranger, lui accorda sa demande. ^ 

Le nouveau vice-roi s'occupa à rétablir la ville de^ 
Mexico, fît faire, d'apr^ii l'usage établi, la répartitionv|| 
des terres et des Indicés , et sonda les mines de méUtil^ 
précieux. Les indigènes furent obligés d'exploiter ctt^ 
trésors cachés, et ce travail forcé produisit le mâmij 
résultat que dans les iles. T^es ouvriers périrent ptf,^ 
milliers, et les approches des mines étaient à une^ 
grande distance couvertes de cadavres et d'oiseaux de' 
proie qui en faisaient leur pAture. La moindre résis« f 
tance h l'oppression était punie comme un acte derô*^ 
bellion) les coupables étaient livrés aux flammes, eti 
l'on forçait leurs femmes et leurs enfans d'assister à { 
cet horrible spectacle. Un soupçon suffit pour faire |^ 
condamn<T (luatimozin ; il fut pendu en société dei^ 
caciques d<; l\;zcuco et l'aciiba qui avaient puissam- ( 
ment aidé les Espagnole h conquérir le Mc^xique. i, 

Le système introduit en Espagne ne permit pas de ;| 
kisser le vice-roi achever sans contrôle rorganisatton { 
de sa concpiAte. Il arriva une commission chargée d'y 4 
prendre parl^ Tesprit indépendant de Gortez ne sel 
soumit qu'avec peine i\ cette marche régulière. Ily ' 
eut des conflits d'autoriUl, des actes arbitrainïs, et pr 
suite des plainte» > des dénonciations, des délations à 
Madrid. Unecommission dVnquôte arriva après l'autre 
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bsur examiner la conduite de Gortez. Trop fier pour 
■nître deyant un tribunal dans un pays qui avait été 
lldiâitre de ses victoires, Gortez se rendit , en 1538, 
pi Espagne, Il parut devant l'empereur avec une ma- 
|ttficence analogue à sa dignité et ayant plusieurs 
^les mexicains à sa suite ; Gharles le reçut avec dis- 
hetion et le combla dlionneurs ; mais la prudence 
b permettait pas de laisser entre les mains d'un seul 
jtome le pouvoir qu'il avait exercé inmiddiatement 
hiès sa conquête. Le gouvernement civil du Mexique 
■tremis à une administration particulière ; le vice-roi 
iBserva le gouvernement militaire et le droit d'en- 
Kprendre ou de diriger «de nouvelles conquêtes. 

Gortez s'en retourna au Mexique peu satisfait du 
iœès de son voyage d'Espagne. Pour faire trêve à son 
kigrin il entreprit de nouvelles expéditions. Après 
pK course infiniment fatigante, il découvrit, en 1536, 
b presqu'île de Galifomie et visita une grandie partie 
k golfe qui la sépare d'un côté du continent. Il 
jMoama en Espagne en 1540 ; mais il trouva les 
ûtions delà cour bien changées à son égard. Les 
rites du conquérant du Mexique étaient oubliés^ et 
avoir fait bien des démarches inutiles auprès des 
listres et des favoris, il mourut comme Golomb, du 
que lui causa l'ingratitude de son maître', le 2 
ibre 1547 , dans la soixante-deuxième année de 
âge. 
Pendant que Gortez conquérait le Mexique , il fiit Premier 

* "*■ ^ * yny»ge «utour 

it dans une autre partie de l'Amérique une décou- <*" »"0"*i«- 



non moins importante : on trouva la route occi- 
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dentale de llndc, premier et vdritable objet du f oj 
de Colomb. Cette découverte est due à un Porti 
Ferdinand Magelan, qui, après avoir utilement ieif|| 
son pays dans les Indes orientales où il découvrit M 
]lcs Molu(]ues, ayant eu à se plaindre d'une injnslîee^ 
avait quitté le service portugais pour offrir aea talensi 
rtjipagnc. Il sVfl'orca de prouver à Charles-Quiut, 
moyen d'une carte dressée par Pierre Regoel et d 
certificat de lluy t^aleyra, astronome portugais, 
d'après le traité de Truiillo dont il sera question piMi 
bas, les iles Moluques appartenaient non aux PorM^ 
gais qui y avaient formé des établissemens , maisavi' 
Espagnols. On lui confia cinq Taisseaux avec lesquels ? 
il partit, le 10 août 1519, de San Lucar, se dirigeant 
vers Touest, dans la persuasion de trouver un passage 
pour arriver aux Indes d'une manière conforme à os 
qui est présupposé dans la bulle d'Alexandre VK 

L'exemple de Colomb l'avait fait insister sur la né- 
cessité de lui confier le droit illimité de vie et de mort 
sur les deux cent trcnte^quatrc hommes qui s'embar* 
quèrent avec lui. Après avoir relâché aux tles Canaries, 
il cingla droit au sud , examinant toutes les baies de ' 
l'Amérique méridionale pour s'assurer qu'elles n'sc- 
conlaient pas un passage. Le 12 janvier 1520, il arriva 
aux bouches delà Plata. Depuis ce moment il euti 
lutter contre l'intempérie de la saison , et risqua plus 
d'une fois d'Aire jeté sur des écueils. Arrivé au 48* 
de latitude sud , il se vit obligé , le 51 mars, d'hiver- 
ner dans la baie de S. Julien ^ car ou sait que dans ce 
pays l'hiver répond h notre été. L'ennui , les regreU 
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ituhe sédition parmi ses troupes qui trouvaient 
ridicule l'entêtement de leur chef de chercher un 
;e qui probablement n'existait pas, ou dont la àé* 
iverte ne les dédommagerait pas de la séparation de 
familles. Les mutins choisirent d'autres chefs 
irlesreconduireen Espagne. En usant d'une grande 
idence et avec l'assistance de quelques hommes 
fidèles, Magelan se saisit des auteurs du complot, 
Ibi fit étrangler et ensuite écarteler : un prêtre et un 
«fficier qui avaient été les instigateurs secrets de la re- 
Mlion , furent abandonnés dans les forêts , lorsque 
ks vaisseaux partirent. 

- Enfin Magelan trouva entre la pointe méridionale 
de l'Amérique et la grande île nommée Terre de Feu, 
le passage qu'il cherchait. Sa joie fut troublée par la 
perte d'un de ses vaisseaux qui, ayant été envoyé pour 
examiner une baie, s'égara et ne put rejoindre le chef. 
Auparavant il en avait déjà perdu un par une tempête* 
n mit vingt jours à traverser le détroit extrêmement 
dangereux qui porte son nom. Le 27 novembre 1520, 
il vit pour la première fois l'Océan indien el sa joîe 
fat comparable à celle qu'avait éprouvée Balboa, en 
apercevant la même mer de la cime d'une montagne * . 
Les vents favorables, la pureté du ciel dont il jouit 
pendant tout le temps qu'il mit à traverser cette im- 
mense masse d'eau , l'engagèrent à la nommer la Mer 
Pacifique. Pendant trois mois et vingt jours les trois 
vaisseaux continuèrent leur route vers l'ouest sans voir 
terre. On ne s'était pas attendu à un voyage d'une telle 

* Voj. p. 144 (le ce vol. 
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durée. Aussi les vivres commeucèrent-ils à manquer 
et les provisions d'eau étaient entièrement épuisëei 
pendant que le soleil dardait ses rayons droit sur 
tête des voyageurs. Presque tout l'équipage était 
lade lorsque j le 6 mars 1521, on arriva à un gr 
d'iles fertiles. Magelan nomma cet archipel lestles 
Larrons^ parce qu'il trouva que leurs habitans avaii 
un penchant irrésistible pour le vol : c'est le nom 
leur est resté. Une eau limpide et l'abondance 
fruits rafraîchissans qu'on y trouva , rétablirent 
peu de temps tous les malades. Magelan alla de là 
l'archipel qu'il nomma les îles Philippines : elle 
le terme de ses voyages i car il fut tué , le 26 ayril 
1521, dans un combat avec les sauvages de l'île de Zebiu 

Le reste de la petite troupe continua la route sur 
deux vaisseaux et arriva le 8 novembre dans l'île de 
Bornéo-, de là à Tidor, une des Moluques , où, à leur 
grand étonnement, ils trouvèrent des Européens. C'é- 
taient des Portugais qui, ayant fait mystère jusqu'alofi 
de l'existence de ces îles dont ils se contentaient de 
porteries productions en Europe , ne furent pas moins 
étonnés de voir arriver de l'est des voyageurs euro- 
péens. Ils forcèrent l'équipage de l'un des vaisseaux 
kie se rendre prisonnier; l'autre, la V^ictoire, com- 
mandé par Sébastian Cano , se dépêcha de prendre 
une charge d'épices et de partir pour le cap de Bonne- 
Espérance. Il arriva, le 7 septembre 1522 , au même 
port d'où il était parti en 1519. 

C'est ainsi que fut achevé par Sébastian Cano, le pre- 
mier voyage autour du monde, entrepris par Magelan.. 
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Depois rapédition de Balbo* toos les jtax rtaint 
les fen ee paji qpe ks Intliens aTucnt déâgné 
^mme la patrie de For. Le boarraa de Balboi, P^ 
krias, était trop lâche pour se mettre loi-iiiéiiie à la 
d'one expédhkm, et trop enTiem pour j pkeer 
autre. Ainsi mille tentatÎTe ne lot faite josqa*à ee 
trois particuliers se réunirent pour £iire on ^ojage 
ins ce pays à leors propres frais. Le TÎce-roi ne pou- 
Vait les en empèclier , et ce (iit ainsi qoe trob hommes 
sans naissance, sans éducation , dont le caractère n*a- 
"^aît rien d'âcré eiécotèrent nne entreprise qui peut 
'#tre mise à cAté de ce que les hommes ont (ait de plus 
grand, de plus eitraordinaire. Ces trois individus 
étaient Pizarro, Âlmagro et le prêtre Luque. 

François Pizarro, bâtard d'un gentilhomme qui ne 
le reconnut pas, et d^uneâlle publique, n^avait jamais 
connu deparens , et était resté étranger aux sentimens 
qui attachent l'homme à sa famille, à sa patrie, à 
Fhumanité; dans toute sa vie il n'éprouva jamais un 
penchant bienveillant ou un attachement d'amitié. 
Gardien de pourceaux dans son enfance , il se fit sol- 
dat pour chercher fortune d'abord en Italie, ensuite 
en Amérique où il connut Cortez et Balboa. Compa- 
gnon de celui-ci dans sa grande expédition , il avait 
donné des preuves signalées de ses talens et de sa bra- 
voure. 

Diego d'Âlmagro ne lui était guère inférieur en ta- 
lens j son cœur était moins endurci que celui de Pi- 
zarro. Il ne savait pas mieux qui étaient ses parens. 
Quant à Hemando de Luque , il contribua à l'entre- 
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(liir^i^ Aiimii Ictti vivres iM)mnieiit:An)iit-iU k inaïKiiifir p 
ot \vn providioiiH il't*uu c^Uticml oiitUruiiicsiil i^puÎM^^ 
]H*n(luiil (|iiif li} Huliiil ilunluil uvm rnyoïiii droil lur |q 
UU) ili'H vnyagitiirM. Pr<'iii[iii* ioiil lMqui|ittgti(^t4iiiiiui«i 
luilci lorH(|iMf , 1(1 G iiiurM 1531, un urrivu i un Knmp( 
crtloM frrilIrH. INIit^i'lun noniniu cri ur(*ihi|>ol lontlm ilm 
LarroiiH, \mvvD (|iril trouva (jiiu Imm liuhitiin* iivuioal 
un priirliinit irrrHiNtihlr pour lo vul i e*ofil le nom qui 
Imir (thi rrslr. Dnu (mu linipiilo vX fubondaur» dcfl 
iruitu nilrali^liiiiHiiiiii (pi'on y trouvn , nUablinMii dq 
pru (11) IrnipH louM \vh nniliul(*ii. Miigrlun ulla di^lii 
l*arrli!|)rl «piMuoinnui ImlIrN lMiilip|)in()ai i ullii (uroiit 
h \vriuii (11! M(!ii voyai^DN \ rar il Ait Uni , le 3(i avril 
IfiSI yilaUN un combat a V(H;l(MNauvHK<*<'<l<'l*ll<'<li-'/^<'bUt 

liO r(*Hl(Mln la prtilii lruu|M) ronlinua la routuitiir 
(l(!ux vaihNnnu ri arriva l« 8 novcnibro dauM Ttle (la 
Donu^oi (le lA i^ Tidor, nno i\vM Mohupum, où, & loiir 
l^rand <'tonn(*ni(*nt| Un trouvènnil d(*ii Kurop(^(tnti, (Vi^ 
laicnl di*H rorhi^aiN (pii,ayanl (ail niyNt/irDJUMpi'ahNi 
d() roxi.ittMU'f* d(! v.i)H WvH d(nit il» h(î (U)nt(*ntairiit dit 
porlrrli*H productioiiHon Kuropo, no iiintnt pa» nioiiii 
(Uoiuu^tf Av. voir arriver de r(fNi (h^N voyag(*urM euru- 
|H^(*iiH. IIh (onuNntnt IV(piipa|{(J Ai*. V\u\ de» vaitifteaiu 
Wlo N(f ntudri! prinoniiicr; Tautn^ /a /'irlairti^ eniii- 
inandi^ pm* Si^liattian (laiio, un drpAelia du pr(*uiln^ 
uiut i^ltar^t* dVpiei^H et de partir pour le (;ap de Doniic^ 
Iùp(^ran('(\ Il arriva, le 7 Neplendire ihTJ, au uiAna* 
jiort (Toù il (Uait parti en IM!). 

C/eiitainhi(|U(Miit achève^ parS(il)aiilian(iaiM), leprc- 
nd(T voyage autour du niond(*| (MitrepriH par Mn^eluiu 
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Depuis re3[ptî(îilîon de Balboa tous les yeux «taîent pjf^^^»^' 
it?s vers ce pays que les Indiens avaient dc^signë ^f^v^^' 

)mme la patrie de l'or. Le bourreau de Balboa , Pe- 
inas, ëtait trop lâche pour se mettre lui-même à la 
d'une exp($dition, et trop envieux pour y placer 
autre. Ainsi nulle tentative ne fut faite jusqu'à ce 
[que trois particuliers se réunirent pour faire un voyage 
Mans ce pays à leurs propres frais. Le vice-roi ne pou- 
vait les en empêcher, et ce fut ainsi que trois hommes 
sans naissance , sans éducation , dont le caractère n'a- 
vait rien d'élevé exécutèrent une entreprise qui peut 
être mise à côté de ce que les hommes ont fait de plus 
grand , de plus extraordinaire. Ces trois individus 
étaient Pizarro , Almagro et le prêtre Luque. 

François Pizarro , bâtard d'un gentilhomme qui ne 
le reconnut pas, et d'une fille publique, n'avait jamais 
connu deparens , et était resté étranger aux sentimens 
qui attachent l'homme à sa famille, à sa patrie, à 
l'humanité; dans toute sa vie il n'éprouva jamais un 
penchant bienveillant ou un attachement d'amitié. 
Gardien de pourceaux dans son enfance , il se fit sol- 
dat pour chercher fortune d'abord en Italie, ensuite 
en Amérique où il connut Cortez et Balboa. Compa- 
gnon de celui-ci dans sa grande expédition , il avait 
donné des preuves signalées de ses talens et de sa bra- 
voure. 

Diego d' Almagro ne lui était guère inférieur en ta- 
lens j son cœur était moins endurci que celui de Pi- 
zarro. Il ne savait pas mieux qui étaient ses parens. 
Quant à Hernando de Luque , il contribua à l'entre- 
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prUe par Targent qu'il avait gagn<S au Nouyeau-Mon€l6k«i> 
Le premier évàehc qu on fonderait au Pérou lui étailT 
assuré. Almagro aussi contribua par sa fortune^ fl|t 
Pizarro qui ne |)Osséclait rieii^ se chargea en revanche 
du plus difficile , savoir du commandement. Almagro^^ 
devait avoir soin de lui amener de temps en temps des 
renforts. Le butin devait Être partagé également entre'-^ 
les trob associés. Us jurèrent fidélité sur une hostie'$^ 
consacrée dont chacun avala le tiers. f> 

Pizarro sortit^ le 14 novembre 1625 , du golfe de " 
Panama y avec un seul vaisseau portant cent treize 3 
hommes. Il se dirigea vers le sud ^ en longeant la cdte ! 
occidentale de l'Amérique méridionale. C'était la sai- ^ 
son la plus défavorable pour cette navigation , aussi ; 
dans soixante-dix jours ne fit-il pas plus de chemin 
qu'on (n'en fait aujourdliui en autant d'heures* Il fiit ' 
plusieurs fois obligé de laisser reposer ses malades 
pendant des scmainc^s entières sur de petites lies qui 
bordent la cAtc; car le climat humide et presque pes- 
tilentiel détruisit la santé la plus robuste. Il est pro- 
bable (|uc Texpédition aurait totalement manqué sans 
le «oiu que prit Almagro d'envoyer, à plusieurs re- 
prises, (les hommes et des vivres , et sans le caractère 
inflexible de Pizarro. Aucun navigateur n'avait eu i 
lutter contre autant de difficultt^s que cet aventurier : 
il les vainquit toutes. Il atteignit enfin le Pérou en 
1526; mais il trouva le pays si peuplé et si bien cul- 
tivé, qu'avec sa poignée de monde il ne put penser a 
s'y fixer. Ainsi il se contenta de Iroquer une quantité 
(le vases d'or et d'argent contre des joujoux et des ba- 
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Irtelles europcWns, s'attacha doux jeunes Përuyiens 
■aquels il se proposait de faire apprendre l'espagnol 
foar hii servir un jonr de tnuAiemans , et s'en re- 
tDoma à Panama où il arriva au bout de trois années 
id fiitîgues. 

[ N'ayant pu obtenir d'assistance du vice-roi , il alla 
droit en Espagne, se fit présenter à Charles-Quint , 
' et lui fit une description si pathétique de ses souf- 
frances, si séduisante des richesses du Pérou , que 
fempereur ne balança pas à le nommer vice-roi du 
pays à conquérir pour la couronne d'Espagne, et lui 
donna plein pouvoir de nommer les officiers et autres 
employés. Pizarro s'engagea en revanche à fournir, 
STec le secours de ses amis , tous les frais nécessaires. 
Cortez qui était alors en Espagne , avança une somme 
d'argent à son ancien compagnon d'armes et lui donna 
des conseils salutaires. 

Pizarro se mit de nouveau en mer, en 1551, avec 
trois petits v&isseaux et cent quatre-vingts hommes. 
Après une navigation heureuse, il aborda à la côte du 
Pérou. Comptant sur l'effet que produiraient quel- 
ques mousquets et canons qu'il portait, et sur Téton-» 
nement que causerait la vue de se§ trente-six cavaliers, 
il n'employa aucune des mesures de prudence dont 
Cortez se servit anciennement dans une situation pa- 
reille , mais fondit sur les habitans timides comme un 
lion affamé sur un troupeau paisible. Les habitans 
furent dispersés et Ton trouva une quantité énorme 
d'or dans leurs maisons. Cette nouvelle mit Almagro 
en état de recruter beaucoup de soldats qu'il envoya 
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à son associe^. Celui-ci dtablit sa première colonie fuî 
le fleuve Piura : il la nomma S. Michel. 

Une révolution qui venait d'ébranler le trône àn 
Pérou , facilita l'entreprise de Pizarro , et le mit e0k 
état de conquérir avec trois cents hommes un empim 
qui avait une étendue de six cents lieues le long de Itt 
côte. 

Peu de temps avant l'arrivée des Espagnols , l'yncfl 
( tel est le titre que portait le monarque) Huanco Ki- 
pac était mort. Ce prince guerrier avait fait la cod» 
quôte du royaume de Quito , situé au nord duPérou^ 
et quoique les lois du pays défendissent la bigamie > et 
qu'il eût une femme et un fils, nommé Huascar, il s'ë- 
tait marié , probablement par des vues de politique , à 
la fille du dernier roi de Quito qui lui avait paiement 
donné un fils, le prince Atahualpa. D'apré» les dis- 
positions du père, les deux fils devaient se partager k 
succession. Huascar refusa de se soumettre k un par- 
tage, et de ce refus il était résulté une guerre civile. 
At«luial pa qui avait l'armée pour lui , venait de s'em- 
parer de la personne de son frère, et avait fait mourir 
tous les autres [)rinces de la maison des yncas. 

Pizarro dut à ces circonstances de pouvoir pénétrer 
si loin, sans éprouver de résistance. A peine Huascar 
avait-il entendu parler de l'arrivée de ces étranger» 
qu'il leur adressa des députés pour les prier de lui ac- 
corder leur secours. Atahualpa, de son côté, tâcha 
de les gagner par des présens magnifiques. Pizarro fit 
dire au demie r qu'il était disposé à l'assister, mais 
qu'avant tout , il devait lui parler au nom d'un grand 
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monnrque dont il dinit l'ambassadeur ^ et qui l'avait 
charg(S de communications importantes. En mime 
temps il alla à sa rencontre à Gaxamarca où l'on vit 
quelques édifices en pierre d'une forme singulière ^ 
dont Tun l'tait un tenq)Ie du Soleil , et l'autre un pa- 
lais de Tynca. Piznrro changea ces niasses en for- 
tificationsylesfit entourer d'un foss'i^ et planta ses deux 
canons à rentrée. Â IVxcmple de Cortez y il voulait 
s'assurer de la personne de Tynca , et la simplicité 
pleine de bonne foi d'Atnhualpa lui facilita Texécution 
de sa trahison. 

Pour répondre «V Tinvitation de Pizarro, l'ynca 
avait promis de venir auprès de lui ; il parut avec une 
magnificence et aven; inie suite si bien ordonnanctV^et 
si somptueusement vêtue , (|ue l(*s Kspagnols furent 
frappés de stupeur. Vincent Val verde, moine cpii ac- 
com])agnait Pizarro , adressa i\ l'yuca , en langue es- 
pagnol!!, un discours rcMifermant le récit de la créa- 
tion du monde, de la chute des premiers hommes y 
de rinearnation y de la passion et de la résurrection de 
Notre Seigneur; lui exp1ic|ua le pouvoir donné k 
S. Piern; et à ses successeurs y et lui parla de la dona- 
tion du pape Alexandre VI, \mt la(pi(*Ue rAméricpie 
était échue au roi (IKspagne ; il 1<* somma f!nalem(!nt 
d'end>ras.ser le christianisme , vi dv. av. soumettre au 
roi (>harles, le m<;nacant, en cas de désobéissancx*, des 
pcinrs les plus graves. 

Si toutes iivH choses nouvelh^s étaient de nature à 
étonner un prince qui nan avait jamais entendu par- 
ler, elles devenaient encore plus extraordinaires par la 

xui. a. 12 



178 UYRB VI. CHÀP. II. DÉCOUV. DE l'AMÉRIOVE f 

manière nécessairement confuse et bizarre dont dles 
furent traduites en une langue qui probablement man- 
quait môme de termes pour rendre les vérités du chris- 
tianisme* Ataliualpa répondit avec mesure et bon sens 
au peu qu'il en avait pu comprendre, et comme il de- 
mandait d'où le moine savait donc toutes ces choses 
surnaturelles, Valverde montrant son bréviaire s'é- 
cria : Voici y voici celui qui me l'a dit. L ynca qui 
n'avait pas une idée de l'art de communiquer les pen^ 
secs par des signes écrits, prit tranquillement le livre, 
et l'approcha de son oreille : 11 se taît, dit-il, il ne 
me parle pas ; et jeta le bréviaire par terre. A ce geste 
le moine s'écria : Est-ce ainsi que tu traites la parole 
sacrée de Dieu? Chrétiens! souffrirez^vous cette in- 
jure? Aux armes I et vengez cette profanation sur ces 
chiens inûdèles! Pizarro fit un signe, et en un clin 
d'œil tous les sabres étaient tirés et les alentours de 
de l'ynca massacrés. L'ynca lui-même fut entraîné par 
Pizarro et renfermé en lieu de sûreté. On tira les deux 
canons qui, bien plus par leur (explosion que par le 
ravage qu'ils firent, répandirent une telle terreur, 
qu'une armée de 30,000 hommes qui couvrait la 
plaine, se débanda sur-le-champ. Les trente-six ca- 
valiers sautèrent sur h^urs chevaux , |>oursuivircnt les 
fuyards , et les massacrèrent tant cjue le jour dura. Il 
doit avoir péri près de 4000 Péruviens dans cette jour- 
née. Le butin en nirtaux précieux (jue firent les vain- 
queurs ou plutôt les assassins, fut inestimable. 

Lorsque le malheureux ynca revenu de sa première 
stupeur se vit seid au milieu de ces étrangers , il fon- 
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dit «n larmes et ddsespâra de sa vie. Mais qnand il sV 
perçut avec quelle avidité les Espagnols recherchaient 
IW, il offrit, s'ils voulaient le remettre en liberté, de 
loir donner de ce mëtal autant qu'en pourrait conte^ 
BÎr la pièce où il se trouvait à la hauteur de son bras 
; étendu. La chambre avait vingt-deux pieds de long et 
; seize de large ; et Pizarro tira sur-le-champ un trait 
noir sur les quatre murs , donnant l'assurance que 
l'jDca serait libre s'il tenait parole. 

Les Péruviens , revenus de leur première frayeur , 
taraient certainement pu se rendre maîtres de cette 
poignée d'Elspagnols, si par attachement pour leur roi 
prisonnier , ils n'avaient voulu les ménager. Ils s'em- 
pressèrent d'apporter de tous côtés des vases et meu- 
bles d'or qu'on enleva des maisons et des temples ; il 
en arriva journellement des provinces les plus éloi- 
gnées. Huascar, qui était toujours prisonnier entre 
les mains des officiers d'Âtahualpa , informé de ce qui 
était arrivé , fit offrir à Pizarro beaucoup plus d'or s'il 
voulait le délivrer •, Atahualpa dont la situation devint 
extrêmement pénible , fit alors tuer son frère. Il four- 
nit ainsi à Pizarro un prétexte pour ne pas tenir sa 
parole ; effectivement lorsque la quantité d'or avait 
été fournie et qu' Atahualpa demanda à être mis en li- 
berté , on lui annonça que par le meurtre de son frère 
il avait perdu le droit de Tespérer. 

Lorsque les trésors qu'on avait ramassés furent par- 
tagés, chaque cavalier eut 8000 pesos, équivalant 
alors à autant de louis , chaque fantassin la moitié , et 
la officiers en proportion. Le bruit de cesmagnifiqueà 
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récompenses donna à Almagro de nouveaux moyeni 
de fournir des renforts considérables. 

Pizarro embarrassé par l'existence de son prison- 
nier 9 résolut de s'en délivrer par le bras de la justice. 
Il Cxa le jour où Tynca devait être jugé^ nomma da 
greffiers et des avocats, écouta des témoins, fit dresiei 
des procès-verbaux, et singea ainsi toutes les forme 
d'une procédure réglée. Lui-même et Almagro si^ 
ront comme juges. La sentence portait qu'Atahualps 
dûment convaincu des crimes d'usurpation , de fra- 
tricide , d'idol&trie , de polygamie et de rebellioc 
contre le roi d'Espagne , était condamné à Être brûli 
vif. Elle fut signée par tous les assesseurs, sans excepta 
le prêtre Yalverdc, et on résolut de l'exécuter sur-le- 
cliauip. L'yiica dcîmanda grftcc, pria d'être envoyé tù 
Espagne auprès du roi *, tout fut en vain. Pendani 
qu'on traînait l'infortuné prince au lieu du supplice) 
Valvcrdc entreprit de le convertir, et lui promit uni 
commutation de la peine s'il voulait professer la foi 
dos chréti(ui8. f/ynca céda à l'espérance et reçut le 
bajHême ; Valverde lui tint parole, car au lieu d'êtn 
brûlé vif, on Tétrangla avant de le livrer aux flammes. 

La désorganisation complète du gouvernement pé- 
ruvien qui fut une suite de la mort d'Atahualpa, per- 
mit à Pizarro de mnrvhor sur Cuzco, résidence de 
ynras, et d'en prendre possession. Il s'deva à cesuje 
une (lisput(î entre a) chef et son associé Almagro. Ce- 
lui-ci avait exigé dès le connnencf^ment une vice- 
royauté |)îirticulièr(! ; voyant que Pizarro n'était p 
disposé à lui en donner une^ il s'adressa directemeni 
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la cour de Madrid qui lui accorda , comme gouver- 
nement indëpendanty les quatre cents milles tes plus 
méridionaux du Pérou. En vériGant les distances , on 
reconnut que Guzco faisait partie de la nouvelle vice- 
royauté, et Âimngro réclama la possession de cette 
▼ille. Après quelques contestations, Pizarro cëda, et 
Âlmagro entreprit une expédition en Chili. Il fut 
obligé de passer , avec des fatigues infinies , des mon- 
tignes hautes et escarpées , trouva peu d'or , mais en 
revanche un peuple très-belliqueux qui le fit renoncer 
pour le moment à tout projet de colonisation. 

En attendant , Pizarro organisa le gouvernement du 
Pérou, posa, en 1535, les fondations d'une nouvelle 
capitale , nommée Lima , et distribua , selon Tusage 
reçu , le pays et les habitans k ses compagnons. Plu- 
sieurs officiers étant à la tète de déf achemens de sol- 
dats répandus dans le pays pour examiner la nature 
du sol et pour chercher des mines , un prince de la 
fiimille des yncas qui avait échappé au massacre, ayant 
ramassé des restes de troupes péruviennes, attaqua la 
garnison affaiblie de Cuzco , et allait la forcer par la 
fiunine à lui livrer la ville , lorsque Almagro revenant 
du Chili attaqua les Péruviens et les dispersa ; mais 
la garnison espagnole de Cuzco et dinix frères de Pi- 
zarro, nommés Ferdinand et Gonzalo, furent arrê- 
tés par Almagro comme ayant sans droit occupé une 
place de son gouvernement. Il se croyait d'autant plus 
autorisé à se mettre en possession de ce district du Pé- 
rou, qu'il avait reconnu que le Chili qui formait la 
principale partie de son gouvernement n'était d'au- 
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i;ijii rMpfNirt. Il roiiimiiiwjiîl Inip liiirii If) rariMiAn; ^ ~ 
«on itMrx:i<; pour iirr |>iiii mivoir ipril tw lui f*>fflrrait 
jiiliifii% Vf>loiilaiif'iiiriil un piiiirr ilr li^rrir. «S'A nmW 
lui conurillriml riiAinr fir l'ttirr. iiioiirir Irn ('riVi'* ikr 
Pi/.firro <'t lie iiijim'Imt firoil. Aiir liinii , «vmiiI i|lii* Pi- 
xurro m* Ir |M'rv}iil. 

Un l'f'Mi' friiiittiatiilr i:in|i/^rljfj Aliun^ro il i; Ml ivre 
f;i; Minif'il ttirotr.; v.rWi: (iiililrufir, pour ijoua «trrvir de 
rrxpirMÎoii (Ir Ariiiuii*!, I<* |M'rilii. Un tlvn Mrun tU 
V'iitirm Itouvfi inf)yirnfrn:li»|i|N'r; intur ilrlivnrr Imii* 
tri', i''('nlîniiiiil , l'i/.urr(i propos île Tiruvoy <;r irii l'>i« 
IM^tiv fifin lie nounn'Uir Irur cliUrnrnil U In tU'tiWtan 
Mipi^nif? (lu nii. Almii^ro , niiiliiih; H Mfl/iibli |Mif 
MiiAiintC'ipiin/.c nuiuim irunc v'tr iigiU'i; y m* Iaîim 
lr(iin|ici', A pcinit l'rnliniind lut-il m lihi'il/?* (|ll« 
Vmnnt mit. Ici deux iirrcn iî In l/^li; iKun f;4irp/i ili; 
ll'oupci livre lr(pn:l lU wnn:\u'.rt:ui dijr ^iiiy^ito^ vty 
i;n pnV'ncc dci IVMivi(;n/iy livri;i'i:nt le *2^i fiviil 1/;58 
uni; hiitjijllc Aiiu^liinl(: à Alniii(;rii» lli l'tiir.tii Vffiii- 
i|n(rutn, ii*('fii|mtV'i(;nl de Ou/ico, le liviciriit nu pil" 
litf/;(', li-;idiii(iii«'nt df.vant uiitiilMinidiiiniini I rii(;iiiifii: 
ipn, niiiitrc (le Iciii vie, l^iviiil n)('ujffi;''(', l«; lircnl 
rondiinitici (t iiKirt , /ttiint^lrr diini na pi i vin K ni* 
fitiili; piddî(pi(:ifj('nt. di'(:a|iitci-, 

Ui: (((iuv(;rii('ni(:iiL (riv*»p;ip,iic inJorin*' dr ce (oil/iît 
par iim aniin (rAlifi;i(;i() , envoya un Ik/iiuik; IïmI t^it^r^ 
don Olii ntdVid V;ira lU: i i;iM.i'o , ju^c di; la ( (;iirrojrij|i7 
de Valiadolid , pour iniornicr mir ce liiilf et, en inn de 
iriorl de l*raii(^oi«i l'r/jirro, le teni placer daiin Ii; f^ou^ 
vi^riicrnent. l'Vrdîn/in(l l'i/ji no arriva lii(rnt/;l apnir^^ 
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Madrid 9 charge de magnifiques présens, il fut arrête 
Il gësit plus de vingt ans dans les prisons. 

Gonzalo Pizarro, l'autre frère, nommé gouver- 
aear de Quito, fit une expédition de découvertes au- 
delà des Ândcs , à la tête de trois cent quarante sol- 
dats accompagnés de quatre mille Indiens qui portaient 
leurs bagages. La riche végétation de ces contrées hu- 
mides arrêta les progrés des Espagnols , qui se virent 
obligés de se frayer, le sabre à la main , des routes à 
tiivers les arbres et les plantes. Quand les forêts épaisses 
âaient traversées , les marais commencèrent. Partout 
on trouva peu de moyens de subsistance, nulle part 
m pays cultivé, mais des nuées d'insectes vcnimeun , 
tofin les pluies périodiques qui durèrent deux mois 
portèrent la misère de ces voyageurs k Textrème. 

Après avoir marché pendant près d'une année, ces 
hommes courageux arrivèrent au Napo, grand fleuve 
qui se jette dans le Marafion ou fleuve des Amazones. 
On construisit avec une peine extrême un brigantin 
pour cinquante hommes , qui , commandés par un 
certain François Orellana , eurent ordre de descendre 
la rivière jusqu'à son confluent avec le Maranon , et 
après l'avoir explorée, venir rendre compte de ce 
qu'ils avaient vu. Orcllana parvenu au Maranon, 
persuada à ses soldats de continuer à descendre le 
fleuve pour aller en Espagne , plutôt que de remonter 
arec mille peines le Na{)o et traverser encore une fois 
la chaîne inhospitalière des Andes. Un seul qui no 
voulait pas prendre part k ce complot fut déposé sur 
le rivage ^ les antres arrivèrent à Hle de Cubttgua ou 
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des Perles, oùilfl rencontrèrent des vaisseaux cspagnobj.. 
(]ui les re^*ureiit (k leur boni. Orellana raconta un tu j. 
de fables qui fun^nt avidemeul aeeueillies par la cré« j 
dulitcr des Espagnols; telle que Tliistoire d*une n'piH'i 
blique <rAnia/onrs ({u'il prétendait avoir reneonlrce^ -, 
celle du pays d*Kldorado où les maisons étaient cou* ^, 
vert<*s de toits d'or vX d'argent. 

Les t^pagnols cpie œs perfides avaient abandonna» -, 
attendirent long-temps leur retour^ enfin celui qui .. 
avait (Hé exposé ])arvint i\ l(!s rejoindre, après avoir 
souiFcTt les |M!ines les plus extraordinaires. Lcoir iiidi» j.. 
gnation fui extrême. Ils se trouvaient à (piatre ccntf |^ 
lieues de Quito ^ sans aucune ressource , obligés de M . 
nourrir de racines, de baies , finalement de la cliair >, 
de l(?urs cliiens et de leurs clu;vuux^ et à la dernière . 
extn'mité dt; ventiine et <lu cuir de leurs Milles et bau- . 
driers. Le retour fut <;ncore jilus pénible f|ue n'avait 
été la première marche. Les <piatre mille Indiens pd- 
rirenl tous, et «piatre-virigts Espagnols seulement at- 
teignirent (^)uito, nus et exténués, après une absem^e 
de dmx ans. 

Fran^!ois Pi/arro avait fait sentir sa haine et sa ven- 
geance à tous lc;s amis d'Almagro qu'il réduisit Â la 
misère. Leur nombre était assez eonsidérable ù Lima 
pour eflVayer un homme moins courag(*ux ; mais Pi- 
zarro s(* eroyait au-dessas (hi danger et méprisait Icf 
avertissemens qui lui iiirent donné». L(;s mécontcms 
avaient ))our point de ralliement la maison du fils 
d'Almagro; ce jeune liomme, plein de courage et 
d'une figure aimable, avait {>our gouverneur un gtà" 
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îer tr^habile et très-prudent , nomme Juan de Her- 
sda. On forma un complot pour perdre le tyran. Le 
mr et l'heure où Pizarro devait être assassine ëtaient 
xés. Un dimanche^ le 26 juin 1541, vers midi, mo- 
lent où dans les pays chauds tout le monde repose , 
[erreda , à la tête de dix-sept conjurés , parcourut la 
ne qui conduisait au palais du vice- roi, en criant: 
'^ive le roi ! meure le tyran ! Pizarro qui venait de se 
îver de table , s'entretenait avec quelques-uns de ses 
onvives, lorsqu'un page entra précipitamment pour 
innoncer que des rebelles entraient dans le palais, 
fermez la porte, dit Pizarro à un officier-, mais celuî- 
nquî avait perdu la tête, au lieu de faire ce qui lui 
fiait ordonne, alla au-devant des conjurés, deman- 
dant ce qu'ils voulaient. Ils lui répondirent par un 
coup d'épée et pénétrèrent dans la chambre où était 
Pizarro. Quelques-unes des personnes qui étaient avec 
hî, sautèrent par les fenêtres; les autres se retirèrent 
avec lui dans une pièce attenante. Armé d'un bouclier 
et d'une épée , Pizarro en défendit courageusement 
l'entrée, et combattit avec les forces d'un jeune 
homme. Courage , camarades , s'écria-t-il , nous som- 
mes assez de monde pour punir ces traîtres. Après 
une longue lutte, son jeune frère tomba à côté de lui , 
ensuite les autres; finalement lui-même, épuisé de 
forces et ne pouvant presque plus respirer , eut le cou 
traversé d'une lance. Sa mort ne fut pleurée par per- 
sonne. 

Les meurtriers , portant leurs glaives ensanglantés , 
Parcoururent les rues pour fiiire savoir au peuple ce 
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IKîndant la nuit vi pnM;lama «on nint comme vice-roi* . 

JéV. vmUibIc vic<^-roi, apr^ii avoir é.i^, ry*miiicnli- 
berU', «'('lait relire^ A TumbcK où il n^rflor^ df? r<^Ublir 
son atitoriti;. Le nombre de se» n(lb<:ri:n«» n'accrut k 
mcmire cpje Pizarro aliénait le» <*ii|irit« |Mir non t\ir%fO' 
iinnw. et am cruautr, Cr|K*n<lant celuS-<:i marcba contre 
le vice-n»i, le défit, le i 8 janvier 1 [)i6 , dan« une ba- 
taille réglée, etenlra en triomphateur a QuiU). I^a ifii 
<lu viee-roi qui avait été tué dann Taction fut attaelk^ 
au gibet. Pi/.arro étiiit maître de tout Tempirc du Pé- 
rou, et comme m*a trou|M.'ii occu|>aient auMÎ Panama 
et Nombre de l)io«i, Urn forces de TKspagne ne peu- 
vai(»nt |)a/f l'attai|U(;r. 

(wirvajal lepren^i dV|x>U8i:r une (ille du Aoleil, ccni' 
ili*dire une |irinre/iAe du fiang dcn yneas, de r&:oncilier 
les Indien» avec Ich FjipagnoU |Mir de« bicnfaitii, «rtde 
ff'érigeren Aouverain du Pérou. Pixarro qui n'avait pu 
le grand courage et rin.HaNiaI)le ambition de Aonfr^nr, 
jiréféra à uni; «ouvtïraincté <iangereUM; la place de 
vic(f-roi, pourvu qu'elle lui fût aiMurée. Son Incitation 
donna à TMApagne le temp5 de prendre hv.» meftun'ft, 
et elli; en prit df; tr^n-MigeA. Pour rétablir Tordre et la 
tranquillité, on cboinit un prélat qui ét;dt membn: An 
rinquiftition , bonime d'honneur , doué dc$ pliu 
grand/t t;ilenA et d'un rare dé^intércMAenient : non nom 
était Pedro de la (îa/tea. Il demanda â n'Atre pan ré- 
volu d'une dignité plui élevée que celle de préaident 
delà eourde Lima , main d'Atre muni iVnn pouvoir 
dlimité. Il quitta rFiM|Kigne en mai lf)46, aven: une 
cuite {if;u nond>reuAe. Sa qualité de prélat, Mm extérieur 
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fénërable, et sa conduite ferme et noble rentourèrent 
promptement du respect gënëral. Il lui fut facile de 
gagner par des représentations et par des promesses 
les codunandans de Pizarro à Nombre de Dios et à Pa- 
nama, et de s'assurer ainsi de ces deux places. La flotte 
de Panama reconnut son autorité. Après avoir réuni 
une armée et une artillerie convenable, il publia une 
amnistie pour tous les chefs qui sur-le-champ se sou- 
mettraient* Sa proclamation opéra des miracles chez 
ce peuple dévoué à ses monarques. Au bout d'une an- 
née Gasca se trouva à la tête de forces avec lesquelles 
il put attaquer Pizarro. Au moment où il se 
I présenta devant l'armée du rebelle, les officiers les 
J plus marquans quittèrent celui-ci^ et toute Tarmée 
suivit leur exemple. Pizarro et Carvajal furent arrê- 
tés, le premier eut la tête tranchée , le second fut 
pendu. 

t Gasca procéda avec une sage lenteur à une nouvelle 
' répartition des terres, allégea le sort des indigènes 
saus les dispenser entièrement du travail, parce qu'il 
se convainquit qu'on ne pouvait les libérer entière- 
ment sans ébranler l'existence de la colonie. Les sol- 
dats mécontens furent occupés à de nouvelles expédi- 
tions de découvertes , ou gagnés par des avancemens, 
et toute l'organisation se fit avec calme et sans résis- 
tance. Malgré les riches récompenses qu'il avait dis- 
tribuées, La Gasca emporta 1,300,000 pesos qu'il dé- 
posa aux pieds du trône de Charles-Quint. Quant k 
lui-même, il quitta le Pérou aussi pauvre qu'il y était 
arrivé, et s'empressa de cacher ses vertus dans la vie 
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privcV, l/oiii|Mtroiir It* iionirnii <*vA({U(* do. Pulcncta oi,. 

il |NiHfMi vn paix mm rlc*rnicni jourii. 

toUiioN '•!•• Kii iticMiiH (lo riiu|iintil(* aiiii \o% Ri pjiffiiol a avaient ^^ 

iImi« I» fan*- • I w ^^ 

u 'Ti'«".im **'"""* '* plui^ramlr pjirtic» <h» rAnnViqu€î mcWio- 
l",M«i'/* '*'' ""K *■* '" plus 1m»Uc roiitn^iMli» 1« piirlie «cfplontriCH 

iihIo, liii.H.Hiiiit aux aiil.n*.< iintiotiii \m n'{;iori.i qui tiVn- , 

i;(!ii<lrai(Mil pa.s di* inrluiix pHricMix^ot au aol doMpicIlci 
il Ittllaii arrarlicM* ai» nrli(*.sH<*M par le* travail. l/Ca An- ^. 
f^laÎH ri hii FratiraiM ho (liMput(Nr(*tit rril(MU)tiquMc, ci 
pltiM lard les llnllaiidaiïi ao niiiv'nt aiiiiAi Hiir lc*s rang! 
pour H'altrihiicT qiirlcpica lainhniiix cI<m possoMioiis 
4piif;iiolfM. (iC* lui riioin.s ravi<lil<^ <1(* la domination 
|ui |N>rUi vvn nations daiiA Ir (irand (Wan, que h* Jc^- 
NÎr do pr()itl«*r dr.H drbouclit'M tpii .iVtniciil otivortA au 
fOiiinirrrc». 

J^ar la diVouvrrlr d*utic iiouvrllo routo niix Inde», 
qui fournissait !<* uKiycu dr sv proruri'r \vh iniirchan- 
di.scs dr vv pays <liri*(*lc*ni(*nl t't .sauM rititormcMliairi.* 
«IfH caravanes qui livs |MU'lai<'iit auparavant aux porli 
de* la Mrditt*i*nnii'r i*l dr la nuT iVuirr , aiu.si «pic» .s;uM 
|MVtT aux VriiitiiMi.s f*t aux driiois l.i ^ri>s.sr prrwiMon 
(|u ils i;ai;nai('nt par It'ur di.strihutiitn, liisbount* rtait 
dt'vonuf rrntrr|>6t d«*.H ridif.s prodtirtioiis de TOrifut; 
(ladix rt Srvillr Trlaii^nt tir «'ollrs dr TOrcidcMit. Tmit 
lo ronuiinrr dr l'iMiropc prit .suhilfMucnt uur autrt' 
dircftion; Ir.s niarrlirs dWIt'xandric* , dr'IViptdi , dr 
'J'rrhiMïiidc c^taitMit drscrt.s, \cs Vi^niticns rr.ssrrrut 
dYtn* li's poin'vovtnir^ Av TlMiropc. L<vs iNtrtu^aiii al- 
Irri ut porliT aux Pay.s-Has Irs niaivlianilincA qu'cm 
«'lait acTouttunr h rcxTvoir par la voiodc la Mi^litrr- 
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niée. Os les déposaient à Anvers dont le port offrait 
le grandes facilités. Tout l'argent del'EUirope et celui 
b minet du Pérou refluèrent dans cette ville, d'où 
Pcftugau les faisaient passer aux Indes orientales* 
Les négocians étrangers qui avaient des comptoirs à 
truges , les transportèrent à Anvers où ils formèrent 
n corporations; savoir Allemands, Danois et Oster- 
tiigs , c'est-à-dire négocians de la Baltique , Italiens , 
Iipagnob , Anglais et Portugais. Les négocians du 
Jord profitant de la belle saison pendant laquelle la 
flMT Baltique est navigable, remplissaient les magasins 
^^Bmges de marchandises septentrionales qui pendant 
fUrer étaient colportées en Italie et en Espagne par 
les négocians de Lisbonne, et ceux-ci les payaient en 
épiceries. 

Toute la richesse d'Anvers fut à jamais détruite i>ar Nmit^iu i^ 
il catastrophe de 1585. Après un siège opiniâtre cette **"7^ ^7 
rillefut prise par le» Espagnols contre lesquels elle •''■''^ ••***^ 
ù^it révoltée ^ 6,000 habitans périrent et la ville fut 
)liiée pendant trois jours. La pèclic qui avait son cn- 
rep6t à Anvers, se retira alors en IIollan<le *, les ma- 
nifacCuresse dispersèrent. Une partie des fabricans en 
lîne s'établit à Lcyde ; les tisserands se fixèrent à 
larlem et à Amsterdam. Un tiers de ceux qui travail- 
ient en soieries, passa en Angh'terre. Cette émigra- 
r>n se monta à 19,000 négocians et fabricans. Elle 
it cause de l'imjiossibilité où Anvers si: trouva par la 
lite de se rétablir, parce que les étrangers emmené- 
int avec eux les vaisseaux de leurs nations; car les 
toyens d'Anvers n'avaient pas de marine. A la même 
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(époque le Portugal perdit son indëpendance , et di 
vint une province de la monarchie espagnole. Les HqI 
landais le regardant dès-lors comme leur ennemi, dA 
tniisirent la puissance de cette nation intéressante 4 
son commerce : depuis 1595 , celui des Indes orieip 
taies tomba entre leurs mains. 
iMeouyerteH Qu sc rappellera que Christophe Colomb ayaitci^ 
YOyé un de ses frères en Angleterre, pour offrir la^ 
projet k Henri VIL Ce monarque qui se repentait il| 
l'avoir dédaigne , crut qu'il pouvait encore participit 
aux avantages des découvertes. Le 5 mars 1496, i^ 
conclut un traité avec un Vénitien, nonmié JeanG^- 
bot, établi à Bristol, et avec ses trois fils, Louis, SâMH 
tien et Santo : il les autorisa k aller à leurs propMKr 
frais, mais sous pavillon anglais, à la découverte dlIflfSf 
pays, royaumes et provinces inconnues qui pouvaieBki 
exister dans les mers orientales, occidentales et septcft-i 
trionalcs , et appartenir à des païens ou infidèles 'jlei' 
donnant pouvoir d'arborer le paviUon anglab da* 
toute ville , château ou pays qu'ils découvriraient} 
d'en prendre possession au nom du roi d'AngleterfV 
et en qualité de ses vassaux, lieutcnans et délégués, k 
tout à condition que ledit Cabot et ses fils seraies) 
tenus de payer au roi, en argent ou en marchandisef; 
la cinquième partie du bénéfice net qu'ils auraient 
fait par chaque voyage \ et cela à Bristol, seul port oî 
ils pourraient aborder. Jean Cabot cingla au nord 
longea la côte de Labrador jusqu'au 67" degré delà* 
titude, et ensuite, en allant au midi, toutes lesc6tei 
orientales de l'Amérique et nommément celles de b 
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iTir^ie, jusqa'au pays de Jaquara que Juan Ponce 
iLéon nomma, en 1512^ la Floride. C'est à cause 
cette découverte faite pour le compte de Henri VII, 
les Anglais ont ensuite prétendu à la souveraineté 
tous les pays septentrionaux de l'Amérique depuis 
le 50« degré. Toutefois le voyage n'eut pas d'autre 
■ûte « soit qu'il n'ait pas offert de bénéfice, soit que les 
iftires d'Ecosse , dont Henri YII était occupé au re- 
bttf de Cabot, l'eussent fuit renoncer aux découvertes^ 
!t Cabot alla au service d'Espagne. 

Ayant sous les yeux l'expédition de Magelan qui avait j,^*****^ 
it)uvé au sud de l'Amérique un passage pour se rendre AiiwJT' *** 
ai Asie, les Anglais s'occupèrent depuis le milieu du 
leizième siècle de l'idée d'en trouver un autre, soit au 
H)rd de l'Amérique soit au nord de l'Europe*, on ap- 
pela le premier le passage du Nord-ouest, et l'autre le 
lissage du Nord-est. Ils ne trouvèrent, il est vrai, ni 
'on ni l'autre ; néanmoins leur constance fut couronnée 
ie succès par la découverte d'une route maritime qui 
les conduisit dans ^ancienne Biarmie ' et les mit en 
tipports directs avec Nowgorod. En exécution d'un 
plan rédigé par Sébastien Cabot , il s'était formé une 
lociété d'actionnaires qui , dans les derniers temps du 
roîïUlouardVI(vers 1552), équipa trois vaisseaux des- 
tinés à chercher une route plus courte pour aller à la 
Chine , que celles que suivaient les Espagnob en dou- 
blant l'Amériqne , et les Portugais en doublant l'Afri- 
jue. Le chevalier Hugues Willoughby qui comman- 
Jait cette expédition, arriva au 72^ degré ; mais, surpris 

• Voy. vol. II, p. 287. 
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]>iir riiivrr, il ac rrfiigin avrc deux de ac*8 vui.iu*att§ 
dniiAun port iiicoiiiiu de la Laponie ruAsc^ ci y voti^ 
truis'it d(*A rabniies. Ce fut là que Tété 0uivaril(|uct*. 
(pieu p^elirurA runncn le trouvèrent gelé avec loul Mf- 
tnonde : il élail aiuiia dan» an rabane, ayant h c6t4! ià 
lui Aon journal rpii allait ju.*iqu*au mois de janviaf) 
1554, et M*n autrea |MipierA* Uieluird Chaucellor, ovi 
le troisième vaiMeau, arriva dans la grande baie qii* 
n|>pe11e mer Blanche et où jamais vaisseau européea^ -. 
n'avait été vu. Il aborda à Tabbaye îlv. S. Nieolnfi prilw 
du fort d*Arkliangel, d'où il alla voir Iwan IV Wa»- 
Miliéwititeb, lui prénentu une lettre d^l^louard VI, , 
ndreA^éea touA le» rois, prineen et juge» de toutes 1» 
rontré(*M où luit le soleil • Il en obtint des privilrga .^ 
pour \v eoninuTCCf anglais a Arkliangel. Ainsi les |n;1' 
lel<?ric.«i ruH.sr.H trouvèrent un aulre drbouelié encore .. 
pu! eelui ipiVlles avaient eu jus(]U*alors par les |Mirti . 
1(7 la Tiivonie (pii éhiirnl entreles mains des cbevalirn , 
le Tordre Trntonicpie. (^e fut en eonnécpienee dcm 
privilèges (pic fut éri{;re, en 1554, en Angl(rt(Tre , la 
soei('té de eoniriiere.e russe, S('basli(!n Cabot en fullc 
premier direeleiir. Kii 11)55, (ilianeellor remonta la 
Dwina jiis(piVi Wnloj^dn, se rendit à Moseoii et obtint 
des eomu'ssions tr(\s-.ivantageuses |)our I(î eomnicFCC 
anglais. A son retour, en 155(! , il périt par un nau- 
frage sur les cAles (ri'x'.osse ; Jos(?ph N(7peVa, amba.Ms- 
deur du t/.ar (pii raeeonipagnait , (!eliappa seul au 
naufrage et arriva à Londres où il fut magnifi(]uc)îieiit 
traité par la rr\\w. Maries Avant la (in du sei/j('mp 
sièebî les Anglais firent eiieon» trois ou «piatre ten- 
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tives infructueuses pour passer le détroit deWaïgatz 
; arriver ainsi en Chine. 

Avec elles les recherches du passa£^e nord-ouest al- R«*>e«*« 
irent toujours de front. Martin Frobisher découvrit, ^iTuii^ 
a 1567 , le détroit nommé d'après lui , qui forme 
ne des entrées de la baie de Hudson , et y retourna 
1 1577 sans pouvoir aller plus loin. Eu 1585 , Jean 
>avis trouva l'entrée du golfe de Baffin , laquelle re- 
at son nom. Il y retourna encore deux fois , tou- 
>urs aux frais des lords Burleigh et Walsingham , 
linistres de la reine Elisabeth. 

Le capitaine Henri Hudson fit trois voyages en 1607, 
608 et 1610. Il parvint beaucoup plus loin queper- 
)nne avant lui, et parcourut la baie qui porte son 
om , sans trouver une issue. Ses matelots rebelles le 
itèrent avec huit autres hommes dans un canot ou- 
;rt, et l'abandonnèrent aux vagues : on n'en a plus 
itendu parler. Thomas Button qui, en 1611, entra 
ans la baie de Hudson, découvrit les deux vastes côtes 
u'il nomma Nouvelle-Galles du sud et du nord. En* 
n Guillaume Baffin parcourut, en 1616, tout le golfe 
ui porte son nom , et revint avec la conviction que ce 
;rait vainement que de ce côté-là on chercherait un 
assage. Depuis ce moment les Anglais dirigèrent leurs 
)ins plutôt vers la fondation de colonies dans le con- 
inent de l'Amérique septentrionale , quoique les 
entatives de trouver la route de l'Inde , aient été de 
emps en temps renouvelées jusqu'à ce jour, comme 
m objet intéressant pour la connaissance de notre 
;lobe. 
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p!|^]|||]^^ Les Français aussi cherchèrent ce passage y et ilrii- 
disputent aux Anglais la priorité de la découverte d^ 
. l'Acadie et du Canada. Leur prétention est injuste^ 
siy pour découvrir un pays, il suffit de l'avoir vu; 
Jean Cabot a vu les côtes de ces pays huit ans avanlt- 
qu'aucun vaisseau français ne se fût montré sur k 
c6tes de l'Amérique septentrionale; mais les Franc 
ont pénétré dans l'intérieur de ces pays avant Iciui r: 
rivaux. Un certain Dennis entra le premier, en 150^ i 
dans le fleuve de S. Laurent , et deux ans après , AuA- 
bart le remonta et conduisit en France quelques sao* ip 
vages du Canada. Plus tard François I envoya le Flo- {k 
rcntin, JeanVerazzanOy pour faire des découvertes*, ce b 
navigateur descendit en Floride , et se dirigeant en- i^ 
suite vers le nord , arriva au 50" degré de latitude : il h 
appela ce pays la Nouvelle- France , sans y former \ 
d'élablissemcns. Il 

En 1 534 et 1 535 , Jacques Cartier cherchant le pas- 
sage de N. O. remonta le S. Laurent à deux cents lieues i 
do son embouchure , et arriva jusqu'à l'endroit où est : 
aujourd'hui Montréal. Après avoir passé l'hiver avec 
les indigènes, il attira , sous un prétexte, sur son vais*- 
seau leur roi avec (quelques personnes do sa suite, et 
fit voile avec eux pour S. Malo, où ce chef de sauvages 
mourut. Cartier retourna , en 1540, au Canada, el 
remonta le S. Laurent jusqu'à quatre lieues au-des- 
sus de Ste. Croix où le baron de Roberval construisit 
un fort. Ainsi les Français furent, après les Espagnols 
et les Portugais , la première nation qui forma un 
établissement en Amérique. 
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Soas le règne de Charles IX , l'amiral G>ligni vou- 
nt mënager un asile aux protestans , obtint la per- 
fission d'envoyer une colonie dans la Floride. Le ca- 
Jtaine Jean Ribaut partit, le 18 février 1562, avec 
eux navires de Tétat. Il parcourut les côtes de la 
îéorgie, de la Caroline méridionale ^ donna aux cm- 
oachures des fleuves qu'il rencontra, ou aux anses 
[u'il prit pour cela , des noms français, comme Dau- 
hin , Seine (Âltamaha ou George) y Somme, Loire , 
ïiarenle(Ogeechec), Garonne (Savannah), prit pos- 
ession du paysan nom du roi de France, et bâtit le fort 
i. Charles qui fut bientôt abandonne par suite de 
indiscipline des hommes qu'il y laissa. 

Deux ans après , l'amiral fit faire k ses propres frais 
ine seconde expédition commandée par le capitaine 
iené Laudonnière qui partit du Havre le H avril 
564 , et bâtit le fort de la Caroline où il fut joint , 
s 27 août 1565 , par Ribaut , envoyé par le gouver- 
ement pour le remplacer ; mais le 19 septembre^ les 
espagnols surprirent la Caroline et tuèrent par trahi-* 
on Ribaut : 8 à 900 Francis furent égorgés. Le 
hevalier Dominique de Gourgues vengea ses. com-* 
•atriotes. Arrivé avec 230 hommes sur les côtes du 
oisinage, sans avoir été aperçu par les Espagnols, et 
ccondépar les indigènes, il surprit, le 25 avril 1568, 
es forts espagnols , massacra les garnisons ou fit pen- 
Ire, comme voleurs et meurtriers, ceux qui tombaient 
între ses mains. Après avoir rasé les forts, il se rem- 
>arqua pour la France. 



ReGh<frcb«« 



Les Hollandais essayèrent de se frayer un passage d'uriNUMg<.«u 

N. K. par iv» 
HollaïuUi». 
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aux Indes â travers le (l(5lroit qui sëpare la Nouvd^f' 
Zemble de la terre ferme, et au milieu duquel 111ed| 
Waïgatz est situc'e. La n(5cessit(i les y força p(M|' 
ainsi dire, parce que les Espagnols, maîtres du cap df' 
Bonne-Espérance , ne leur permettaient pas de BuifH 
la route trouvée par les Portugais. Depuis 1594 U 
États d'Hollande et le prince Maurice de Nassau eii4 
voyèrent trois fois Guillaume Bœrends pour tenter V 
passage de Waïgatz; mais les glaces amoncelées le res^ 
dirent impossible. Le troisième voyage, entrepris eÉ' 
1596, fut très-malheureux *, les Hollandais firent nan-^ 
frage près Tilc de la Nouvelle-Zemble , y passèrent! 
l'hiver d'une manière misérable , bâtirent enfin , deif 
débris d*un de leurs vaisseaux, un canot et revinrent' 
ainsi dans leur pays ; toutefois sans Bœrends qui était' 
mort en route. 

Les Hollandais renoncèrent à chercher ce passage; 
ils n'en avaient plus besoin. Quatre de leurs vaisscaiii 
équipés par drs négocians d'Amsterdam, prouvèrent, 
en 1596, qu'on pouvait doubler le cap de Bonne-Es- 
p'ranre malgré les Espagnols. Cet événement , réuni 
Il la cataslroplie d'Anvers qui avait eu lieu dix ans plus 
tôt, <\sl l'ère d'une nouvelle époque dans l'histoire du 
commerce. Amsterdam fut dès-lors le centre de toutes 
les ailaires, en réunissant celles que faisaient ancien- 
nement Venise, Seville, Lisbonne, Bruges et Anvers, 
avec de nouvelles branches que l'industrie des Hol- 
landais fil naître. 
Etooiierch«« Lw» Dauois aussi cherclièreiit un passajze en se diri- 

la )Ni*Mg«i nu . 

TOii.**'*** gennt vers l'ouest et au nord. Ce grand prince qui 
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prgna en Danemark pendant toute la premuTc moi- 
|ié du dix septicme siccle, Christian IV , voulant n'ta- 
bJir la navigation au (jrœaland, y envoya, en 1605^ 
|n>îs vais6eaux dont le commandement fut confia à 
trois <ncellens marins, Tamiral Godsehalk Lindenow, 
Ican Koningbam , Lcossais , et Jean Knight , Anglais. 
Lindenow qui 8%'tait s('par<3 des autres , aborda sur la 
:6te du Grœnland oriental, au-dessus du cap Far- 
ivel 9 au 70^ lat. N. «, les deux autres entrèrent an dé- 
troit de Davis et débarquèrent dans le Grœoland oc- 
ndental. Tous firent avec les naturels le commerce 
IVcfaange usit(5, et enlevèrent quelques indigèfles. 
Koniugham trouva dans une rivière à laquelle il donna 
lou nom, du sable dont le quintal renfermait 26 onces 
(1 argent* En 1606, Christian renvoya dans ce pays 
[amiral Lindenow avec une petite escadre sur laquelle 
un avait embarqué les ftauvagc*s (Jilevés ) mais les na- 
turels, indignés dff la }>erfulic cIqs premiers navigateurs, 
ne laissi^rent pas approcher les Dâuois«, L'amiral ne 
put donc pas rapporter de pelleterie, e^ Eorppe^ il 
prit neuf GraMiiaiidais ddnl la plupartf.mourur^iiiA 
Copenhague de chagrin; quelquesruila s'enfuirent 
sur de légères emhÂrc^tSion^ dont iU* stf ;saisifftnt et 
furent engloutis par les vagues* ' ' 

O; mauvais succès ne découragea pas le roi de Da- 
nemark. En 1619, il envoya le capitaine Jens Munk 
chercher un passage au nord-ouest, (^e marin arriva 
le 20 juin au cap Farwel. Il tourna alors vers le dé- 
troit de lludsou qu'il nomma détroit do (jliri.stian , 
parcourut la baie de Iludson septentrionale et méri- 
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dionale , retêoriit de là, eingU ven le n^ià , longes 
une c6te qu'il nomiiui le Nouvean^Danenurk, et entm 
danê un port auquel il donna son propre nom* U -';^: 
froid y devint si fort, que l'eau-de-vie gela, et<|W 
tout l'équipage , â Teiception de deux matelot! et de 
Munk 9 périt* Ces trois hommes se confièrent aa 
plus petit de leurs vaisseaux et avec des p^nes bfr» ^ 
nies et au milieu des plus grands dangers^ traversérial ^ 
rOcéan et arrivèrent, le 36 septembre 1630, à Bo' ^ 
gen en Norvège* Les DaiTois n*ont pas renouv^ leur ^^ 
tentative* ^ 

En parcourant l'histoire des différens états euro- j^ 
péens pendant le seizième siècle, nous aurons occasiaii i 
de parler de leur conunerce, qui di^uis ee tempi ^ 
devint un des principaux ressorts de leur politique , 
et est intimement lié & tous les évènemens ; mais il ns 
se pn^ntera aucune occasion de rapporter les caoseï 
de la décadence de cette corporation de villes de 
commerce à laquelle nous avons vu, dans le livre pré- 
cédent, jouer le rôle d'une puissance européenne, 
quoique aucune des villes dont elle se composait, joutt 
de l'indépendance politique* Nous consacrerons k son 
histoire un chapitre particulier , lorsque nous aurons 
achevé rhistoire d'Allemagne. 
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CHAPITRE III. 

rigine de la résolution religieuse du seizième 
siècle y et histoire d* Allemagne , depuis 
1453 jusqu^en 1618. 

Ce chapitre a un double objet : il est consacre â 
liistoire de l'origine de la révolution du seizième 
^e, qui, sortie du sein de ^Allemagne, s'est rë- 
indue sur le sol de l'Europe , et a pënëtré dans les 
itres parties du monde, et à l'histoire d'Allemagne 
lème , qui est inséparable de celle de la réformatîon. 
ous réunirons ces matières \ mais nous les traiterons 
1 plusieurs sections. 

SECTION 1. 

Allemagne et Bohême , sous Frédéric III , 

1453 — 1493. 

Frédéric ///d'Autriche occupait^ depuis 1440,^^^^ 
: trône d'Allemagne, et nous le verrons encore^ 
endant quarante ans, porter le titre d'empereur ro- 
lain , roi d'Allemagne, sans être en état de maintenir 
m autorité. Dans les circonstances difficiles où ce 
ays se trouvait , il aurait fallu un prince doué d'une 
rande énergie de caractère, et pourvu d'une puis- 
ance considérable : Frédéric Itl manquait absolument 
l'énergie , et sa puissance était très-bornée ^ . 

La prise de Constantinople par les Turcs , qui eut 

» Voy.vol. Vlll,p. 139. 
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lieu le 29 mai 1453 , causa la plus grande terreur en ? 
Europe : on s'attendait à ce que, maîtres de la Grèce, 
les Infidèles étendraient leurs conquêtes sur les payi i 
arroses par le Danube et la Theiss , et que, de la Hon- ^ 
grie , ils pénétreraient en Allemagne et en Italie. Le \] 
pape Nicolas V exhortait tous les monarques de la \ 
chrétienté à se réunir contre les ennemis du Christ ; 
il ordonna que l'universalité du clergé catholique con- : 
tribuerait par la dixième partie de ses revenus aux 
frais d'une croisade. On tint , en Allemagne ^ plusieurs 
diètes, pour délibérer su^ cette affaire importante. 
« Mais , dit Mneas Sylvius Piccoloraini 9 que nous 
avons vu si actif au concile de Baie, les diètes d'Alle- 
magne sont fécondes ; chacune est grosse d'une autre 
qui la remplacera. » Cependant dans rassemblée so- 
lennelle, tenue à Francfort, le 29 septend)re 1454, à 
laquelle l'empereur, en sa qualité de chef temporel du 
monde chrétien , avait invité tous les potentats et 
toutes les républiques de la chrétienté , le même prélat 
que nous venons de citer, prononça un discours si 
éloquent , que , dans l'enthousiasme quHl excita , on 
décréta d'envoyer en Hongrie 10,000 chevaux et 
52,000 hommes d'infanterie. Malheureusement cette 
armée n'a jamais existé que sur le papier. On s'endor- 
mait facilement en Allemagne sur le danger , tmt que 
les royaumes d'Hongrie et de Bohême , avec Farchi- 
duché d'Autriche, réunis dans les mêmes mains, op- 
posaient une barrrière aux progrès des Tiircs. Mais le 
jeune Ladislas ^ , qui donnait les plus belles espé- 

V Voy.vol. VlIT, {;. 138, 150. 
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■A II' 23 novembre 1457, ftg<? de dix- 
t's riais furent partage'». Les Ilongraîs 
iir ronronne î\ un prince mineur, à Ma- 
il , (ils de Jean de Hunyad , le vaincpieur 
.« l M; et Fn'déric III, qui avait eu pour Mmiiin. Cor- 

*■ *■ vio, roi il Uoa* 

IVaj^cs de quelques magnats, fut oblige' de le 8"«- 
Air par un traité signé le 5 juillet 1463. Il y 
iriidaiit pour condition qu'à défaut de Matbias 
•s descendans léj^ilimes , les Hongrais confère- 
L'ur couronne à lui-môme ou à son fils. Frédé- 
préleiidit aussi au trône de Bohème, tantôt 
chef de l'Empire , le fief de Bohême étant dé- 
isait-il , à la couronne ; tantôt comme doyen 
aison d'Autriche , en vertu du pacte de confra- 
conclu en 1564 , entre les maisons de Habs- 
l de Luxembourg 1. D'autres princes y préten- 
i d'autres titres *, mais les États du pays, sans 
Her, cédcTcnt à l'influence du vieux arcbe- 
fean Rokyczana * , et nommèrent , le 2 mai 
(jcorgo Podiébrad , utraquiste comme eux , 
les avait gouvernés comme vice-roi 3. Fré- Georg«Pod*i^ 
I lui donna , en 1459, l'investiture, et conclut v^AiaI^! 
iancc avec lui. Ainsi s'exécuta l'arrêt de la 
?nce qui voulait que la maison d'Autriche pér- 
ores vingt ans , deux couronnes destinées à 
* un jour les principaux pivots de sa puis- 

nt i l'archiduchd d'Autriche que le roi Ladislas PartaK« «i* 

. vol. VIIÏ, [.. 66. « Vo^. vol. VIII, p. it9. d'AulncU 

. vol. XI, I». 94, 99. 



304 fJVRB VI. cuip. m. allbmagnb. iRcr. u 

fi vu il |)o««dilify Cl! |wy« «vait appartimu à U brtnelM^ 
ttltu'it df la inHiaoïi de llababourfi;, toutea \cê foU qUT 
cu?tUt maivoii iVUiit |mrta{(do en pluiieuri braiiciMSi* 
A Cl* titre, rarchiduch<^ fui r<fc:Umi$ par SigUinomlf 
ÛU de ce duc Fri^dc^ric, c|ui avait c^iiS proicrii en 1415» 
Sigi»tiioiid qui poMi^daii le conitiS de l^irol t fornuit 
la fi'conde li^çue , laquelle , |Nir la mort du roi liadif* -" 
lan I difveiiuit Tatu^^e, FréiU^ric III , qui i^tait chef de U f^ 
troiëiénu* liguer devittiue la aecoridef prc^ii*uilaii h Tar- 
chiduelu*! comme doyen de toute la maUon; touUfuii ^ 
aon fr^re cadet en ri-cLimait une part. Lea Ktat* ila - 
pny« engag^rent ces troia com|Nltit4tur4 k a*arrau|;er '^ 
|)ar une traniuiction qui fut «ign<$c« en mai 145&f k ^ 
Vienne. Gttte capitale leur reata en connnun s Fr^ 
déric eut la Hanae-A ut riche t et ci^da à Sigiamond uni) * 
|Nirtie de la Carintliie ) Albert t frère cadet de VrMé^ 
rie t eut la Haute-Autriche. 
^llju ^ Ce|H*ndant on continua A a*occu|)er du proji»t crtuiti 
croifiade : le pupe Pie II, avin: le même zèle que iioui 
lui avons vu diWelopper, lorsqu'il n\Haii eticore qiit* 
le cardinal Ficcohmûni \ Tempire germanique avec 
la lentinir qui (^tait ordinaire i ce corps, et Frrdt^ric 
avec son itidolence accoutumc^e. On tint utie assirni- 
bh^e après l'autre, sans rieti dilcider, soit |Mn!e qu*oti 
attendait qui* crautres puissances se di^clarassi*nt sur 
la part quVUes voulaient prendre A l'expéditicm ; si)i( 
parce que IVnqiereur , par paresse et par nianqiu* 
irargetit, ne sortait pas de ses états héréditairi*s. Il 
n'fuAii aussi de he rendre k un eotigrès cpu* Pie 11 
tint, en 11/»!), à Manlouci probablement parce qu il 
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Milait pas rendre les honneurs prescrits par Të- 
tte Â un homme auquel il avait donne des ordres, 
a'il était son secrétaire. Ni les exhortations du 
» ni les reproches de n^ligence qu'il lui adressa, 
jrent faire sortir Frédéric de son inaction. « On 

écrivit Pie II à l'indolent monarque , que , par 
e, vous ne voulez pas faire la dépense du voyage, 
e la défense de la foi est peu importante à vos 

et à cause de cela , on ne vous estime pas digne 
per sur des chrétiens. En effet, comment pré- 
&-VOUS être l'avoué de FEglise que vous ahan- 
'z î Envieriez-vous à Pie Fliouneur de vous avoir 
nu? et ce sentiment vous inspire-t-il de la ré- 
mce à vous trouver avec lui? Détrompez-vous; 

bien plutôt à votre gloire qu'à la sienne ; car il 
ime plus que la vie. )> Pie lui donna une preuve 
ne que Tempereur ne méritait pas , lorsque , le 
ivier 1460 , il le nomma chef de la croisade , 
eulement comme chef de l'Empire, mais encore 
e le prince le plus digne par son caractère d'un 
gne honneur. Il lui accorda la faculté de substi- 
le cas échéant , quelque autre prince à sa place, 
tats d'Empire renouvelèrent alors leur engage- 

de fournir 42,000 hommes. Comment l'Ai- 
ne aurait-elle pu prendre part à une expédition 
bors^ tandis que d'un bout à l'autre, son sol 
în proie aux guerres civiles , et qu'elle était gou- 
t* par un prince qui ne put établir un centre 
m dans ce corps à tant de tètes? 
î avait guerre civile en Bavière. Louis le Riche, Gni'rw.,iei>o- 



1 
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I 

dnc de Bavière-Landshut , formait des prétenti^™^ 
sur la ville de Donauwerth que rempereur Gbarle^ J^ 
avail déclarée ville impériale. Avec le concours «^ 
quelques-uns de ses voisins, il assiégea la ville, mâl^' 
gré les déhortatoires de Tempereur, et la prit partra-" 
hison le 19 octobre 1458. 
lutmdixTm" Il y avait gucrfc civile dans le Palatinat du Rhinit^' '■■" 
Frédéric , frère de l'électeur Louis qui avait laissé m t 
mourant un ûls âgé de treize mois , prit la tutèle de "^ 
cet enfant-, mais comme le bien public fournit toii- ^ 
jours des prétextes à l'ambition , le tuteur en trouva ^ 
pour s'arroger le gouvernement , en s'engageant à re* :^ 
noncer au mariage , afin de laisser toute la succession' ^ 
à ce mcme neveu , qu'il dépouillait de son patrimoine, r* 
L'empereur désapprouva la conduite du prince Fre- ^ 
déric ; et plusieurs états voisins , qui craignaient sou r 
ambition, ou auxquels il avait donné lieu de se plaindre i* 
de son usurpation , prireut les armes contre lui ; tels i^ 
furent l'électeur de Mayence, le comte Palatin de >= 
Veldcnz , le comte de Wirtcmbcrg et celui de la Petite- » 
Pierre qucFrcdéric dépouilla entièrement, de manière i 
que depuis cette époque le comté de la Petite-Pierre : 
resta réuni aux états Palatins *. 

Bientôt cette double guerre civile divisa l'Allemagne 
méridionale en deux partis. Plusieurs dictes et des 
arbitres nommés , ayant décidé contre l'électeur Pa- 
latin et contre le duc de Bavière, ces deux princes s'al- 
lièrent entr'eux et avec Louis 11, landgrave de Hesse- 
Oissel. Pour réduire à l'obéissance ces perturbateurs 

' Ce comté est 5Uuc en Aliacc ; soii nom allumand est LuUeUtcin. 
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I tranquillité publique, IHî^mpire leva une armée 
IjOOO homiDCS , dont le commandement fut con- 
Âlbert, margrave de Brandebourg. La guerre 
sur le Rbin, en Franconie, en Bavière et en 
»c. Le margrave, d'ailleurs excellent capitaine, 
: pas heureux dans son expédition; le duc de 
e , après avoir dévasté l'évécbé d'Eichstœdt, 
e margrave à signer une transaction qui à la 
ne fut pas exécutée. Le 4 juillet 1460 , l'électeur 
1 remporta, près de Pfcddershcim , une grande 
esur Tliiorry d'Isembourg, électeur de Mayence, 
t obligé de souscrire à un accommodement 
IX , mais par lequel Fclecteur , ainsi que le comte 
zenelnbogen devinrent ses alliés. 

Etats d'Empire s'étaient réunis au rao^s de sep- Diète d# 
î 1460, à Vienne, où le cardinal Bessarion, 
u pape , les exhorta de nouveau à prendre les 
contre Tenncmi de la chrétienté^ mais les 
3 voyant l'Allemagne embrasée, se plaignirent 
légligeiîce de l'empereur qui, restant renfermé 
ne , abandonnait l'Empire à la confusion qui y 
t. Excit('s par George Podiébrad qui ambition- 
couronne irapcTiale, ils s'occupèrent même du 
de déposer Frédéric III. Ils ne purent pas 
s'accorder sur ce point que sur tant d'autres 

* 

; nouvelle guerre civile éclata dans l'électorat de Ouerw s^ 
ice. Thierry d'isembourg, nommé à la dignité 
eur en 1459 , eut une discussion avec la chambre 
•lique sur le montant des annates qu'il devait 
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pfiyrr. t^n cMprlU «Vinrii iliïliJiuni'ff y PmiiI II mutorvi^ 
miiriin Thirrry , «fi nnliii-cS mi ftp{N«lit nu futur twtmH0 
qui, iVit^W'/i lr« il<{<!ri*N (li'4 ciotirilc^ clr dannUnc^ H 
«II! IMIn, (Iffviiii Atro «!onroi|iii' A uria «^p«i«|u«! fl«««« Piif// 
fut «riiutiiut |i1u« clicK|U(^ (l«) (!i*i(r! «IrniMnihi* «lu pr^it 
•Il«!miin(l9 «|u*iiu vAm^flm «In Miitil«iu«i il uvfiity ««MM kl - 
]i«iiti«?A l(*«i pluii tkM.mn^ ifii«?nifll iM\ik /««irl««« «rii|i[N«k)il v 
publidJfiSI iioftt14(!1 fUtifibulInpnrliitpKillitTtiinrry ^' 
«ttnit «h'poAi^ «*t Adolpltfii «!otrit«! (I«i IV11M111U9 nomrnl .- 
k Alt pliic«! par pnndmm, 1*lii«Try , fl«*ir(jnu ^ «umimf ^ 
iiouA rurofiA (lit f rfilliil (l«! Noti iiri«;i«?u ««unomi , KnM(i« . ^ 
ri(^ (!l«i(:l«!ur Pfilutiri, ii«! ligun i'troilimi«!Ut9 1«!6 jntk 
vi«tr14(i2, AW(*inli(*im9 Mvoo Pliilippfi, (l«?rnt«5r (*«itnii! .. 
«1(1 K/il7.(!ti(*lrilHig(*n| «!t iir(!«) ll«?nri \\\^ l(iii(lgrNV«* de ^ 
\\vMM^'M^iv\un\T^, Lo tnnr((riiv«« (l(! hii(l«i nu vAmimim^ ^ 
\n «!(uiit(* Piihilin (l(f V«!l(l«?u/«9 niri(;« ('.omt«i «laVVir* ^ 
UimhvT^j liOUiA llf huidgrnvi! (1«! II«iM«!-(iMiiM!l, «r- 
ttiAr(îrit p(Mir Adolplm, (*t r(*rttprr«?ur a(i (li^'cliarii (^gi- ^ 
l(!tii(«iit pour 1(7 prolrgr du \m\w. «rf, cotitrn lVI(^;t(fur 
IrgitittK*. Ii(! PulMtifi d('(itf l(* 50 juin 14f)3, prA/i (iff 
S(M'.k(Mdiritii , ](«« priiKTA Mlli('« «'oriir«? Thii^rry. \fi 
fiiflr|{niv(* (1(7 hiid(!y IVvA(|U(* dn IVIrt/« (|ui dlMii ikmi • 
fr('n«, l(« (!oiiil(7 (l(î Wirl(^mbr!r^ «rt li(?nu(!(iup Av. iM'i- 
KU(!urM (pii iiviiirnit ((unlHittu (Inni li«ur iirrni'i* iurinit .^ 
IfiiU pt'iAfMitiirr^; irifiiA Adolphe i\v. N/immu AUrprit , 
IMnyrrKU! d/iiiM hi nuit du 37 itv.uAyrv. \MV1 ^ In r«)fn|)lit , 
()(• fiMn^ (;t (l(* cfirnnf^r, A*y uiontnt (?n v/iin(pi(tur in'- 
yi*rv. v\ privM cclh» unrirnnn villi? iinprriiil(? dr l'iuimi^' 
di/itctr et. dr liniA Ii'a privil(;g(«A dont vWn nviiit joui 
juif^riiiorA. (ir (ni î% vviU* (icrnAion (pi(!U;/« itnpriuururA 
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fti tnraillaient dans cette ville se dispersèrent ^ et 
fK Fart de la typ<^nipliie fut connu dans le reste de 
ffinrope. Adolphe força ses prisonniers à se raoheter 
' jÊràes sommes considérables, et s'arrangea finalement , 
kii octobre 1463, avec son compétiteur à Zeils- 
imn , près Hœchst. Adolphe resta électeur et arche- 
léque, mais il abandonna à Thierry les baiUiages de 
Bcechst, Steinheim et Diebourg pour y exercer, sa 
tiedurant, toute juridiction séculière et ecclésiastique. 
L'empereur confirma cet arrangement le 28 octobre. 
Cette guerre coûta à l'archevêché de Mayence quel- 
ques belles possessions , prix de l'assistance que les 
deux landgraves de Hesse avaient accorde^ aux deux 
compétiteurs. La ville de Hofgeismar fut, entre autres, 
perdue de cette manière. La Bergstrasse fut engagée à 
r^ecteur Palatin. 

La guerre civile éclata en Autriche entre Frédéric lîl amtrrmâ*A* 
et son frère Albert qui demanda, en 1461 , la cession 
ie la Basse- Autriche, et,s'étant allié avec le roi de 
Bohème et le duc de Bavière-Landshut , envahit ce 
pays à la tète d'une armée. 

Frédéric UI ayant déclaré la guerre au duc de Ba- 
vière , le roi de Bohème, l'électeur Palatin , et les évê- 
qoes de Bamberg et de Wûrzbourg , s^allièrent avec 
le duc contre Albert l'Achille et l'Ulysse, margrave 
de Brandebourg, général de l'armée de l'Empire for- 
mée des contiogens de quatorze princes et qua- 
rante-quatre villes. Le margrave qui jusqu'alors 
avait paru invincible, fut battu, le 19 juillet 1462, 
• Voy.ToL VIII. p. 329. 

xju. 1. 14 
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près de Giengen, et perdit la bannière de l'Empire, m 
Les Iiabitans de Vienne, excités à la révolte par ^ 
rarchidue Albert , assiégèrent l'empereur dans le pa- ^ 
lais y dit Burg ou château , depuis le 4 octobre 1462 ^ 
jusqu'au 2 décembre que le roi de Bohème, son en- ^ 
nemi , vint le délivrer. Frédéric fut obligé d'abandon- ^ 
ner la Basse-Autriche à son frère, contre une pension ^ 
de 14,000 ducats; mais bientôt le turbulent Albert ^ 
recommença les hostilités , et la diète de Ratisbonne ^ 
le proscrivit au mois d'avril 1463. 

Il mourut le 2 décembre de la même année , et ce ^ 
ne fut que depuis ce moment que Frédéric III fut seul ^. 
maître en Autriche, en Stirie, en Carinthie et ea ., 
Gamiole; car Sigismond de la branche de Tirol, lui , 
abandonna volontairement ses droits à un tiers de la 
succession du roi Ladislas. 

La guerre civile, après avoir désolé l' Allemagne , 
pendant plus de dix ans , fut terminée par des con* , 
ventions conclues en 1463 : Donawerth recouvra son , 
îramédiateté. 
*nt de La paix avait à peine duré quelques années qu'une 

me, i4G9. 1.1 w 

nouvelle guerre éclata au sujet de la Bohème. Dans 
son serment de couronnement, George Podiébrad 
avait promis obéissance à l'église catholique et an 
pape , qui , en revanche , l'avait reconnu roi de Bo- 
hême. Pressé ensuite par les Utraquistes auxquels 
il devait son élévation , il envoya , en 1462 , des am- 
bassadeurs à Rome, avec la mission ostensible de 
rendre Tobédience à Pie II , mais en même temps pour 
solliciter la confirmation des compactata de Baie. 
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Pie n qui conaaissait personnellement Podiëbrad , 
refusa cette demande et envoya en Bohême Pantin de 
Valle, docteur en droit canon , en qualité de k^at 
charge d'abolir l'usage du calice des laïcs dans le sa- 
crement de reucharislie. Ce légat ayant tenu dans 
l'assemblée des Etats de Bohême j des propos qu'on 
trouva ofTensans pour le roi, celui-ci le fit mettnf 
en prison. Aussitôt le pape^ par une bulle du 10 dé- 
cembre 1462, annula les compactata de 1433, ex- 
communia Podiébrad et le cita devant son tribunal à 
Rome. 11 promit sa protection aux villes de Breslau et 
de Namslau qui , seules de toutes les villes , n'avaient 
pas encore reconnu Podiébrad. 

Pie II étant mort en 1464, Paul II, son successeur, 
ne donna d'abord pas suite â la procédure contre le 
roi de Bohême ; ayant appris cependant que plusieurs 
seigneurs catholiques avaient formé une confédération 
pour la défense de leurs droits, il publia, le 23 dé- 
cembre 1466 , la bulle d'excommunication contre 
Podiébrad , et offrit sa couronne à Casimir lY , roi de 
Pologne, qui avait épousé la sceur du jeune Ladislas ; 
mais ce prince la refusa. La conduite de Frédéric III 
ne fut pas si noble. Oubliant le service que George 
lui avait rendu en 1462 ^^ il essaya, quoique sans 
succès , d'engager les Etats d'Empire à lui déclarer la 
guerre : il réussit mieux avec Mathias Gorvin , roi 
d'Hongrie , gendre de Podiébrad , qui se chargea 
d'exécuter la sentence que le pape avait nrononcée 
contre son beau-père. Frédéric promit de l'investir 

■ Voy. p. 210 de ce vol. 
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ISmM l«^ pr^l^i^Ui irufi ^mi (\u% iiv^K fon»ié pisti^ 

lW|^rKur(U| ¥^« h fi» ili^lVnn/i» t46S, kp(^ 
f\ni^^ an Wmms «on v^ritAlili^ \mi éiiAi àe mntém ' ' 

d*llo»Kfl« Hi il^ Boliémiî è «a» fiU , l'ttfchtdii^ Mi»!^ *^' 
milM^i' MttiUUiM k #{iii b «e^^riH do cette né^oekîUm * 
fiii ré^éïéf mi prît d« rbitnimtr \ il mit, k 4 «vrll 14W, • 
utui ^{otifi^rmi4^M¥a43 0^/)rga VaMéhrmï k Bîmnhef%^ et " 
y rMim^ltit «v«iî lui mh^ irhe du Am% »m, MmU le» "^ 
r,t#t# iL'i«tliuliqii#^ d<« Bohéiiii» «i d« Mofttrte nyAUl (mi 
(\m rttiiréatiHiHiUim h M»iUUi9 mnira cette trêve ^ eth ^ 
M|^t du im\m Tttytttit (»fMiuli^<», MAtl)Mi9 U rmnpit <et i» "^ 
fit (^Uri»« li^ 5 nml d^^ U inÀiiu) nnnée^ roi de ^hkm ' 
|mr U*ti KiaU ruiUiiUnuii^ aatiemhyii b i)]miiH, hprk 
«¥oii- rtt^ii la i.imnmtWf il ulU i*m SiM^i^ où diy-lmit * 
duiit» \t* rt'i'nmmrt^nis h lAifini.ti et h vilUi de Rrc^Un 
ne dét'Urht^iil t^^^u\t*meni en n» faveur, 

f^ diAt^ k Vru^ne t^i y (It <^lir<^, en jiillli*t i40f) , jxwi 

WiH <»M<u*^*>t>*tui , WlttditîUw, fil*) d« 60II Minl Cftfti- ' 
inif IV »oi d^! l^)lo(;(ii«^ , k (îoiidiliot) qu'il é^HiiiMeri^li 
I^MduMiill^!, titi. iiWt*^ qiiti i\immïr lui dumwrnii mi^- 
iani'ii iutnltti ata ennemU et le revouviïierult »fec It 
jmpti. (mtiiiiiu' Uulunt^utinr V^lU',e^}iiiilon de eeite «ro- ; 
pot»ilimi, H Itt roi VoiMlmul mourut, !« 22 nwr<> I 
i47t,ttVttut quii rttfi'ttir^ fût enHkremeni termUtée^ \ 
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«usant la rëpntation d'un des plus grands princes de 
'On temps. Quoique utraquiste , il ëtait sincèrement 
^tliolique et orthodoxe-, seulement il ne put jamais 
<eper8uader que l'usage du calice pour les laïcs , que 
Jcj pères du concile de Constance avaient cru pouvoir 
tolérer, fût contraire à la foi. Après sa mort, les États 
de Bohème se donnèrent , le 27 mai 1471 , pour roi, 
Wladislaw , ce fils de Casimir auquel Podiébrad avait 
destine la couronne. Comme roi de Bohème, on le 
nomme Wladislas II. Il fut successivement reconnu 
par les princes d'Empire , et reçut , le 10 juin 1 477 , 
l'investiture par l'empereur. Le 6 décembre 1478 , il 
s'arrangea à Olmùtz avec Mathias Corvin , auquel il 
céda la Silésie à l'exception des duchés de Schweid- 
nitz et dlauer, et la Moravie, pour en jouir sa vie du- 
rant. Ainsi il ne se réserva à lui-même que la Bohème, 
la Lusace et une petite partie de la Silésie. 

Au mois de juin 1469 , un corps de Turcs pénétra irrupiio» 6* 
dans le duché de Camiole. Cet événement mit toute *'•«*»•• 
t'AUemagne en rumeur , et dans les années 1469 à 
à 1473, il fut tenu plusieurs assemblées pour délil;>é- 
rer sur les moyens de garantir la patrie à l'avenir de 
pareilles incursions , sans qu'on parvint à aucun ré- 
sultat. Ces longueurs tenaient aussi bien au caractère 
de la nation qu'à la constitution vicieuse de l'état et à 
l^impuissance du monarque. 

L'événement le plus important du règnes de Frédé- ,^^^J*^"^^** 
rie , et celui qui posa les fondemens de la grandeur de Bourgog ••. 
la Qiaison d'Autriche , est son démêlé avec le dernier 
duc de Bourgogne. 
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L^histoire de la maison do Bourgogne descendante^ 
de Philippe le Hnrdi ^ iils de Jean I rot de Franc^^i 
appartient en ni(^me temps i\ celle de France et i celfl^ 
d* Allemagne ; à la première^ par l'origine de cette mi/^ 
son 9 pr une grande partie de ses possessions et par ki ' 
relations muUiplicVs que les ducs avaient avec les roh '* 
de France; i\ relie crAUemagne, par le rang quck ^ 
maison devait i\ ses terres situc^'S en Fjnplre. Oî ne filt * 
que dans les derniers temps de son existence qu'elle ^ 
fut en nij>ports suivis avec les empereurs , et ce ftit -- 
surtout pnr son extinction qu'elle causa une vdritoble * ^ 
rtWolutionen Kurope. '^ 

Cette maison joignit successivement à son apa- 
nage jn^imitif, soit par mariages, soit par forme d'achat, 
le comité de Bourgogne et la plus grande partie dd . 
Pays-Bas , savoir les comt(^s de Flandre et d'Artois 
le margraviat d'Anvers, la seigneurie de Malincs, le 
eomtr de Naniur , h»« duchifs de Brabant et de T4im- 
bourg, une partir de In province de Frise, leseom- 
t(^s de Hainnult , d'Holhnidc et de Sc^rlaiide ot lo 
ducln^ do Luxf^mbourg : enfin le dernier duo, Charles 
le Hnrdi ou U; IVnu'raire, comme il est ordinairenienl 
nonimt' pnr les Frnn<jnî», venait de se faire céder pnr 
la maison d'Kgmont le duché de Gueldre et le coiutc' 
de /.ntphen , de manière! qu'indépitidamment du duc 
de Bourgogne , il n'y aval! ]dns d'autres Klats dans le» 
Pays-Bas que (înmliray, ville impériale, et cpintnî 
évNpies, ceux d'IJtrecht , de» liit^'ge, de Cambrny et 
de 'i'ournay , dont le premier était le plus puissant, 
parce qu'outre la province (rUlrecht, sa dominatioa 
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flèmiàïi aussi sur celles d'Oberyssel et de Grœnin- 
Igae; enfin la plus grande partie des Frisons ëtaient 
ivl^ahLcains et gouvernés , sous la protection de l'Em- 
fkey par leurs propres magistrats qu'ils nommaient 
/lodestà . Aux deux Bourgognes avec leurs appartenances 
€t aux Pays-Bas , Charles le Témëraîre avait encore 
réuni le Brisgau , et les possessions autricbienncs en 
Alsace, savoir le Sundgau et le comté de Ferrette, que 
cette maison lui avait engagées 1. 11 espérait y joindre 

' Le comté de Ferrette , en allemand Pfirt , dëmcmbremeni de 
eloi de Montbélîard, ne comprenait originairement que les sei- 
rncaries de Ferrette , d*Altkirch et de Thaun dans le Sundgau. 
(m 1104 , il ëcbat en partage dans la succession paiemelle à 
^rëdëric , fils aine de Thierry I , comte de Mouson , de Monlbë- 
iard el de Bar ; mais il ne prit le titre de comte de Ferrette 
u*en 1125. Dans le treizième siècle un crime atroce fut com> 
ois dans la maison de Ferrette. Fréde'ric II, petit-fiU de Frëdé* 
ic I, fut ëtranglë vers 1234, par Louis Grimmal , son second 
Is. Dlric I , qui rëgna de 1234 à 1275 , eut une longue guerre 

soutenir contre Tévêque de Strasbourg. Les comtes d*£gisbeifQ i 
insi nommés diaprés une ville et un château situes près de 
lolmar en Haute-Alsace , s'étaient éteints en 1144, et leurs terr»s 
vaient passé aux comtes de Dabo; lorsqu'en 1225 ceux-ci s*é- 
signirent également , leurs possessions provenant de la succession 
i*£gisheim devinrent Tobjet d'une discussion entre les ëvèqnes de 
Strasbourg et le comte de Ferrette; une transaction conclue en 
251 la termina. Ulric renonça en faveur de l'église de Strasbourg 
a château d'Ëgisbeim, et lui céda le domaine direct de la seigneu- 
le de Thann. En 1275, il vendit pour 850 marcs d'argent^ le do- 
taine direct du comté de Ferrette à l'église de Bàle. Thibaut, 
3mte de Ferrette, acheta en 1281, la seigneurie de Florimont ( en 
Uemand Blumenberg ) pour laquelle il fut oblige de se recon- 
attre vassal de la même église. Ulric II, qui rëgna de 1310 à 1324 , 
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encore la Lorraine et la SuUse. De toutes lea poMfli^'f 
sions de ta maison de Bourgogne, le ducb^ de BourgtK'f^ 
gne seulement avec le Maçonnais , l'Âuxerrois etqudr^' ^ 
ques autres d(^{)end a nceS) ainsi que les comtds d'Al^ 
tois et de Flandre, tUaient fiefs français; pour totttk '- ' 
reste de leurs domaines , ces princes étaient vassaux àt " 
l'Empire germanique. s ' 

Charles le TcîmtVaire , fils de Philippe le Bon , qui» \ ■- 
trième duc de Bourgogne , dont il sera beaucoup ^ 
question dans le chapitre suivant, aspirait à l'honneur ^m 
de porter une couronne , honneur auquel Tétenduey i 
mais surtout la richesse de ses cStats le rendaient proprei r- 
Il proposa à Tempereur , qu'on regardait comme le 
suprême dispensateur des dignit(?s dans la chrdtientë, ^ 

•ul par mtriagt la leigneiiritt i\v UolheRhourg ou Rougeroont, tX \ 
par ronce«ftion ilrs iluri d'Autrirhe en 1320, la leigneurio d« Dfllli • 
(en allemand Dattcnried ). Il eut pour lucresseuri Jeanne, lâ filt^, . 
et Albert d'Autriche , ion (<poux , quatrième fili de l*einpcreiiur 
Albert et landgrave de la lluiite Alsace. « Alhrrtiis arlliritids 
•X manibui et pedibui contractus , dit Albert de Strasbourg, ev Jo- 
hannajflo Pfirt , conjuge lua, fdinm parvulum nudolplium liabuii, 
qui cuin non rrederetur hujus contracti rdiui, ipte tamcn Albertui 
fuum fecit fdiuin este et lermonibus pmdicari* m II en cul encore 
Iroif autrei fili. 

Le comté de Ferretle restn ii la maison d'Autriche, cl fut n'uni 
au landgraviat de la llauie-Aljiare. Kn 1469, l'archiduc Sigisroond 
engagea toutes ses terres d'Alsace 6 Charles le IVmi^raire, dernier 
duc de Bourgogne , après la mort duquel la maison d'Autriche ren- 
tra danf cette possession. 

La famille des barons de Ferretle ne descend pas des comtes de 
ce nom; elle a pour souche Henri de Ferretie , un de leurs mini»,- 
tëriels qui vivait eq 12i)d. 



FRÉDÉRIC m y 1453—1493. 317 

perses ëtats en royaume^ sous la dénomination de 

une de Bourgogne, et d'y joindre la qualité de 

e général de l'Empire dans les pays d'Outre- 

e ; et avec elle , la souveraineté sur les quatre 

es de Cambrai, Tournai, Liège et Utrecht* A 

condition , il promettait de donner la main de 

, sa fille unique, à Tarchiduc Maximilien, fils 

npereur. 

mpereur et le duc de Bourgogne eurent , le 1 .^J^^^^ 

rc 1473, une entrevue à Trêves où cMe tL('lÇ^''JSjt 

dut être consommée. Le duc de Bourgogne ***' 

ut avec une suite brillante de seigneurs et avec 

chevaux et 6000 hommes d'infanterie. H étala 
ste avec lequel la pauvreté de l'empereur con- 
it fortement, malgré les efibrts qu'il avait faits 
paraître magnifique. Le manteau du duc était 
é d'or et de diamans pour plus de 200,000 du- 
Q. avait apporté la couronne et tous les emblèmes 

royauté. Rien ne manquait que la conifiance. 
. XI, roi de France, le plus poUtique, le plus 
lulé des princes , et l'ennemi juré de Charles , 
t l'empereur d'être sur ses gardes contre la du- 
é du duc de Bourgogne ; et celui-ci, qui était 
^nneux parce qu'il ne méritait pas qu'on eut 
ince en lui^ ne voulut pas que le mariage de sa 
ïût lieu avant d'avoir reçu l'investiture du vica- 
L'empereur promit au duc la dignité royale , s'il 
ait obtenir le consentement des électeurs. Après 
r perdu deux mois en négociations, Frédéric III, 
fxtant les troubles de Félectorat de Cologne , 
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quitta furtivemont Trêves en se mettant dans un 
teau sur la Moselle sans prendre congé du duc 
Bourgogne. 

Ôï.'* '*••'•» Le chapitre de Cologne et les villes de Cologne, 
Bonn et de Neuss s'c'taient rdvolt^s contre Roi 
comte palatin , leur électeur, prince violent qui 
permettait toutes sortes d'excès et d'injuatices. Lei 
pitre et les États du pays avaient nommé un admM^ 
nistrateur de l'archevêché dans la personne deHer4r= 
mann, frère du landgrave de Hesse^ prince ssg^jn— 
éclairé , aussi paciGque que courageux. Charla lÉc: 
Hardit qui espérait profiter de ces troubleapour s'eiiA^ 
parer des villes du Bas-Rliin » s'érigea en protectailf jr- 
de l'archevôquc Robert, et vint, le 29 juillet 1474; i'^ 
avec 60.000 hommea assiéger Neuss, quel'adminîstnH '^'-^ 
teur , auquel son frère avait envoyé des secours ^ dé- >* 
fendait avec une constance qui lui fit infiniment ^ 
dlionneur. Cette fois-ci la passion prit le dessus sur 
Tindoicnce de l'empereur •, il convoqua le banc de * 
l'Empire^ déclara qu'il se mettrait lui-même à la tète '^ 

TmiM d'An- Je l'arméo, et conclut, le 51 décembre 1474 à Ander- - 

■friiaclif t474. ' ' 

nach , mie alliance avec le roi de France , qui promit 
d'attnquer le duc dnii.s le Luxembourg avec 50,000 
hommes; Frédrric requit aussi les Suisses de fournir 
un contingent de 10^000 à 12,000 hommes, mais ce 
qui fnt plus effectif, ce fut un corps de 16,000 
hommes avec lequel Henri 111, landgrave de Hes«e> «c 
plaça sur le Bœsenstein pour protéger la ville en at- 
tendant l'arrivée de l'empereur. 
r-u.in im. IJuc armée de 56,000 hommes se rassembla près de 



FRÉDÉRIC III , 1455—1495. H9 

|Bik>gne au mois de mars 1475 , et s'approcha jusqu'à 
p proximilë d'une dcmi-lieue du camp des assiëgeans, 
ttis que le margrave Albert TÂchille pût décider 
Ihnipereur à les attaquer. Le Idgat du pape ayant of- 
fart sa médiation pour la paix^ Frédéric m, qui n'a- 
IéH pas perdu de vue le mariage de son fils avec l'hé- 
ftière de Bourgogne, s'y prêta , et Charles le Hardi h 
pu cinquante six assauts livrés pendant un siège de 
nze mois, avaient coûté 15,000 hommes, ne fut pas 
■ché d'avoir un prétexte honorable pour le lever. La 
MÙx fut conclue sur la rivière d'Erflft, le 17 juin 1475 ; 
Siarles le Téméraire se retira vers son pays, et l'ad- 
amisttateur Ait mis en possession de l'électorat. Ro* 
»ert étant tombé dans un parti hessois, fut enfermé 
n château de Blanckenstein où il mourut en 1480. 
je défenseur de Neuss fut alors élu archevêque. 

Pendant les négociations, Frédéric et Charles eurent 
me entrevue secrète : il paraît que le dernier y re- 
louvela sa promesse de donner la main de sa fille i\ 
'archiduc Maximilien , et que l'empereur sacrifia le 
hic de Lorraine et les Suisses au ressentiment du duc : 
ce qui est certain c'est qu'ils ne furent pas compris 
dans la paix. 

Nous avons rapporté * de quelle manière le duché j>,,^;j;"Î',1j^. 
de Lorraine était entré en 1431 dans la maison d'An- j'J'^''.î^i;;,';!! ^' 
jou par le mariage d'Isabelle, héritière de Lorraine , «uu^V."'^'''*' 
avec René d'Anjou, duc de Bar, qui ensuite succéda 

attssî dans le comté de Provence et dans la prétention 
au royaume de'Naples. La maison d'Anjou ne pos- 

' Voy. vol. VIII , p. 117. 
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firent le 3 mars , près de Gra i. C\ it la premi 
bataille où Charles fàt vaincu. Sa perte en h< 
ne fut pas très-considërable ; dans leur dëbandi 
ses troupes abandonnèrent leur camp, leurs ëqui] 
et leur artillerie : on estimait le butin fait par 
vainqueurs i un million de florins , sans compter 
objets volets et les diamans, dont les Suisses ignoi 
absolument la valeur > • 

Charles s'était sauvé & Nozeroi en Franche-^ 
mais il ri^unit promptement son armée dispera(Sej 
attira à lui des renforts , et campa, le 9 mars 
de Lausanne. Au mois de juin , il mit le siège devi 
Moral. Le comte de Thierstein^ qui commandait 1( 
Suisses au nombre de 34,000 hommes, parmi kin 
quels se trouvaient René , duc de Lorraine, et lepei 
de troupes qu'il avait, lui livra^ le 33 juin , près H 
cette ville, une bataille meurtrière, qui coûta la vie I 
30,000 Bourguignons. Jean de Hallwyl de Berne, qat 

* On prt^tcnd que Charles le Iltrdi, fut le premier qui fit tliller 
(les (liamans. Parmi les pierres pre'cieuscs qu*il traînait avec lai i 
parce qu*après la soumission des Suisses il voulait se faire voir <Usi 
toute sa splendeur en Italie , il y avait trois grands diamans qtts 
ceui qui les trouvèrent vendirent pour des bagatelles* Le premier 
passa ensuite entre les mains de Louis le More, duc do Milan, et 
fut achett! par le pape Julc 11 20,000 ducats pour orner la tiare. Le 
second fut acheta par Antoine Fugger, vendu à Henri VIII , roi 
d'Angleterre, et parvint par la reine Marie et Philippe II, roi d'Es- 
pagne, dans le trrsor de Vienne où il se trouve encore. Le troisième, 
que dans le dix-huitième siècle on a estime 1,800,000 livres tour-* 
nois , est lo Sancy des rois de France que Nicolas de Harlay sire de 
Snnry a acheté d'Antoine prieur de Crato. 
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luisait l'avant-garde, eut une grande part à cette 
»ire. Ce désastre affecta tellement Charles le 
ii 9 qu'il risqua de perdre la raison. « La douleur 
eut de la perte de la première bataille de Gran- 
, fut si grande, dit Philippe de Comines^ et lui 
lia, tant les esprits , qu'il en tomba en grande 
idie, et fut telle que sa colère et chaleur naturelle 
jirtoit si grande, qu'il ne beuvoit point de vin; mais 
p matin beuvoit ordinairement de la tisanne et man- 

foit de la conserve de roses pour se rafraîchir Il 

jpisait croître sa barbe , et à mon avis oncques puis 
Hdite maladie ne fut si sage qu'auparavant, mais 
fteaucoup diminué de son sens. » 

Après avoir passé seul six semaines à Rivière en Monde 
franche-Comté , il fut éyeillé de son apathie par la mënire, 1477. 
lumvelle que René, profitant de son absence, avait 
:^eoonquis son duché. Il partit alors avec une armée 
usez faible et peu exercée^ et mit, le 25 octobre 1476, 
«siège devant Nancy. René, avec l'argent fourni par 
Louis XI , avait pris à sa solde 8,000 Suisses, et 
irait porté son armée à 20^000 hommes. Il attaqua, le 
5 janvier 1477, celle desRourguiguons , et la défit en- 
tièrement. Charles lui-même fiit tué , et on ne trouva 
Bon corps entièrement nu que quelques jours après. 
Ainsi mourut , dans la quarante - quatrième année 
de son règne , un prince qu'on pourrait compter au 
t^oig des plus accomplis , si udc ambition démesurée 
^'avait gâté ses excellentes vertus. « Dieu lui veuille soncmnci^ 
{>ardonner ses péchés, dit le judicieux Philippe de 
Comines *, je l'ai vu grand et honorable prince , et 
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AtiUnt ei^iimA ot roquiA de «es voUinA, un temps a M 
<)ue nul prince qui fut en lu chrdtiontd ou par aveoi" 
iure plus. Je n'ai vu nulle occasion pourquoi pi 
il peut avoir encouru Tire de Dieu , que do ce 
toutes les grAces et honneurs qu'il avoit reçus on 
inonde , il l(*s estimoit tous Aire procddds de son 
et de sa vertu , sans les attribuer à Dieu » comme 
devoit I car, à la vtViitS il avoit de bonnes et 
tueuses parties en lui. Nul prince ne le passa Jamais 
désirer nourrir grandes gens et les tenir bien rdgléld 
Ses bienfaits nNHoient point fort grands , pourccquV , 
vouloit (|ue chacun s'en ressentit \ janinis nul plili 
libt^ralenient ne donna audience à ses serviteurs si 
Nujets. Pour le temps que je Tai connu i* il n'dtoit 
point cruel I niais le devint peu avant sa mort, qui 
dtoit nmuvaiN signe de longue durde. 11 dtoit fort 
pompeux en hubillemtîns et tm toutes autres choiei) 
un peu trop. Il portoit fort grand honneur aux «m* 
bassadeurs et geuM tUrungcTs. Ils (Hoient fort bien U* 
toy (1s et recueillis chez lui; il dt^siroit grande gloire^ 
qui (Huit ce qui ])lus le niettoit en ses guerres ({uo 
nulle autre chose : et eut bien voulu ressembler à m 
anciens princes dont il a été tant parh^ aprèi» leur 
mort \ (1 (Uoit autant hardi c|u'homme qui ait rigaé 
de sou tenq)s. » 

Nous iijonterons «[u'il dtait renommd pour «ou 
amour de la jtiNtic<î, pour sa fcrmetd et pour le soin 
qu*il prenait de toutes les ])arties de l'administration 
de HHH vastes tUats. « Ce duc Charles , dit Oeorgt) 
(Ihastellain, indiciaire ou historiographe de Tonlrc 
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le la Toîson-d'Or , mort avant ce prince, en 1474 , 
ïoit un prince non si haut que le père > ; mais étoit 
orpnlent y bien croisé et bien forme : fort de bras et 
Téchine : un peu grossettes espaules et baissoit en 
ifant : portoit bonnes jambes, et grosses cuisses, 
Dngue main et grant pied ; n'avoit en lui rien trop de 
liair, ne peu d'ossemens; mais avoit corps alaigre et 
^ier et bien disposé à toute force de travail : avoit 
onmure de visage un peu plus ronde que le père; 
nais étoît de clair brun ; avoit la bouche du père gros- 
lette et vermeille, le nez tractif, et brune barbe; 
portoit un vif teint, clair brun, beau front et noire 
chevelure éparse et houssuc, blanc col, et bien assis, 
et en marchant rcgardoit vers terre ; n'ëtoit point tout 
ri droit que son père ; mais bel prince étoit et de belle 
présentation. Avoit faconde; teUe fois fut en com- 
mencement de sa raison emp/^chié à la bouter dehors ; 
mais mis en train fut très-éloquent. Âvoit beau son 
et clair, sinon en musique dont il avait l'art : étoit 
sage et discret de son parler orné et compassé de rai- 
sons ; parloit de grand sens et parfont , et continuoit 
longuement au besoin ; étoit chaud néantmoins en sa 
cause , et bouillant en son mettre avant , dur en opi- 
nion , mais pnidhomme et juste ; en conseil étoit agu, 
subtil, tôt concevant. Entendoit à autrui raison, et 
louoit les bonnes , et telles fois les siennes conclurent 
tout; entendoit fort à son affaire ; étoit actif , laborieux 
par trop et plus qu'il ne séoit à tel prince; soir et ma- 

^ Qui, dît ailleort 1c même auteur, ëloit de sUtnre moiensement 
b;ia1l homme. 
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tin toudîs en conseil , tondis en soin d'aucun grai 
cas , ou en finances , ou en fait de guerre ou en pro' 
siondu bien public... ÂimoitibH: ses serviteurs; 
commun assez avec eux , bon à servir et de bonne 
ture 5 mais aigre en son vouloir , et telle fois agu 
ses mots. Etoit de long souvenir et de longue 
nance ; connoisséur d'amis et d'ennemis pour reni 
en temps ; en courroux ëtoit périlleux , et en am< 
de bon espoir, et différoit vengeance telle fois par 
remordre. En tout cas sens dominoit en lui; 
chaleur naturelle Tempugna fort, et perçut on la 
luicte en lui souvent de nature et de sens pour obtenir 
lieu ; mais sens maitrisoit. Naturellement il ëtoit bien 
doue de sens et de nobles mœurs, étoit léal et entie^' 
homme , vérittible et ferme en son dire ; aimoit hon- 
neur et craignoil Dieu , étoit dévot à la vierge Marie, 
observoit jeûnes^ donnoit largement aumônes, cre- 
moit la mort et la courte vie. Gomme grand prince 
qu'il fût , si consid('roit-il ce monde transitoire , et sa 
haute domination et gloire rien Être que vanité et 
puguic de veut ; voulut toutefois maintenir le sien et 
le tenir aux ongles ; ne craignoit effort dTiomme , ne 
le fer de nul roi ; t'toit fier et de haut courage ; asseur 
en péril sans peur et sans hide.... étoit ce sembloltnc 
en fer, tant raimoit; se délectoit en armes et en 
champs fions de harnas ; ne surqueroit nully toute- 
fois ; mais contraint entendoit à l'œuvre. Il aimoit 
fort l'art et le jeu des échez , jouoît à fort et à l'argent, 
courroit aux barres et hcntoit musique ; visoit fort au 
sien et aimoit proGt à ses amis; mais tenoit fort,ei 
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contraire du père se dëlectoil plus en argent qu'en 
rrerie 5 Aoit coint toutefois en sa vêture et volon- 
ricbe ; vivoit plus chastement que communément 
princes ne font qui pleins sont de voluptd : si étoit- 
fort et puissant par nature, mais se rompit par 
et par cremeur de Dieu , et étoit seigneur de soi- 
e. Buvoit peu vin , si l'aimoit-il naturellement ; 
ispar sens le laissa j parce qu'il lui engendra fîebvre: 
Éî but de l'eau colorée devin pour attemprer sa colère, 
kar durement étoit chaud. » 

Avec Charles le Téméraire s'éteignit la maison de Kxtinction 

la niai»on de 

Bourgogne descendue du roi Jean le Bon ; car quoique ^"«-gogiié. 
^tnarié trois fois, savoir à Catherine de France, fille 
4e Charles VII, à Isabelle de Bourbon et à Marguerite 
d'Angleterre, Charles ne laissait qu'une fille, Marie, 
que sa seconde épouse lui avoit donnée , et qui , à l'é- 
poque de sa mort , avait vingt ans. Comme cette prin- 
cesse paraissait depuis long-temps destinée à recueillir 
la riche succession de Bourgogne , Charles s'en était 
servi comme d'un moyen de se faire des amis et des 
alliés, en promettant sa main tantôt à un prince, 
tantôt à un autre. 

Marie de Bourgogne était , à la mort de son père , ^fTJJ*^ 
dans une situation difficile. Louis XI, roi de France , ",'jri"a*,^^^ 
se mit en possession non-seulement des terres de la *"*"'* ^*^* 
succession de Bourgogne qui étaient fiefs masculins de 
la couronne de France , et par conséquent dévolus au 
fisc par la mort de Charles ; mais aussi des fiefs fémi- 
nins, comme l'Artois j il ^'empara de plus des villes de 
la Somme qu'il avait cédées au dernier duc. D'un 
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autre côté la princesse se trouvait à Gand , entre les 
mains de sujets turbulens , dont la principale mclmar ^^ 
tion était, dit Comines , de désirer leur prince faible ^ 
« et n'en aiment nul, ajoute-t-il^ depuis qu'ils sont ^ j 
seigneurs ^ mais très-naturellement les aiment , qaani 
ils sont en enfance , et avant qu'ils viennent à la seir 
gneurie , comme ils avoient fait de cette demoiselle 
qu'ils avoient soigneusemeat gardée et aimée jusque» 
lors qu'elle fut dame. » Les Gandois s'arrogèren,t sur L; 
la duchesse Marie une autori)^ qui ne leur apparte- 
nait nullement , et poussèrent Tinsolence jusqu'à faire 
décapiter le chancelier Guillaume Hugonet et le sei- 
gneur dlmbercourt , ses conseillers les plus affidés, 
quoique la princesse eût supplié d'abord les écheym 
et ensuite le peuple de Gand de leur faire grâce. £lk 
implorait encore la justice et la pitié de ces tigres ras- 
semblés autour de l'échafaud , lorsque devant ses ye^x 
les têtes des deux hommes de bien tombèrent. Leur 
sang jaillissant ne put calmer la fureur du peuple, qui w 
se livra à de nouveaux excès. ' î,^ 

Il n'y avait pour Marie d'autre moyen de sortir de ti 
sa pénible situation que de se marier. Parmi les pré- 
tendans qui recherchaient sa main , deux surtout vin- j. 
rent en considération j c'étaient Charles, dauphin de 
France , et Maxlmilien , fils de l'empereur. Des raison* . 
de politique pouvaient faire préférer le dauphin, mab 
il n'avait que sept ans , et « nous avons besoin d'un 
homme , dit ime des dames de Marie ^ , et non d'un 
enfant, car la princesse est d'âge„d'en faire. » Une 

* La ilaiiic il liallw^n, sa gouvvraautc. 
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ambassade solennelle de Frédéric III ëtant venue de^ 
mander la main de la princesse pour TarchiducMaxi- 
nillien , el le comte Palatin , dvérpe de Metz , qui en 
ftaît Torateur, ayant produit un anneau que, par 
mire de son père, la princesse avait jadis envoyé k 
l'archiduc , ainsi qu'une lettre qu'elle lui avait écrite 
pour lui promettre sa main, la princesse avoua et 
iconfirma publiquement cet engagement, au grand 
chagrin de son prétendu conseil qui lui avait extor- 
qué la promesse de dire aux ambassadeurs qu'elle fe- 
rait examiner leur proposition par son conseil , sans 
leur faire d'autre réponse. Le 26 avril 1477, le comte 
Palatin de y eldenz épousa la princesse par procuration 
de Farchiduc, et celui-ci qui avait deux ans de moins 
que Marie, vint recevoir la bénédiction nuptiale à 
Gand, le 19 août 1477. Le contrat de mariage portait 
que les enfans qui naîtraient de ce mariage succéde- 
raient à celui des deux conjoints qui mourrait le 
premier. 

Ce fut par cette alliance que l'empereur Frédé- 
ric III posa les fondcmens de la grandeur de la maison 
d'Autriche , mais ouvrit en môme temps la source 
d'une série de guerres. 

La première de ces guerres éclata sur-le-champ , ot^m mu 
ou plutôt elle avait commencé avant le mariage de bout^osm. 
l'archiduc , par les hostilités que le roi de France 
exerçait contre les états de Marie. La résistance que 
Louis XI éprouva de la part des villes de la Flandre 
qui était le théâtre de la guerre, et une révolte qui 
éclata contre le roi en Bourgogne, rengagcrent à si- 
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gner, le 18 septembre 1477 , à Lens en ÂrtoU om 
trêve à dix jours de diîlionciation. Pendant ce répit 
Maiimilien d(^pIoya une grande activiUS à organiser le * 
gouvcTncmciit des Pays-Bas \ il confirma aux Etats lei 
privilèges des provinces^ et ils lui prêtèrent le serment ' 
de fidi^iitd : il prit tous les titres de son dpouse. Il en- 
couragea les garnisons des villes à faire une forte résii* - 
tance ; leur faistiit passer des munitions et gagna leur ^ 
affection. 11 se pla^ à la tête de son armée et s*avan{i - 
jusqu'à Valenciennes. Néanmoins , le défaut de vivrai 
qui se fit sentir dans son armée et dans celle du roi^ ^' 
fut cause qu'en 1478 latrèvefut renouvelée : leroide f 
France restitua Cambrai , Tournai et la Franche- » 
Comté. Dès 1479, Maximilien rompit la trêve, assiégea 
Terouanne le 35 avril , et l'armée française étant venue 
au secours de cette place , il remporta, le 7 aoùt^i 
Guinegate^ une victoire sur les Français commandéspar \ 
Philippe de Crèvecœur ou le maréchal Desquerdei, 
et par Pi<îrre de Rohan, maréchal de Gié, etcomtede 
la Marie. Maximilien y fit preuve d'une grande bra- 
voure. La victoire lui coûta tant de monde qu'il fut 
obligé d'ahatidoimer le siège de Térouannc. 

Louis XI [iv.ufiii alors à faire la paix , « mais , dit 
Comincs, il voulait, en la faisant, brider si bien l'ar- 
chiduc par le moyen de ses sujets propres qu'il n'eût : 
jamais pouvoir de lui mal faire. » On ne put s'accorder 

^ (]V(»t 1m raincufe hauille tlu Guiiiegdte : Maiimilien reinporti 
34 aiii plu« lard un aulro avantuge dans les intimes poitiliuni. Au 
rcdtc, Oulritfgatft est la corrij|)(ioii d'Ksquiaegale , nom d'une 
oollîiie. 
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^ue sur une nouvelle trêve de sept mois qui fut signée 
le 27 août 1480. Maigre un coup d'apoplexie, annonce 
d'une mort prochaine, qui (rappa Louis XI au mois de 
janvier 1481 , il contiuua des intrigues avec les Gan- 
dois et avec les Etats des Pays-Bas : tlhs duraient en- 
core lorsque rarchiduchesse Marie mourut à Bruges , Mon de » 
le 28 mars 1482, d'une cLute de cheval à Tâge de»»*»** 
vingt-cinq ans. Elle laissa deux enfans, Philippe et 
Marguerite. Le premier qui avait quatre ans lui suc- 
céda y les Gandois se saisirent de sa personne, et, d'ac- 
cord avec les Etats.de Flandre^ lui nonunèrent quatre 
tuteurs, en excluant Tarchiduc Maximilicn, comme 
étranger, de tçute part aux affaires. C'est le mâme 
archiduc Philippe que nous verrons régner en Castille 
des droits de son épouse. Les Etats de Flandre con- 
dorent^ le 25 décembre 1482, avec Louis XI la paix Pti^d'Ar 
d'Arras par laquelle Tarchiduchesse Marguerite fui 
fiancée au Dauphin Charles auquel elle i^pporterfiit en 
dot la Franche-Comté , l'Artois , le Maçonnais , 
l'Auxerrois, Sajins et Bar- sur-Seine •, comme la prin- 
cesse n'avait pas trois ans, elle devait être élevée à la 
cour de France. L'archiduc Maxi milieu se vitobligif de 
confirmer ce traité -, mais il résolut de ne plus s'expo- 
ser à une pareille humiliation en réduisant les Fla- 
mands par la force des armes. Il en résulta une guerre 
civile qui fut terminée, le 28 juin 1465, par le traité 
de Bruges. Maximilien confirma les privilèges des Fla- 
mands, mais on le reconnut tuteur de son fils, et rt^gent. 

Il ue jouit pas long-temps en repos de cette di-- capiivUë 
gnité. Il s'éleva des difficultés entre lui et Charles VIU, .M-^i«i"Ûii, 
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successeur de Louis XI; ces deux princes s'accusèrent 
réciproquement d'avoir rompu la paix d'Arras. Le 
&it est que les troupes de Maximilien surprirent^ en 
1486, les villes de Mortagne et de Tërouanne, et que 
Maximilien s'allia avec le duc d'Orlëans qui avait pris 
les armes contre le roi de France, et avec le duc de 
Bretagne. Les Flamands profitèrent de l'occupation 
que ces troubles donnaient à leur prince , pour se ré- 
volter. Les habitans de Gand prirent les armes , et 
s'emparèrent de Gourtray. Maximilien qui était à l'ar-* 
mëe, se rendit à Bruges dont les habitans lui avaient ^ 
donne des assurances de fidélité. Â peine y fiit-il en- 
tré que les Brugeois se rendirent maîtres des portes et 
arrêtèrent Maximilien, le 5 février 1488. Ils le tinrent 
prisonnier dans une maison particulière, jusqu'à ce que 
la peur d'être livré aux Gandois, qui étaient plus mé- 
chans encore , l'engagea à signer et jurer , le 16 mai , 
une transaction par laquelle il renonça à la régence et 
prpmit de retirer les troupes étrangères avec les- 
quelles il faisait la guerre au roi de France, dans 
trois jours de la Flandre^ et dans huit de tous les 
Pays-Bas. 

L'empereur, pour délivrer son fils , avait rassemble' 
une armée de 15,000 homndes, avec lesquels il se mit 
en marche de Cologne et arriva jusqu'à Malines. Ce 
fut là que Maximilien, relâché de sa captivité, vint le 
joindre pour le prier de se retirer parce qu'il avait 
juré la convention de Bruges; l'empereur fit exa- 
miner la validité de ce serment par un tribunal com- 
posé de jurisconsultes , qui le déclara nul. Fréde'ric 
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Mfiëgea en conséquence la ville rebelle de Gand, mais 
n'eut pas de succès. Albert , duc de Saxe ^ j nommé 
gâiéral en chef de l'empereur , et gouverneur général 
des Pays-Bas pour Maiimilien , continua la guerre 
■près le départ de ces deux princes pour l'Allemagne. 
La paix fut conclue j le 22 juillet 1489, à Francfort, 
entre Maximilien qui depuis 1486 portait le titre de 
roi des Romains , et Charles YlIIy roi de France , et 
bientôt après, le 1 •*' octobre, à Tours sous la médiation 
de Charles Vlll, entre Maximilien et les États de Flan- 
dre. Le roi des Romains reprit l'administration des 
Pays-Bas, les échevins des villes de Gand , de Bruges 
et d'Y près devaient lui demander pardon à genoux de 
leur rébellion , et ces trois villes payer une amende 
de 300,000 éeus d'or. 

Maximilien eut soin de faire comprendre dans la paix 
de Francfort , la duchesse Anne , héritière du duc de 
Bretagne, parce qu'il avait formé le projet de l'épouser. 
Nous raconterons ailleurs comment ce mariage, après 
avoir été célébré par procuration, iut rompu au mo- 
ment d'être consommé V nous parlerons en même 
temps de la guerre qui en résulta. 

n est temps que nous retournions aux affaires d'Al- 
lemagne , et à celles qui concernent Frédéric III en 
particulier. 

Matbias Corvin , roi d'Hongrie , regardant comme Gii«n« d'Uc 
un acte de perfidie de l'empereur l'investiture qu'il 
avait donnée à Wladislaw , roi de Bohême ^ , lui dé- 

* Souche de la hranclic Albertiue de la maison de Saxe. 
» Voy. p. 212 de ce vol. 
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clara la guerre le 12 juin 1477 , deux jours après cette 
iiivestilure , entra en Autriche y et for^ Fr(Sd<Srio do ^ 
signer, le 21 décembre, à Korn-Neubourg , un traite .-- 
par lequel il promet luit de lui payer dans l'année une l 
indemnité de 100,000 ducats. Frédéric laissa passer : 
le terme sans payer, et offensa Mathias d'une autre 
manière encore; ce qui engagea celui-ci à envahir, en 
1480, les états héréditaires de l'empereur. Il s'empara 
de toute TÂutriche inférieure , excepta Wienorisch- 
Neustadt*, car, le 1.^' juin 1485^ la ville de Vienne 
même, réduite à Texlrémité par la famino , lut obligée 
d'ouvrir ses portes. 
Miiximîiirn Dans cet embarras , Frédéric résolût d'implorer le 

H élu roi il*i , ■ ' 1^ 

secours des Etats d'Empire. Au mois de décembre 
1485 , il se rendit h Aix- la-Chapelle , où , après une 
séparation de huit années, il revit son ûla Maximilien. 
Il convoqua une diète à Francfort , où l'archiduo , 
qui s'était fait estimer par une activité qui contrastait 
d'une manière frappante avec la nonchalance de son 
père, fut élu roi des Komains, le 16 février 1486. 
Comme Mathias Corvin s'étiit fait rendre hommage 
on Autriche, la diète ne put refuser des secours à 
l'empereur : on lui accorda 54,000 hommes, dont 
8,000 devaient être fournis sur-hî-champ, ou plutôt 
on évalua les 54,000 hommes A f)27,900, et les 8,000 
à 155,400 Uorins d'iMnpire, que les Ktats devaient 
faire paycîr par leurs sujets. Ni l'une, ni l'autre sonmic 
ne furent payées, parce que Fré<léric se hrouilla hieu- 
U)l après avec 1(îs I^lats, comme nous le dirons. Fré- 
jlério essaya alors d'un autre moyen. Le 28 juin 1487, 
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r û convoqua une nouvelle diète & Nuremberg ; an 
Ben de demander des subsides aux États en corps , il 
traita isolement avec chacun en particulier : ce fut 
ainsi qu'il parvint à lever une armée dont Albert , 
duc de Saxe , prit le commandement. 

Ce prince, brave et actif, remporta divers avan- 
tages sur le roi d'Hongrie; mais comme il se con- 
vainquit bientôt qu'avec les moyens qui étaient à la 
disposition ie Tempereur, on pouvait tout au plus 
empêcher Mathias d'étendre ses conquêtes, sans lui 
arracher celles qu'il avait faites , il conclut du consen- 
tement de Frédéric, le 24 novembre 1487 , un arran- 
gement avec le roi d'Hongrie , en vertu duquel celui-ci 
devait garder ses conquêtes jusqu'à ce que leur pro- 
duit l'eût indemnisé de la somme qu'il avait à ré- 
clamer, tant en vertu du traité de Korn-Neubourg , 
que pour les frais de la guerre ; si Mathias mourait 
avant cette époque , la dette devait être censée éteinte* 
Tous les traités subsistans entre l'Autriche et la Hon- 
grie étaient confirmés , et Frédéric était autorisé à se 
servir, comme par le passé, du titre de roi d'Hongrie. 
En souscrivant à cet arrangement , on comptait sur 
la mort prochaine de Mathias qui était maladif. Ce 
prince mourut en effet le 6 avril 1490 , à Tâge de 
quarante-sept ans. Immédiatement après ^ Maximi- 
lien reconquit l'Autriche , et pénétra en Hongrie. La 
paix fut signée , le 7 novembre 1491 , à Presbourg, 
et Uladislas II, roi d'Hongrie, promit de faire re- 
connaître le droit éventuel de l'archiduc au trône 
d'Hongrie. 
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M'MTVff*- A la diète de Francfort^ de 1486, oùMaximSiea 
»«||Mai^|b^ fat élu roi des Romains , le collège des princes de- 
*^> ^^M. manda que pour remëdier anx vices de l'administra- 
tion de la justice en Allemagne ^ l'empereur^ dans une 
ville convenablement située , ëtablU une cour de jus- 
tice permanente 9 sous le nom de chambre impériale, 
qui administrerait la justice selon les lois^ et d'noe 
manière indépendante de l'influence de la prérogative 
impériale* Cette cour devait être composée de juges 
instruits, gentilshommes ou docteurs, la plupart laïcs; 
le produit des droits ou épices qu'on ferait payer aux 
parties , devait être employé au paiement des apoin- 
temens de ces magistrats. Le collège électoral adhéra 
pour le fond à la proposition des princes ; mais il lai 
donna une forme qui devait la dépouiller de tout ce 
qui avait l'apparence d'une attaque contre l'autorité 
impériale. A la même diète, on publia une Paix pu- 
blique pour dix ans, qui devint la base de la loi fonda- 
mentale que Maximilien I." promulgua pour la suite, 
sous la dénomination de Paix publique perpétuelle. 
onfedeniikni Pour douttcr force à la Paix publique de 1486, Frc- 
"* ' dérîc m engagea les villes de Souabe a former une 
confédération avec la noblesse immédiate de celte 
province, qu'on appelait la Société de S# George*. 
A une assemblée tenue, le 9 mars 1488 , à Essling, la 
ligue fut conclue entre cette société et vingt-deux villes, 
dans le but de surveiller et maintenir la Paix publique 
pendant les huit ans qu'elle devait encore durer. Par 
cette ligue, la société de S. (ieorge fut divisée em 
' Yoj. vol.vm, p. 83. 
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quatre cantons^ et cette division a subsiste jusqu'à la 
fin de Fempire germanique. La confédération d'EssIing 
fut renouvelée à plusieurs reprises j et renforcée par 
Faccession de princes voisins, au point qu'elle put 
entretenir une année permanente de 10^000 hommes. 
Rien n^a contribué plus puissamment à extirper en 
ÂDemagne la barbarie des guerres privées, et à établir 
la sûreté des routes contre les possesseurs de châteaux, 
que la ligue de Souabe , pendant les quarante-cinq 
ans qu'elle a subsisté. 

A l'issue de la diète de Francfort , l'empereur était 
allé faire couronner son fils à Aix-la-Chapelle. Après 
cette cérémonie , la diète fut continuée à Cologne : 
les électeurs et les princes y soumirent au roi le projet 
de l'établissement d'une chambre impériale , tel que 
les électeurs l'avaient modifié. L'empereur le rejeta, 
par deux raisons : il y vît d'abord une atteinte contre 
sa prérogative , parce que le projet attribuait à la 
chambre le droit de prononcer la proscription ou le 
ban de l'Empire, qui était une des réserves impériales ; 
il trouva ensuite que cette cour devait nécessairement 
finir par tomber à la charge de la caisse impériale, 
parce que le prétendu fond assigné pour son entretien 
serait précaire et insuffisant. Le mécontement que le 
rejet de leur proposition causa aux Etats , se montra 
dans leur refus de payer les subsides que la diète de 
Francfort avait accordés contre le roi d'Hongrie. 

Depuis la mort de cet adversaire actif, Frédéric III Mort de i 
abandonna le soin des afiaires à son fils, le roi des 
Romains , et se retira à Linz , dont il aimait beaucoup 
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le st^jour y k cause de la beauté des environs. Il f^ 
occupa uniquement de son jardin qu'il cultivait lai- 
même 9 et de ses cHudes favorites, l'astrologie, Il 
chimie et Talcliimie , les sciences naturelles , la mdde* 
cine. Une plaie qu*il avait à la jambe empira si fort, 
qu'il fut obligi^ de se soumettre à une opt^ration. 
Pendant la guiSrison , il eut une indigestion de me- 1 ^ 
Ions dont il mourut le 19 août 1493, à TAgc de 1^^ 
soixante-treize ans. \ 

Veuf, depuis 1467, «l'Kléonore de Portugal , Fré- 
dc^ric m ne sVtait pas remarié. Il ne laissa que deux 
enfans, le roi des Romains, qui lui succéda, et rarchi*- 
duchesse Gunégonde, qui avait épousé Albert IV, duc 
de Bavière. 
Rrfi<iB.«..i;on Le long règne de Frédéric III est l'époque où la lit- 
ckMîHiMT. terature classique et les sciences pénétrèrent en Alle- 
magne avant (ju'elles fussent cultivées avec un succès 
marquant dans aucun autre pays en-dc^ des Alpes. 
L'Italie avait donné le premier mouvement à cette 
révolution; riiivoiilion de rimprimcrie la favorisa. Li 
naissauce de plusieurs universités sur le sol do l'AI- 
lenittgue Tacheva. Nous avons j>arlé de la fondation 
de la plus ancienne de toutes, celle de Prague , dont 
lorganisalion fut faite d'après celle de Paris ; elle est 
de l'aniiée 1347. Dix-huit ans après , les ducs d'Au- 
triche, fils d'Albert 11, savoir Rodolphe IV, AlbertlV, 
otTjéopold H, ('rigèrent l'université, ou, comme on 
disait alors, \c Hudium générale de Vienne, qui no 
fut pourtant complète qu'en 1384, lorsque la faculté 
^ de théologie fut ajoutées aux trois autres ( jurispru- 
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•dence, médecine, philosophie ). L'université de Hei- 
^Ibei^y fondée en 1386 par Félecleur Palatin, fut 
«nssi constituée sur l'exemple de celle de Paris , ainsi 
que celle de Cologne, que la ville établit en 1389. 
La ville d'Erfurt eut une université en 1392. A l'oc- 
casion des troubles de Prague les margraves de Mis- 
nie fondèrent, en 1409 , celle de Leipzig i. Les ducs 
de Mecklembourg et le magistrat de Rostock concou- 
rurent, en 1119, à l'établissement de celle de cette 
ville qui n'obtint qu'en 1453 une faculté de théolo- 
gie. Jean, duc de Brabant, fonda, en 1425, l'uni- 
versité de Louvain ; Philippe le Bon , duc de Bour- 
gogne, en 1426, celle de Dole en Franche-Comté 5 
les autres universités se suivirent dans cet ordre : 
Trêves 1454 5 Greîfswalde 1456 ; Baie et Fribourg 
en Brisgau, 1460 5 Ligolstadt 1472 j Tubingue et 
Mayenceen 1477. Toutes ces universités furent do- 
tées par les souverains du pays, mais, d'après les idées 
du siècle , fondées par privilège des papes ; on les re- 
gardait comme des établissemens religieux, intime- 
ment liés à l'ordre hiérarchique. 

Sans nier la grande influence que ces établisse- 
mens de haute science ont exercée sur l'instruction 
^publique , on doit convenir qu'ils en auraient pro- 
duit une bien moindre, si l'éducation première n'a- 
vait été préparée par de bonnes écoles d'un ordre infé- 
rieur. C'est effectivement à l'avantage qu'eut l'Allema- 
gne de posséder de bonnes écoles avant les autres pays 

' L'univcrsilc de W'ilr/.bourg fondée en 1410, ne dura que peu 
de temps, faute de fonds. Kile fut rétablie en 1589. 



-JS 



240 UVRK YI. CII\P. m. ALI.BMAOVB. 8ECT. I. 

de l'Europe , qu'elle doit l'honneur d'avoir contribue ^ 
plus que les autres nations , excepte les Italiens, à la 
rc^génc^ration des sciences. Le perfectionnement de r, 
l'instruction tint une marche singulière; il vint aux . ^ 
Allemands du nord, des Pays-Bas et de la Westpha- 
lie 9 ainsi que nous l'avons raconté au premier chapi* ^ 
tre de ce livre. ^^ 

Deux Allemands, contemporains de Frédéric lU, J_ 
en étudiant les ouvrages de Ptolémée , devinrent Ifs , 
restaurateurs des mathématiques. Leurs noms sont cé- 
lèbres sous ce rapport. Ce sont George de Peurbach et 
Jean Millier. Le premier professait à Vienne lorsque 
le cardinal Bessarion y arriva comme légat du pape>. 
Ce fut par ce savant que Peurbach connut les ma- | 
thématiciens grecs. Son élève, Jean Mùller, suivit le i 
cardinal en Italie ; après son retour^ il se fixa succes- 
sivement à Vienne , à Bude et à Nuremberg où ses 
travaux littéraires lui acquirent une grande célébrité. 
On le nomme ordinairement RegiomonUinus d'après ' 
nue petite ville de Franconie où il avait vu le 
jour. 

IVurbach et Millier ont été les précurseurs d'un 
troisième malliéniaticien plus célèbre (|ui, né sous 
Frédéric 111 , ne s'éleva qu'au commencement du sei- 
zième siècle au haut rang qu'il occupa. C'est le méde- 
cin Nicolas Copernic, né ù Thorn en 1475, et mort 
en 1543. En combinant les systèmes d'Apollonius de 
Pcrge , (l(\s l^ythagoriciens et de Philolaiis, qui tous 
avaient entrevu la vérité , il découvrit le mystère des 

' \n>y. |i. 'l(n (Je ce vol. 
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tnoavemens des astres , et eut le courage de dire que 
le soleil est le centre de notre système planétaire* 
Enfin l'Allemagne eut sous Frédéric III un homme 
qui fit revivre l'étude des sciences historiques. C^est 
Jean de Tritheim ou Trithemius , ainsi nommé d'a- 
près un village de l'archevêché de Trêves. A l'âge de 
TÎngt-deux ans^ il fut élu abhé du couvent de Béné- 
dictins de S. Martin près Spanheim^ et ensuite d'un 
monastère de Wûrzbonrg* Il mourut en 1516 *. 

* Noiu eo parlerons «a chap. XXVI. 
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SECTIOF i|r. 

Étal poiUiqiie de. r Allemagne A la fin du ijuinzièm ^ 

ëiècle* 

iMfiMiM'« <u Ârant de continuer rhisioire cl' Allemagne , arrt- ^ 

■lorii4 MM» 

rriib|iM. tona-nous un instant & la (in du r^gne de Fr&I(^ r. 
rie III, qui coYucide à peu près avec la fin du quin* ■. 
zième siècle, pour voir cpicls changemens a*pay«a ^ 
<?pronvr^ dans su constitution jiolitique depuis le mi- ,, 
lieu du treixièuie. l 

G;sdeux cu;ntw|uaranti}anssontlVpoquedela df^cn- \ 
dence absolue de l'empire germanic|uey qui , c^mnieuct'e j^ 
•ous les dernicfrs Hohenstaufen , continua ]>endanl \i*% \ 
vingt ans du prtHendu inti;rrégne , fut un instant sus- 
pendue par l'énergie; de Rodolphe de IIal)$l>ourg, mail 
marcha k pas pn'cripitrs sous le règne Ixfuuiroup Irup 
long de Frédt'ric lil : c(.*t em|Mre nous a pnWiiti', 
pendant les cinquante ans (|ue ce prince porta la cou- 
ronne, un corps pourvu de [mille bnis, sans cspril 
pour Taninier, sans tète pour le conduire. Kn eflk, 
nous avons vu le prina; cjui devait en èlre le chef, 
privé de toute autorité , dégoûté «l'un gouvernemiffil 
auquel personne ne diiignait obéir , se renfernicT datu 
sa bibliothèque, sc*s njustfes et son laboratoire, et lais- 
ser aller le gouvernail au gré du vent et des (lots, sans 
que |K)urtant \v, vaissitau de l'état , accoutumé à vo- 
guer sans pilota* , s<* brisAt contre les éciieiN dont il 
était entouré. Nous avons vu les membres de cet état 
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èrement assembles toas les ans, délibérer longue- 

largement, prolixement sur la possibilité d'ob- 
a sûreté des personnes et des propriétés, premier 

comme premier bienfait de toute association po- 
3, puis se séparer chaque fois sans être parvenus à 
L résultat. Nous l'avons vu menacé au dehors par 
nemi farouche, qui, après avoir détruit l'empire 
tal , se proposait d'établir sa domination au cen- 
; l'Allemagne , dès qu'il aurait renversé la faible 
^re que lui opposait encore une nation brave', 
livrée à des troubles intérieurs sans cesse renais- 

et cependant le chef de l'empire sortir mo- 
anément de sa léthargie , s'arracher à ses savantes 
;s , et peindre aux princes la grandeur du danger 
lanait sur leurs têtes, sans pouvoir en obtenir une 
ition énergique. Nous avons vu enfin le corps po- 
le déchiré par des guerres dans son intérieur , ou 
t livré à la rapacité et aux violences de bandes de 
nds titrés , et les citoyens ne trouvant d'autre re- 
î contre la guerre civile que de lui donner des for- 
égales, en se réunissant en associations autorisées. 
)yons maintenant en détail les vices et les avan- 

de ce gouvernement. 

» frontières de l'empire d'Allemagne n'avaient Promiim de 
ouffert de grands changemens. Pour parler d'a- 
. des royaumes de Lorraine et d'Arles qui y étaient 
rporés , nous avons déjà remarqué que le mot de 
aine ne désignait plus que la partie la plus méri- 
aie de ce royaume, celle qui encore aujourd'hui 
e ce nom. 
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i)ii<airfd«Loi. Nul doute que le duclic do Lorraine n'ait continué . 

""' de former une dépendance de TEmplrc ; mais le du* 

elle de Bar , soumis depuis le quinxième siècle aui ■ . 
niâmes maîtres , a v\6 gc^ncSralemcnt regardé comme 
flenran^ais y quoique divers faits paraissent indiquer, 

>nohédr lur. Ic coutrain*. Telle est Tt^rection du conittS de Bar en : 
duch(S, et celle de Pont-à*Mousson eu margraviat, pro- 1 
noncce en 1354 par Tempereur Charles IV : ce (ait 
est rapporte^ pur les auteurs du temps ] mais les dipl6- 
mes manquent , et les auteurs français y opposent > ' 
d'autres faits. Ce qui parait certain , cVst que la 
Meuse ) qui d'après le partage de Verdun en 843, de- 
vait séparer la France de la Lotliaringie, a continué 
de former la frontière , de manière que la partie da 
Barrois situce entre lu Meuse et la Moselle ( S* Mikiel 
I^^tain,Pry,Languion9 Pont-à-Mousson, Thiancourt) 
a relève: de l'Empire ; et il est certain aussi que la pa^ 
tie situc'c sur la gauche de la Meuse ( Bar-le-Uuo et ^ 
Bussigny ) clalt lief (!e VVanci» à IVpoque même où ^ 
Charles IV crigca le Barrois en duché; aussi ce pnyj 
était-il nommé anciennement Barrois moupa?U, 

«iiM«.i^i- Quant à la Basse-Lorraine, eUe avait perdu ce nom 

'"**• depuis long-trmps, vt n'était plus connue <|ue sous lu 

dénomination de duchés de Brahant, de Luxeujbourg^ 
deLinibourg, comtés dcNamur, d'Hollande, etc. Tous 
ces pays reconnaissaient certainement la suzeruineit' 

Bulle aw inqn'riale. Parmi plusieurs actes de suzeraineté exci- 

ubMuiiuf. ^^^^ j^^^ j^^^ cmjuTcurs d'Allemagne , nous en ciloroiM 

un que noits n'avons pas eu occasion de raj)i)ur(cr 
dans les chapitres précédeus y et dont les événement 
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rrivés dans la seconde moitié du dix -huitième siècle 
endent la connaissance indispensable k un publicistc : 
'est la fameuse Bulle éPorBrabantine que l'empereur 
lharles IV accorda , en 1549^ k Jean III duc de Bra- 
ant, et qui est la seconde loi fondamentale des duchâ 
e Brabant et de Limbourg > . Par cette charte, il est 
iterdit à tous princes, ecclésiastique ou séculier, juges 
: tribunaux de l'Empire , d'exercer aucune juridic- 
on sur les habitaus de ces deux pays. Nous ajouterons, 
ar anticipation, que par la confirmation de la Bulle 
'or Brabantine émanée, en 1530, de Charles-Quint, 
; conseil de Brabant fut constitué vicaire de VEmpire 
our l'exécution de la Bulle, avec autorité de procéder 
ontre les contrevenans, princes ou comtes d^Empire, 
e quelque rang qu'ils pussent être. 

Nous rappellerons un second exemple de l'exercice 
e la suzeraineté impériale sur la Basse-Lorraine ; 
xemple remarquable par les circonstances dont il fut 
scompagné, quoiqu'il ne produisît pas de grands ré- 
dtats : c'est le diplôme par lequel l'empereur Louis 
e Bavière nomma, en 1558, Edouard III, roi d'An- 
leterre, vicaire de l'Empire dans toutes les provinces 
îtuées sur la gauche du Rhin, et ordonna aux princes 
t États des Pays-Bas de suivre le vicaire dans sa guerre 
ontre la France ; ordre auquel ces Etats obéirent sans 
lifficulté. 

Quant au royaume d'Arles, il est certain que pen- Royaume 

d'Arle». 

• La première était la Joyeuse Entre't^ ou le renieil de cinquante- 
icuf articles «ranciens privilèges dont les ducs de Brabant et de 
.infbourg juraient Tobservation à leur inauguration. 
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dant le pr<^tendu interrègne , la êuixtàineté des em- 
pereurs sur ce beau royaume tomba, pour ainai dire, 
dans l'oubli; Rodolphe de Habsbourg la rétablit , 
accorda l'investiture de la Provence à Charles d'An- 
joU) roi de Naplcs , et força les comtes de Bourgogne» 
de Moutbéliard et de Ferrette i demander l'inves- 
titure de leurs fiefiu Des parties considérables da 
royaume d'Arles furent perdues pour FAllemagne 
dans l'époque que nous traitons : Lyon et son terril 
toire s'en détachèrent les premiers, et l'empereur 
Charles IV , en nommant , en 1378 , le dauphin 
Charles, vicaire général de l'Empire dans le royaume 
d'Arles et le Dauphiné, exerça, à la vérité, un acte 
de suzeraineté ; mais il prépara en même temp Is 
perte du Dauphiné. Ce fut probablement l'époque où 
les seigneurs de Dombes et d'Orange s'arrogèrent une 
souveraineté absolue et prirent le titre de princes qni, 
proprement , n'est pas un titre d'honneur , mais une 
qualité* La Provence fut entièrement perdue pooi 
l'Empire, du moment où elle fut réunie à la France* 
Les ducs de Savoie, la confédération suisse et les 
évéques de Bâle reconnaissaient toujours la supériorité 
des rois d'AUemague* 
«u^»(«. Les frontières de l'Allemagne s'étendirent du obU 
de l'Orient par l'incorporation à la Bohême, de la Si- 
Icsie, ancienne province polonaise : Charles IV con- 
somma cette incorporation en 1355 , et se fit donnci 
ensuite par les électeurs des fVillebriefe , comme or 
les nommait, c'est-à-dire des déclarations de leur con- 
sentement. D'un autre côté, l'Empire perdit la su- 



[ 
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Kraineté sur la Prusse, en laissant l'ordre Teutonique PruMe. 
ans assistance 9 et en provoquant ainsi les ëvénemens 
jmit nous parlerons à leur place. 

Quant à la Pologne et à la Hongrie , les empereurs 
firent quelques faibles démonstrations pour y exercer 
des actes de suzeraineté* 

L'Allemagne continua d'être une monarchie limitée; i/Aii«Mf 
mais 1 étendue de la puissance monarchique dépendait *^ 
du caractère personnel de chaque chef , et des forces 
(p'il trouvait dans ses possessions patrimoniales. L'au- 
torité impériale fut suffisante sous Rodolphe de Habs- 
bourg et Albert L*" ; faible sous Adolphe de Nassau : 
les absences continuelles de Henri VU furent favora- 
bles aux usurpations des Etats ; et les brouilleries de 
Louis de Bavière avec les papes avilirent l'autorité 
impériale* Personne ne jouit de la prérogative royale 
dans une plus grande latitude que Charles IV , qui 
aimait h parler de la plénitude de cette puissance* 
Wcnccslas ne regardait la couronne que comme un 
fardeau pesant, qui l'importunait trop souvent dans 
la jouissance des plaisirs de la vie , et l'Allemagne 
comme un pays étranger dont les affaires l'obligeaient 
({uelquefois de s'arracher à sa chère Bohème* Robert, à 
la véritr, possédait les talens, l'activité et la bonne vo- 
lonté nécessaires pour rétablir la dignité royale ; mais 
elle était déjà tombée trop bas pour que ses forces et 
le peu de durée de son règne eussent pu la tirer de l'a- 
bîme : de plus, la fausse direction que prit sa politique 
dans l'aflaire du schisme lui fit beaucoup de tort. Les 
affaires trop multipliées dont Sigismond fut accablé , 
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ne lui laissèrent pas de temps pour penser à rien de ee ^ 
qui ne tenait point aux embarru du moment. M- ^ 
bert II ne rc^gna qu'im instant y et Frdddric III fut 1 
l'auUïur de la ruine absolue de l'autorittî suprême : ( 
elle tomba , sous lui » dans le plus profond mé- À , 
pris. t 

Outre les deux arcbichancelicrs de IMpoquc pn!cé- ( 
dente > , savoir IV^lecteur de Mayeuce en Allemagne, i 
et celui de Cologne en Italie ^ on trouve depuis le ^. 
treizième siècle rdlecteur de Trêves revêtu de la ,. 
charge d'archichancelier dans les Gaules, o'estr-à-dire i 
eu Lorraine et dans le royaume (l'Arles. i 

I^es grandes dignités st^culières, qui avaient varitS 
auparavant y furent rendues stables à jamais par la 
bulle <ror de Charles IV. Indépendamment des quatre 
arcid'digniléa (pour nous servir d'un terme inu* 
sitéy mais qui rcipond à Texpression allemande d'l?r* 
zœmter)y auxquelles était attachée la prérogative 
élœtorule, on trouve k cette épocjue la charge de 
grancl-vcncur héréditaire de l'Empire, ([ue Charles IV 
conféra, en 1 550 , aux margraves de MÎMiiie; si toute- 
fois cette dignité ne se bornait pas à rOstcrland et i\ la 
terre dePlcissc, comme lu co-exiNtenced'autre8 grands- 
veneurs héréditaires Hcmblerait le prouver. Ce qu'il y 
a de certain, cVst qu'au moiuH depuis un diplôme 
d'investiture de l'an Kîfil , les électeurs de Saxe pos- 
sédaient cette dignité pur tout TKmjHn* *, et que celle 
de grand -veneur du duc de Wirtemherg, des princes 
de Schwarzbourgy etc., était restreinte à des districts 

• Voy. vol. IV, p. ÎM». 
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tenniiiët ^ • On troure auMÎ i cette époque les charges 
condactear du destrier impérial et d'écuyer tran- 
lot 2 , rëonics dans la personne du duc de Luxem- 
arg ; ainsi que la charge d'ostiaire héréditaire ^ 
at fut investie la maison de Werthem : enfin l'élec- 
r de Saxe était protecteur des trompettes et timba- 
s du S. Empire romain, et juge dans tous les diflfé- 
ds qui se rapportaient à leurs professions , privi- 
es^ corporations, etc* 

^oique Charles IV et Wenceslas affectionnassent ^^ 
neoup la ville de Prague, et que Frédéric III ne 
ttât pas volontiers ses états héréditaires, Vienne* 
Veuve^Ville, Vienne , Graez et Linz où il habitait 
r à tour, on ne peut pas dire que les monarques 
rmands de cette époque eussent une résidence fixe* 
j& dignité impériale était élective; et nous avons vu kimiSm a«« 
! 1 incertitude qui régnait sur quelques objets rela- 
aux droits d'élection avait été levée par la bulle 
r de Charles IV. Cette loi statuait aussi que le cou- 
nement du nouvel élu se ferait toujours à Aix-la- 
ipelle. 

^oique cette élection donnât à celui sur qui elle Coy 
ibait un droit incontestable à la dignité de roi 
talie et à celle d'empereur romain , néanmoins , 
prés les idées du temps, on regardait le voyage d'au- 
•là des Alpes et le couronnement romain comme 

NéanmoîiM les du» d'Autriche postëdaient cette même charge 
• la néme ëlendue. 

IhiClor ikttrarii imperialit : et incitor eibontm regiorum» 
Belchs'Erbihurhuler. 
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tdlemf?titmditpmiifibleiiqiieRo<lo1phet/' etieidori 
•uoccMMtirs qui ne ie rendirent pas à Rome^ «'«bim 
rent de prendre le titre d'empereur* i 

t>i«|w.îf»w dp Nmw aroniv trourrf troiê exemplm d'empercttfi ill 
po#<5S , SAVoir LoiiÏA de BiiTM?re , \Vence»1iis et Aa<M' 
phe t deux de ces di^positionA «étaient dcA «été» illé^ 
gnux et injnstm^ et nou» le« avons qualifie^ d'actes^ 
rébellion. Le droit de d^'^pcfer un empereur n'apptf^ 
tenait du moins k aucun titre aux l'iecteurs qui se rtf»^ 
rogArent 9 une fois parune lAcbe complaisanee poorlii 
pape 9 et deux fois par haine personnelle : les moW: 
mis en avant pr ces juges prétendus pour justifier cm 
trois destitutions 9 ne rendent pas leur prëvaricfetiM|^ 
plus li'gitime. Nous en concluons qu'aucun de otf 
exemples ne peut (Hablir un pr<^c<$dent* 

miHé!^ "*" ^^ bulle d'or ne parle point d'un successeur éven- 
tuel y ou d*un roi dêê Romaine f mais après la publi- 
cation de celte loi , l'histoire d'Allemagne offre Am \ 
exemples de mv.cvMnv,urn nommés du vivant deVcmpê- 
reiir, savoir Wenceslns et MaxiniiVuMi I ; et chose »in- 
i;nlii!re! f^oîifuAion Aurprenaîite des idi'es 1 1ns électeur* 
dcninndrrrni, dans les deux cas ^ la permission prân 
lahle du pape. 

y\r,n\nn ,h H flvait réfçné anciennement beaucoup de vague «nf 
la cpiestion tir savoir a qui appartenait le droit d'exer^ 
cer les fonctions impériales dans les cas d'înterrP|Çiiei 
La bulle d'or leva tout^js les incertitudes, en attribuant 
celte prérogative aux deux comtes palatins qui exis- 
taient encore; savoir, h cehti du Rhin en Souabe et 
en Franconie, et à Télecteur de Saxe partout oà le 
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lit saxon <5tait observe. La bulle leur accorde le 
it dejudicature, celui de disposer des bëaëfices 
Icsiastiques , de percevoir les revenus de l'Empire, 
>nfin de conférer les fiefs séculiers auxquels n'était 
attachée la dignité princière, à condition cepen- 
it que les titulaires seraient tenus de demander une 
înde investiture à l'empereur et de lui prêter 
)niinagelige. 

Quoique ces dispositions de la bulle d'or parais- 
t assigner des bornes à l'autorité des vicaires, 
nmoins comme la loi ne s'exprime pas d'une ma- 
re précise sur ces restrictions, on a regardé les 
iita qu'elle accorde expressément aux vicaires comme 
simples exemples , et les publicistes ont établi en 
ncipe que pendant l'interrègne, toute la préroga- 
3 ifn|)érialc passait aux mains des vicaires. Au reste, 
impie absence de Tempereur ne constituait pas un 
errègne , et ne donnait aucun droit aux vicaires de 
■tendre au gouvernement. 

Parmi les prérogatives o\x réserves impériales, la i„^ïSX?^ 
îmièreélait toujours la haute suzeraineté qui s'exer- ^i*** **^ 
t par l'investiture féodale , et par la décision su- 
ime des causes féodales. L'empereur conférait des 
ncipautés, comtés et seigneuries avec les droits ré- 
iens *, des châteaux ou de simples terres avec ou sans 
Dits régaliens *, des droits régaliens ou autres droits 
in attachés à des terres ; enfin de simples revenus ou 
rceptions sans droits régaliens. Aux fiefs consistant 
. droits régaliens sans terre, appartenaient \esfiefs de 
ridiction : on appelait ainsi une juridiction civile ou . 
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criminelle conférée au possesseur d'un simple a llca ft il 
Dans cette catégorie était encore le droit de protectioSia 
de certains métiers \ telle que la protection des chiiiiv* ' 
dronniers ^ qui a été conférée à titre de Gcf aux élefH^^ 
teurs palatins y aux margraves de Brandebourg sot ' 
Franconie^ et aux comtes de Hohenlohe; et celle im , 
musiciens que les ducs de Deux-Ponts, comme comte» 
de Ribcaupicrre en Alsace^ ont continué d'exercer, jus* 
qu'à CCS derniers temps, sous la souveraineté française. 

Du temps de Vinterrëgne et pendant le quatorzième 
siècle, naquit une classe nouvelle d'arrière-fiefs , par . 
l'usage qui s'introduisit d'offrir des terres allodialeset i 
immédiates à un autre , pour les recevoir de sa main \ 
comme arrièrc-fiefs , sans préjudice de leuir immédia» j 
teté. Le comté ou la principauté de Waldeck d'au* 
jourd'hui, devenu arrièrc-ûef de la Hesse> en est an 
exemple* L'empereur Charles IV aimait beaucoup que 
les seigneurs allematids cntrasiicnt dans ce genre de 
rapport avec la Boliûme ; et c'est la cause de la foule de ; 
liefs bohémiens que jusqu'aux derniers évèuemens on j 
trouvait en Allemagne. \^ 

Comme juge suprânie des causes féodales, l'empc- ,^ 
reur prononçait rarement seul^ et moins encore quand ^ 
les causes étaient majeures : il faisait ordinairement i^ 
prononcer par la diète, ou par une cour plénièrc, ou '^, 
par un tribunal commis exprès et composé de princes; ;^ 
on appelait ce tribunal plaid des princes , FUrsten- 
recht {jiuUcium principum.) 
nu%\hnv L'empereur était lécislaleur souverain de l'Emplrc, 






«uco legit- ^»t c'était sa seconde prérogative. Les lois et constitu- 
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se publiaient au nom de l'empereur , et en vertu 
la plâiitude de sa puissance : mais cette puissance 
limitëe par l'obligation de ne publier aucune loi 
le consentement des Etats* Il s'ensuit que le droit 
l^islatif de l'empereur se réduisait à celui de ratifier 
■M de rejeter les résolutions des États. Du moins son 
icto était absolu y et il avait Pinillatwe des lois. 
Le droit d'accorder des privilèges était la troisième Tm{«i;m«. 

/ •/•iv\i • 11* Thon A'ucrnr" 

réserpe impériale. Pour les concessions les plus im- d«^H» irriti^ 
I portantes , il fallait le consentement des électeurs qui 
f te donnait en forme de fi^illebriefe. Les privilèges 
qu'on accordait le plus fréquemment, étaient ceux 
qui donnaient le droit d'établir un péage ou de frap» 
per monnaie^ ceux qui attribuaient l'exemption de 
péages établis ; ceux qui concédaient des étapes, des 
graes , des entrepôts. Le droit de frapper monnaie a 
donné lieu , dans le moyen âge , à une infinité d'abus 
dans tous les pays. Ils ne furent nulle part plus crians 
qu'en Allemagne , du temps de Frédéric IIL 

Pour remédier à l'extrême confusion des espèces, 
rAllemagne se partagea alors en trois systèmes. Les 
Etats de Franconie, savoir les évêques de Bamberg et 
Wùrtzbourg, ainsi que les margraves de Brandebourg, 
convinrent d'une base dite /7ïVdf; les électeurs en adop- 
tèrent une seconde ^ et les maisons de Saxe et de Hesse, 
une troisième. De cette division des Etats et de l'igno- 
rance où l'on était des vrais principes dans une des 
matières les plus difficiles de l'économie politique , 
ignorance qui causa de fréquentes erreurs et exigeait de 
continuelles rectifications, il résulta une confusion 
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telle ) que les lumières du dix-neurième siècle ne 
pas encore parvenues à dissiper les ténèbres de 
chaos 9 et que TÂlleina^e reste , sous ce rapport^ 
objet de dégoût pour tous les étrangers qui y m 
le pied* 

Quoique les empereurs eussent concédé le droit mÊ 
battre monnaie i qui en voulait, ils avaient cependant 
conservé des monnaies dans plusieurs villes imp^ 
rialcs ; mais comme il n'y avait rien qui ne se vendfl 
en Allemagne, ils aliénèrent, ou engagèrent successi- 
vement tous ces établissemens. ' 
riS^iiridiô- ^® droit de. haute-justice formait la quatriènr 
•■• branche de la prérogative impériale. Toute iuridic' 
tion, civile ou criminelle, exercée par^ les Etats èf 
TEmpire^ émanait, comme d'une source, de la jnri*' 
diction impériale*, et les empereurs s'étaient réservé,' 
dans toutes les provinces, le droit de concourir à cef 
égard avec les Etats. Rodolphe de Habsbourg qai 
trouva l'Allemagne en proie aux guerres privées, par- 
courut fréquemment ce royaume , pour exercer lui- 
même la justice dans les provinces où sa présence était 
particulièrement nécessaire. Il confirma et remit en 
vigueur le tribunal suprême de l'Empire que Frédé- 
ric II avait établi sous le nom de Kaieerlicheê Reichê' 
HofgerichU Un second tribunal de cette espèce fiit 
érigé par Charles IV postérieurement à la publication 
de la bulle d'or ; mais ce même prince fut Fautcnr 
de la décadence dans laquelle tombèrent ces deux 
cours de justice , eu les confondant avec les tribu- 
naux bohémiens ; ce qui donna matière à de justes 
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et i des désordres interminables. Les choses en 
finalement au point qu'il n'y avait plus de 
des vies et des propriétés en Allemagne, et que 
fgaerres privées devinrent l'unique moyen de se dé- 
contre la violence. De sorte que, précisément 
dont on cherche k se préserver en entrant dans 
lociété civile, était devenu le seul appui contre le 
plus grand qui avait résulté de l'étabhssement de 
lOciété. 
Frédéric III rétablit deux tribunaux de l'Empire, Tribamas 

tribunal aulique, et tribunal de la chambre ; 

lies réunit ensuite en un seul qui fut le berceau du 

;il aulique. Dans les chapitres où il a été question 

ce prince , nous avons raconté les débats qui 

it lieu à la diète sur la réforme de la justice : ils 

l'eurent pas de résultats satisfaisans, et il fut réservé à 

lilien I de rétablir la paix publique et le cours 

la justice en Allemagne. 

Indépendamment des cours de justice souveraines, il Tnbuiuiax 

• «in • 1 ••! provinciaux. 

^K maintint dans 1 Empire quelques cours provmciales, •) ARoihweii 
LandgericIUe , dont trois offrent un intérêt particu-^ 
lier. L'un est le tribunal de la Haute et Basse-Souabe, 
lequel avait dépendu anciennement des ducs de 
Sooabe, et était devenu impérial par l'extinction de 
b maison de Hohenstaufen. D'ambulant quHl avait 
Aé anciennement, il devint sédentaire au quinzième 
siècle, et fut fixé à Rothweil, ville impériale située près 
duNecker. En 1360, Charles IV inféoda aux comtes 
de Sultz ou landgraves de Klettgau la charge de juge 
provincial en Souabe ^ cette charge a passé , avec le 
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Klcitgau, i la maison de Sckwartftonberg qui Ti 
•(kl vc jusqu'au bouleversement giSnéral. La jurid 
de ce tribunal 8*dtendait sur la Souabe, la Fnim 
les provinces rhénanes , TAlsaceet la Franche-G< 
mais elle fut successivement limitée par des prii 
de non etHKfondo qu'accordèrent les empereurs ^ 
la nSservc toutefois qu'ils ne pourraient pas être 
mes dans les d'exoine, Etiehafteny ou^comi 
dit en Souabe, EJieJiaflifinen ^. 
ii)AT^ikiroii. Le second deces trlbimaux, qui s'est aussi; 
tenu jusqu'à nos jours, portait le titre de tri 
provincial en Haute et Basse Souabe , dans la 
de Leutkirch et la varenne \ dos KayaerUche 1 
gericfii in Ober^und Nieder^Scfi^aben^ ouf 
hircher Heide und in der GepUrs* La plai 
Leutkirch est un district de cinq lieues de long si 
et demie de large, situé autour de Leutkirch , v 
devant libre de Souabe t ce district renferme bes 
de villages, hameaux et fermes. Burachey ou en 
allemand Fiirach , Oepurëclw , est im vieux m 
signifie district resserve pour la chusse (varenn 
tribunal de Leutkirch devait également son il 
tion aux anciens ducs de Souabe. 

Ce tribunal n'avait pas de résidence fixe; il 
annuellement quarante-huit assises, savoir ui 

' Jixoi'nt veut dire arie auiliontitiuc par loquel relui qu 
fomparaUre en perionrin prouve PiinpoiiibiliM oh il «at <!'( 
mot allemand qui vient de liht, droit, obligation, a le mén 
mait à Uothweil il ftiguifiAit en général lei cai où lei pr 
d*eiemptioii ne pouvaient être réclaméi. 
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nois dana chacune des MahlsiaU suivantes , Tsni , 

V^angen^ Rayensbourg et Aliorffdont les trois pre^ 

aières étaient des villes impériales, et Âltorff unboui^ 

ibre* MaJUstail^ du mot mahly assemblée, dans le la- » 

in du moyen âge malbia^ veut dire l'endroit où un 

iribunal tient se% assises* Après plusieurs variations, le 

tribunal en question était devenu propriété de la mai-' 

ton d'Autriche qui nommait le juge et ses assesseurs : 

K>n ressort comprenait une partie de la Souabe où il 

exerçait une juridiction concurrente avec celle des 

Étatfl ^* 

Le troisième tribunal provincial remarquable est ^^ j;^g|j^ 
celui do laFranconie> ou lebourgraviat de'Nuremberg, 
lequel appartenait à la maison de Brandebourg : nous 
renvoyons à ce qui en a été dit précédemment. Nous 
avonsaussi parlé des tribunaux secrets delaWestphalie. 

Gonmie les tribunaux impériaux concouraient par- ^^^^ZÈ 
lout avec la justice des Etats , il arrivait que ceux-ci et Ji^JI *'''^ 
leurs sujets étaient souvent évoqués , même en pre- 
mière instance, devant des juges étrangers : pour 
échapper à cet inconvénient , les Etats se procurèrent 
des privilèges, lesquels , à la réserve des cas d'exoine 

* Comme ce tribunal a ëté souvent confondu avec la préfecture 
ou avouerie de Souabe qui appartenait , comme lui , à la maison 
d* Autriche, nous dirons ici que les préfets c'taient charges du gou- 
vernement et de la recette dans les domaines de la couronne qui 
étaient distincts de ceux des ducs. La préfecture de Souabe, après 
avoir long-temps appartenu à la famille des Truchsess de Wald- 
bourg, était devenue la propriété de la maison dWutriche ; mais 
elle se réduisait à de légères rétributions que quelques villes et ab-< 
bayes payaient annuellement. 

XIII. 2. 17. 
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qui étaient proprement ceux de déni ou de retard de 
justice, les soustrayaient , non-seulement & la juridic- 
tion des tribunaux provinciaux dont nous venons de 
parler , mais aussi à celle du tribunal suprême. Ce 
n'était pas sans doute un moyen de remédier à la cou- 
fusion qui régnait dans l'administration de la justice 
en Allemagne. Charles IV , comoie empereur , donna 
à son royaume de Roliême et aux pays qui en dépon* 
daicut 9 un privilège de ce genre dans une étendue 
qu'on n'avait point vue jusque-li : il interdit aux 
F^tats el autres sujets du royaume, tout appel aux 
tribunaux de TEmpire. 

Dans la bulle d'or, il reconnut ce même privilège 
illimiti^, à tous les électeurs. Ce même prince érigea en . 
Bohême un tribunal d'appel à l'instar des parlemens . 
de France. Mais telle était l'ignorance de ces sièclcii r 
sur toutes les matières de droit public , que les élec- c 
tcurs ne sentirent pas qu'ils n'étaient véritablement « 
princes que depuis que la justice exercée en leur nom 
n'était plus soumise à la révision d'une cour souve- 
raine. Ils laisseront passer deux ou trois siècles avant 
d'user du privilège que la bulle d'or leur avait accordé: 
peut-être lenégligèreut-ils par économie et pour épar- 
gner les frais (l'un tribunal d'appel ; peut-être aussi 
parce qu'ils ne pouvaient l'établir sans le concours de 
leurs F^tats (jui , sans doute, ne perdaient pas volon- 
tiers le recours des tribunaux du pays à des cours im- 
périales. 
ande rKm- Lo bau dc l'Empire, ou la proscription , peine re- 
* connue par les lois de l'Empire, était de deux espèces: 
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le petit ban {die schlecJiie Acht)^ et le grand ban, 

ou la proscription {die Aber- ou Ober-Acht) i. Le 

premier était décrété contre les contumaces ; il les 

privait de la protection des lois : le grand ban était 

prononcé contre ceux cpii ne purgeaient pas la contu-* 

I macedans l'espace d'une année, et contre les crimi- 

I nels puissans. La proscription dépouillait le coupable 

' de toute propriété féodale et allodiale. Les empereurs 

ne prononçaient le grand ban , ban de l'Empire ou 

proscription , contre un prince ou Etat , qu'avec le 

concours de la diète ou d'une cour plénière. 

La cinquième prérogative impériale, le droit de roqui*»* 
guerre et de paix , était très-limitée. L'empereur pou- JJ^^jJ.^ **u'"*" 
vait, à la vérité, faire librement la guerre^ mais les 
Etats n'étaient tenus à fournir leur contingent que 
lorsque les hostilités avaient été résolues d'un commun 
accord. Les Etats concouraient aussi par des députés 
à la conclusion de la paix. 

L'empereur était la source de toute dignité, de sti»«e. 
toute noblesse en Allemagne; iul seul pouvait faire ««•<*" d'«»'< 
monter d'un degré inférieur de noblesse à un degré 
plus élevé {Standes-erhebung) : c'était là sa sixième 
prérogative. Nous avons vu beaucoup d'exemples 
d'érections de duchés , de principautés et de comtés 
princiers {gefurstete Grafscliafteri) , terme que nous 
sommes obligés d'employer, quoiqu'il ne soit pas 
d'usage dans la langue française, pour exprimer un 

• L'origine du mot yicht dans cette signîficalion est obscure. On 
le dérive du mot à/ctv; pousser, poursuivre , d*oii vient aussi yo^^n, 
chasser. 
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v4fw\tU^m i*M |ilm!iMii] fiiv<*ftfi tVtuu* prifid|Mffil/,«4nf . 
Atrrtitlmngf^ rn |»rinc;ip»ii1/; *, ttnun im \i*rrotîH imcjrrfi^ 
lorf»(|fiis A l/i fin du r/'gm; rli? M/ixirriili'ti I/% m>t|l .^ 

L%>rî(i5iniî dr !« nobli?4«M? par hrt^pei nmiwiliî «tix . 
1<'m[H( rli* noflolpitr* cli? H/ili«(lioiirg« On trouva; nooi 
<î<î pnnriî Ir prrrnmr irxmipli; diî rHl<? irftj>/^« dV 
noMii«<«nMrni , [mr laipirTih; un indiviilu nohii; {Mr 
«i« n»iMHni;<r /«t/iii f ir/? di; 1a M*vs\Uu\t* rlon« Inipiirll^ il 
M* troiiv/iii rotiinirt mini<it<;ri<fl« C<* fut In umxnmi (le 
S«x<î qui fournit va*\. mi^niplr. Horlolpln? \^^ tir« I^liiw- 
IhtUi rif* Mniliix, \rin^V*.mi*. ^\HmMu\i: Hcfiri IllIiMlnf^ 
M>U(:li(; i\v. i'i*\Ut uuiwm , di; IVrUii ilr? niiniAti'riHIr «4 , 
di? UujUî r^Hidilion «rrvil<?, pour IVhrvrr nu r«iig Jwi , 
in?*-lihn*<» <*t noidiri, hiff^nuorum r.t nabilium, O. , 
fiVtnit point un HtMi\A\Hw*tnimi ^ aw lu inn r^mvc «%iit 
d*un<; famille; (ifuticnnirnnrnt nold<? dnni li; mtnnà'm' 
jourdMiui ; uvmh \v iv.vuu*. At* noldi? nVt«ît ifi«ploy<î 
filorA (pjc* pour d(r^lf,;nf'r l/r Imut^ noIdri/M*. Airm Ir 
diplAme? th*. Hr>rlolplM7 l,*"* nttribu/i /i Kli<<fd>(rtli N'* 
droit*» d<î yv\t%vvhnv ut'v.\ v\\r. dorin;f U nttu r^poijx lin 
nu «pli rut m% p»tt dr l/i ^urcr^ion \m\t*rut'\\i* K Va'. 
nv.hï \m% d'irllr r.frpf'udant , t\vM i\r. \i\ ummh't^ ^*xmm* 
d<î Iliffiri rilliuitrif, ipit vXmV unir priu^f^Mr d'Aulriclu', 
fpu* di^Mrrnd lii uininon df StiXfs 

f*<*»i prrmii'rf» irxfinpli'it d'un t\tut\}\\nm*mvui par l**- 
quirl \t\ noIdfiMr Ui\ muïMv h un \A^mim^ ntmlAn 
rtM^iw. dir Vv.u\\iVîi'ur i\\ïi%v\v.n IV. 

• (IV*t r« l''r^M/rif \i\pmp ou l« l'rlîl , «loni nog* ;ivom |>»rU 

ftii vol. vn,|...ï/:r 
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On peut regarder comme une prérogative împc- co«iwd-p«- 
lale^ le droit de déléguer à autrui la faculté d^exci^cer 
pelques-unes de ces prérogatives , en conférant à un 
ndividu la dignité de comte du palais impérial^ ou la 
vmitativej comme disent les publicistes« Celte charge 
)rit naissance en Italie , où les empereurs nomriK'reiit 
les comtes du palais du Latran. Ces ofGciers n'étaient 
ependant pas chargés, comme les comtes du palais 
n Allemagne le furent par la suite , d'exercer quelque 
Prérogative impériale. Il est vrai que le fameux Cas- 
ruccio Castracane, que Louis de Bavière nomma duc 
le Lucques et comte du palais du Latran , obtiut le 
Iroit d'anoblir, de légitimer des enfans naturels ,^ de 
réer des offices de notaire, etc. 5 mais ces préroga- 
ives lui furent accordées par le diplôme du IS février 
528, qui le nomma duc; et celui du 14 mtirs, qui 
lî conféra la comitative latraue, parle uniquement 
e fonctions que, en cette qualité , il devra remplir à 
I cérémonie du couronnement de l'empereur. U est 
rai que c'est , si nous ne nous trompons , l'unique 
xem pie de droits de ce genre conférés à quelqu'un, 
moins que ce ne soit à vie ou à titre de comte du 
alais. 

Les premiers comtes du palais impérial , dans le 
ens que nous avons donné à ce terme , furent nommés 
►ar l'empereur Charles IV. Ce prince conféra cette 
lignite à quelques-uns de ses ministres, ainsi qu'à 

l'Etoile de la jurisprudence , au Maître de la vérité, 

à la Lanterne du droit , au Guide des aveugles ; y> 
els sont les noms que les Italiens ont donnés au ce- 
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lèbrc Rnrtolo de BuonaccorKO , dit de Sanso-Fcrrato* 
Jean Àmadi de Pndouo obtint do cet empereur le 
droit d*excreer touten les fonctions de la juridiction 
volontaire I d'accorder la citt^ romaine , d^anoblir, de 
crever des doctctirs, et de dc^lrguer A d'autres une par- 
tie de ces droits. Il faut observer cependant que toM 
les comtes du palais , nomnu^s par Charles IV^ étaient 
Italiens , et qu^il paraît que leur comitative ne sVtea- 
dait que sur lltalie. Tel fut aussi le cas de la prcmiira 
comitative latranc confcirec à un Allemand • savoir 
A Gaspar Schlick , chancelier de Tempcrcur Sigin 
mond y qui Tobtint en 1433 : quelques mois aprèi> 
Tempereur Taccorda aussi aux fràres de Schlick et ii 
leurs descendans. 

FrcÇderic III est le premier, & ce qu'il parait^ quii 
transfert en Allemagne la dignité de comte du palaii* 
n y en eut du deux esp(^ces 9 les grands et les petits t 
selon l'importance des droits que l'empereur y at- 
tacha : le droit d'anoblir appartenait À la grande 
comitative. Lorsque In petite accordait le droit de 
nommer Av.H docteurs, telt(î faeidlé t'tait ordinaire- 
ment restreinte? A un nombre d'in<lividu». Ce fut ainsi 
que le erlèbre Hruchlin j)ut cTi'er dix docteurs pen- 
dant sa vie. La dignité de comte du palais a durcjus- 
(pi'ù la fin (le l'rmpire germanique : quelques-uns de 
ces eonites lui ont survécu ». 
R^vrau» im- L<\s revcMHis iniix'riaux étaient encore asser considi!- 

4ruiuft. L 

* I.*«utcur (In rr (îours A ru pour oiiclc paternel un dri ilernicn 
comtr» (lu |iaUi«, mort (iriulant la n'vululion frunçaiiie. Ctl lionoM 
rciprclable « eu une grande inlluence lur ion rfdurtlion liuerairc* 
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nUes vers la fia du treizième siècle , poar que l'em- 
|erear Albert h^^ pût, en montant sur le trône, aban- 
donner ses pays héréditaires à ses fils. Ces revenus 
consistaient dans le produit des domaines et des droits 
Italiens ; mais ils se perdirent presque entièrement 
dans le quatorzième et le quinzième siècle, parce que 
Itt empereurs aliénèrent successivement par ventes ou 
oigagemens tous les fonds de ces mêmes revenus. 
Çbai^les IV surtout se rendit coupable de ces dilapi- 
filons $ c'était dans la vue de forcer les électeurs à 
laisser la couronne à sa maison, qui seule était assez 
riche pour en soutenir l'éclat par ses propres moyens. 
La principale source des revenus impériaux , après la 
dilapidation des domaines , était l'impôt ou la taxe 
très-considérable que les Juifs, ces serfs delà chambre 
impériale^ payaient annuellement pour la protection 
que l'empereur leur accordait. Les princes et Etats 
trouvèrent moyen de s'emparer, sous divers prétextes, 
de la perception de cette ta^e des Juifs. 

La ruine des finances des empereurs les mit dans la Premi^rwi 
nécessité de demander aux Etats des contributions en 
argent. Ce fut à la diète de Francfort, en 1427, qu'il 
fat 9 pour la première fois , question d'une chose jus- 
qu'alors inouie. On accorda à l'empereur Sigismond , 
pour la guerre contre les Hussites, une capitation 
payable par tous les individus, sans distinction de 
naissance , de dignité et de sexe : on appela cette ca- 
pitation der gemeine Pfenning. Depuis ce moment , 
les demandes d'argent se répétèrent fort couvent; elles 
étaient rarement accordées sans de grandes difficultés. 
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et sans laisser dchapper le moment opportun cl'agîr | 
mais la difficulté d'en faire rentrer le montant étÊÔft 
encore plus grande. 
Droiu eodë- L'empereur n'ëtait pas seulement le chef politiqne '' 
«pnvor. jgg ëtaU qui formaient 1 Empire , il ëtait encore re« - 
gardé comme le chef temporel du monde chrétioii " 
en sa qualité d'avoyer , vidame et protecteur de Yé» 
glise de Rome. Les publicistes dérivaient , de cette ^ 
haute dignité , le droit de convoquer les conciles écn- ^ 
méniques; mais dans le fait, les empereurs n'exerci- '' 
rent que celui de les protéger : nous en avons vu la ^ 
preuve dans l'histoire des conciles de Constance et de } 
Bâle. 
oMd'ieiiM Les empereurs n'ont pas cessé de prêter l'obédience ^ 
au pape , soit en personne, soit par des ambassades so- ' 
lennelles. Albert I promit fidélité et obéissance an * 
pape : Henri Vil ne parla que de dévotion et respect 
filial : Charles lY promit obéissance filiale et prêta un 
serment formel de fidélité. 

Louis de Bavière fit , le dernier , un essai malheu- 
reux d'user du droit de déposer les papes dont avaient 
joui les empereurs des maisons Carlo vingienne , 
Saxonne et Franconienne. Aucun autre empereur ne 
fit plus usage de la prérogative de donner l'exclusion à 
un car^didat de la papauté. 

Rodolphe I renonça formellement et sous serment 
à la régale et à la dépouille des prélats; il renonça 
aussi au droit de juger les élections schismatiques de 
prélats et d'évéques. Il est vrai que son diplôme ne 
parle que des abus qui avaient eu lieu à cet égard soua 
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fdqiies-uns de ses prédëcesseors , et non du droit 
Béme; mais comme ce droit ëtait regardé comme 
; abusif par la cour de Rome , les papes s'arrogèrent 
KMivent la décision même des cas litigieux. Les empe- 
' leors exercèrent dans les chapitres le droit de pre-- 
mières prières y et celui de donner des lettres depa^ 
nié ou d'alimens : ces deux prérogatives n'ont rien de 
oommun avec ce qu'on appelait prébendes royales : 
celles-ci étaient des canonicats dans des chapitres épis-> 
copaux , ou d'autres bénéfices dont la collation était 
réservée à l'empereur, comme un faible reste du droit 
le patronage sur toutes les églises d'Allemagne qui 
avait anciennemeut appartenu au monarque. 

Les Etats d'Empire formaient trois catégories : les iJ^iJi,i,. 
électeurs y les ducs , princes-évéques , princes , land- 
graves 9 mai^raves , bourgraves , prélats -princes , 
comtes et dynastes; et les villes impériales. Disons 
quelques mots de chacune de ces classes. 

Quoique les princes qui se trouvèrent depuis le «««»•«"• 
douzième siècle en possession de nommer l'empereur, 
ou plutôt le roi d'Allemagne , se qualifiassent collec- 
tivement d'électeurs , de princes-*électeurs ( Kurfur- 
^ierij de tur élection), de co-électeurs, cette dénomi- 
nation exprimait plutôt un fait qu'un titre. Les plus 
anciens exemples de son emploi, comme titre ou di- 
gnité supérieure à celle des autres princes , se trou- 
vent dans la maison de Brandebourg en 1355 , dans 
celle de Saxe en 1370 , et dans la maison Palatine en 
1580. Les sept électeurs étaient les trois archevêques 
de Mayence, Trêves et Cologne , les rois de Bohémo, 
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la maison Palatine du Rhin , celle de Saie et celle àm 
Brandebourg. Leurs droits et leurs fonctions sont dé- 
terminés dans la bulle d'or : cette loi a aussi décide 
diverses questions litigieuses, tel que le différend qui : 
s'était élevé pour savoir à quelle branche d'une mai-* : 
son appartient la qualité d'électeur. La bulle d'or r 
l'attacha cumulativement à l'archiofBce , et à la poi*' ^ 
session d'une terre déterminée de chaque maison, •. 
dont le possesseur serait de droit revêtu de la dignité •.: 
électorale : mais cette bulle prévient en même tempf ; 
tout partage futur, eu établissant la primogénitare i 
dans les maisons électorales. ! 

Pour élever leur dignité au-dessus de tous les pria- ; 
ces d'Empire , Charles IV attribua aux électeurs di- < 
verses prérogatives. Les électeurs formaient avec l'em- 
pereur des assemblées particulières ayant^pour objet 
de délibérer sur les grands intérêts de la chrétienté et 
de l'Allemagne , ainsi que sur les intérêts particuliers 
du corps des électeurs ; assemblées où aucun autre 
prince n'était admis. 

Le consentement des électeurs dans les affaires les 
plus importantes était requis ; et cette nécessité s'é- 
tendait même à certains cas réserva à la prérogatÎTe 
impériale. Ce consentement se donnait par des di- 
plômes nommés fVillebriefe , dont nous avons déjn 
parlé ; et les cas de ce genre étaient les élévations au/ 
rang de prince, de comte et autres dignités ; la dispo- 
sition de grands fiefs devenus vacans; la concession 
dé privilèges 5 celle du droit de naissance égale [Ebenr 
hùrUgkeit) en faveur d'enfans nés d'une mésal- 
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bnce, de péages , de la qualité d'État d'Empire , etc. 

La magnifique prérogative de former à la diète une 

dnmbre particulière , nommée en style de droit pu- 

Uc d'Allemagne^ un collège^ prit son origine dans 

ie quatorzième ou quinzième siècle; mais comme les 

âecteurs n'ont obtenu cette prérogative que successî- 

vmient, on ne saurait en fixer les dates positives. La 

balle d'or attribue au roi de Bohême le rang avant tous 

les rois de la chrétienté , et aux autres électeurs le pas 

«or tous les princes. Les électeurs prétendaient ne pas 

le céder même à des rois. 

Dans une section particulière de ce chapitre, nous Priacet et 
donnerons quelques détails sur l'histoire des familles 
Rectorales et de princes. 

Immédiatement après leur couronnement, les em- "^»*^«* ""p* 
pereurs avaient coutume de faire leur tournée dans 
les villes impériales du Rhin , de Franconie et de 
Souabe pour se faire rendre hommage ; et à cette oc- 
casion j ils en confirmaient les privilèges. Le nombre 
de ces villes s'était considérablement accru depuis 
l'extinction de la maison de Hohenstaufen ; mais elles 
risquèrent de perdre leur immédiatetésous Charles IV, 
Pour récompenser les services qu'Eberhard n , comte 
de Wirtemberg, lui avait rendus, ce monarque lui en- 
gagea, en 1349 , vingt-quatre villes de Souabe , dont 
il le nomma préfet. Elles échappèrent au malheur qui 
les menaçaient, en remboursant à Eberhard la somme 
pour laquelle elles avaient été mises en dépôt entre ses 
mains. Majence perdit son immédiateté en 1463 , de 
la manière que nous avons racontée. 
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Les empereurs jouissaient de divers droits et 
venus dans les villes impériales ^ tels que des droits 
de vidâmes, de la juridiction criminelle , de la capî- 
talion des bourgeois et de celle des Juifs , des péages» ' 
des droits sur les boissons : mais souvent, pressai ' 
d'argent, ils vendaient ou engageaient ces droits à dei 
princes et comtes de qui les villes les rachetaient. Ce ~ 
fut ainsi ({ue ces villes acquirent la possession de la ju- '" 
ridiction criminelle et devinrent de véritables ré[Ni'* 
bliques. 

Quelques-unes se procurèrent des privilèges imp<^ ' 
riaux , en vertu desquels elles ne pourraient jamais 
Être aliénées ou engagées : ces villes portaient la dé- ; 
nomination de chambres impèrialea , comme appar- 
tenant immédiatement au fisc. Francfort-sur-le-Mcin, ; 
Cambrai, Besançon, Avignon, Aix-la-Chapelle, 
Gelnhausen portaient de temps immémorial ce titie, 
ou l'obtinrent successivement. 

Le régime intérieur des villes impériales^ ou da 
moins des plus grandes d'entre elles, était aristocrati- 
que au commencement du quatorzième siècle. Le 
pouvoir se trouvait entre les mains des familles patri- 
ciennes •, mais il y eut dans le cours de ce siècle de fré» 
quentes séditions dont le résultat fut de remplacer le 
gouvernement des patriciens par celui des tribus , 
Ziinfle. Quoique j\ l'époque précédente les villes eus- 
sent promis de ne pas recevoir de Pfalburger^j elles 
trouvaient trop d'avantages à ces admissions, pour ne 
j)as manquer à leur engagement. De nouvelles contesta-' 

' Vuy. voî. IV. p. 293. 
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lions s'élevèrent à ce sujet : en vain la bulle d'or sup- 
prima cette classe d'habitans ; les villes protestèrent 
cootie cette loi , comme ayant été rendue sans leur 
{KrUcipation, et l'abus se perpétua pendant tout le 
fûnzième siècle. Ce fut une des causes des fréquentes 
perres entre les villes et les seigneurs. 

La division des villes impériales en deux sections ou 
wincS) le banc du Rhin et celui de Souabe, remonte à 
i diète d*Âugsbourg de 1474, où, par un simple ha- 
ird, les députés des villes du Rhin, d'Alsace, de 
Vetteravie , de Thuringe et de Saxe, prirent place 
'un côté ; ceux des villes souabes et franconiennes , 
e l'autre. Comme on trouva que par cet arrangement 
ts disputes sur le rang avaient été dV'lles-mèmes 
révenues , on convint de conserver à l'avenir cette 
lanière de siéger. 

Nous avons vu l'origine , non de la noblesse immé- No).v«m> Un- 
late , car ccue-ci est plus ancienne que notre pé- 
lode, mais de son organisation en provinces et can- 
ons dans les confédérations ({u'cUe forma à diverses 
poques du treizième, quatorzième et quinzième 
ièclc , tant pour la défense commune que pour le 
naintien de la paix publique. Telles furent la société 
lu Lion , dans la Wetteravie et sur le Rhin ; celle du 
5. Esprit , dans les Vô^^es ; celle de la noblesse immé- 
lialc de l'Algau , de Tllegau et du Danube. Successi- 
vement il s'établit trois grandes confédérations des 
lobles, dites cercles de Soiiabe , de Franconie et du 
\hin. Le premier était divisé en canton du Danube^ 
lanton de Hegau, Al{;au et lac de Constance ; cantons 
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du Nnckcr, de la ForM Noiro ci d'Ortonau \ canton ^, 
de Koclirr et canton de Crcichgau. Le ic^cond conh ^ 
prenait «ix cantons , savoir Odenwald 9 Stdgerwaldp , 
Montagne** et Aitmiihl , Dannach et llham-Werrif 
Le troi»i^;me cercle était divisiS en trois cantoni} 
du llaii t-l\liini du Moyen, et du Bas-Rhin* 

NouM avons ciualifid cette noblcîsse d'imm^iate^.f 
parce «luVlIe IVtait véritablement déji. 0*penclAntil 
faut objierver que son immédiateté nVtait pas établie " 
d*un(* niani(\re précisi;, parce qu'À cette époque on ne 
se faisait pas une idée bien claire de ce que c'était que ; 
Vinihiédiateté, et (pie les princes dans le territoire def- 1 
qu(*ls les terres de ces nobles étaient situées, Ici re- 
gardaient eneore , au moins sous ccTtains rapportfi 
comme leurs sujets. Mais les prétentions do la noblcfM 
unmédiale à une (exemption parfaite de la su[>ériorit^ 
territoriale de ses princes , furent soutcmues par 11 
polili(]ne de (îliorles-(^)uint et de nm sueeesseumqui y 
virent un moyiMi dediminuer la puissance d(*sprtncca* 

Quoi(|ue la noblesse immédiate possédât un grand 
uond)re de s(;igneunes d'une étendue considénd>lcy 
elle n'obtint cependant jamais vpix et séance à 11 
diel(r : on Vy a néanmoins appelée occasion neilement 
en certairicH circonstances où il s'agissait de guerrci 
de rKmpirc. 
*>•♦"•• La i\Uu* , ou rasHcinblée des Etats de l'Kmpiref 
corivo(jur<' pour délibérer avec bîclMîfsur les inUWU 
généraux, éprouva un changement dans c(*tteépoqury 
je veux din; sa divi.sion en trois chandires ; c<'llc fl(M 
éle<!leur»; celle (U*n princes et comtes, ecclésias tiquer 
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séculiers ; et celle des villes. Avant Wenceslas les 
pereurs y assistaient en personne ; mais depuis ce 
Qce , les empereurs se faisaient représenter par des 
Dinissaircs , les princes par des plénipotentiaires. 
. ne se servait pas encore habituellement du mot de 
icJisiag pour désigner la réunion des Etats ; on 
)pelait offerte Tage , gemeine Tage , hœyaerliclie 
^^e. Les empereurs continuèrent aussi à tenir des 
irs pléniéres , ou diètes sur le petit pied. 
La supériorité territoriale (iancfe«AoA«i^) des États, ,çSliïï*a» 
i s'est formée lentement et successivement, aétécon- ^'^^' 
idée dans le quatorzième et le quinzième siècle, quoi- 
'elle n'ait atteint son complément que dans le dix- 
itième. Les termes mêmes de supériorité territoriale 
itplus modernes , et n^ont été mis en usage que de- 
is la paix de Westphalie : nous nous en servons ici 
r anticipation , parce que toutes les dénominations 
itées dans le seizième siècle n'expriment que des 
rties seulement de la supériorité territoriale, comme 
^iida cUta ; jurisdictio plenaria principatus \ me- 
nt et mixtum imperium etplenajurisdictio ; om~ 
%jura y juriadiciionea j honorea, utiliiatea et quœ^ 
nque periineniicBj omne jua et domirdum aupre- 
um et infimum , etc. 

Les États d'Empire possédaient 1° une partie des 
oits de souveraineté générale , savoir les droits de 
qesté transitoires {tranaeuntia) ou accidentels que 
•us avons aussi nommés droits régaliens * , en tant 
l'ils leur avaient été successivement conférés par 

i Voy. vol. 1, p. 231. 
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I 

rcnipcreur; 2" la •updrioriid tcrritoriiile propre-- 
ment dito. G;llc-ci dont il sVgit en co moment eit . 
FcnAemble cIca (IroiU dont îIa joiûsnaicnt & t égard du, z 
leurs êujeië. Cette masse de droits est bien supcfricure w 
à Tensémble des droits seigneuriaux dont de grandi ,^ 
vassaux ont joui dans d'autres pays s ce n'est pai II ^ 
souveraineti^ , mais cela en approche \ c^est une quoii" \. 
Houverainetè : on ne peut la ddfinir qti*en dénom* ^ 
brant les droits dont elle se composait. Toutefois le^. 
mot de supérioriU^ a fM crdtî pour exprimer celui de . 
souverainetë que Jean de Luxembourg paratt aToifj- 
apporté de Frunce \ et Ton s'en servit quelquefois de- r 
puis les temps de ce prince, mais sans y ajouter celas ^ 
de territoriale. La dc^nominatioii de supc^ioritJ ter- y 
ritoriale n'a (UcS employ(1e <|ue depuis Tépoque oà 
cette Mup(?riorit(! a été solidement établie, et qu'on eut 
une idée claire de sa difTérence d'avec la souveraincir* 

Le cliapitrc de la supériorité territoriale est , ea 
Iroil ptihl'u:, nii <lcs plii.s difliciles , parce que tout ce 
|ui \w. .sr foriru; <|Ue Hticccïssivement échappe; facile- 
in<:nt à Tceil Av. riiiHlori<!n, et quand on est parvenu , 
au tempH où une inAtitution jmlitique existe toutefof' { 
in('<;, la tra<îC! <l<; «on origine et celle de son dévelop- 
pcjinrnl sont déjà eifTaciécA, et (|u'alors l'iiistoirc cH 
reniplu(;é<; par «IcA.syAU'înKîS. 

La nialicVc HV<;lair(Mra si l'on ne perd ])aA de vue la i 
dinén'Mc'r des <lcux {j;<'rirr.s d^iutorité que nous ve- 
nons d*('lal>lir , auxfpn^lN on ajoutera, danA la période 
.sniv;int<î, \i\\v troi.sit'înHMtalégoritî, Aavoir 1<.*a droitsde 
princes indrprndans à rrj!;ard de l'étranger ( droit Je 
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conclure des alliances ; droit de guerre et de paix) que 
la paix de Wcstphalie leur a , sinon accordera , du 
moins reconnus. 

Quand on remonte à Tanciennc constitution de 
rAllemagne, on se persuade que l'exercice de la juri- 
diction fut la source primitive de la supériorité terri- 
toriale. Les ducs étaient charges de la juridiction dans 
leurs duchés, les évéfjues principaux dans leurs dio- 
cèses ; successivement elle devint le partage des autres 
princes eccli'siasti({ues et séculiers , des comtes et des 
dynastes. Chargés de maintenir la paix publique^ les 
ducs et les princes de la môme catégorie jouissaient 
de tous les domaines et de tous les droits utiles qui 
étaient établis dans la province pour subvenir aux 
frais de la justice et de la haute police : ainsi une par- 
tie des droits régaliens devinrent leur partage ; ils 
acquirent la plupart des autres , soit par usurpation 
dans des temps d'anarchie , soit par concession des 
empereurs , à titre de fiefs. Deux chartes de jFrédé- 
ric II ^ , accordées, l'une en 1220, aux Etats ecclésias- 
tiques*, l'autre, en 1232, aux séculiers, sanctionnèrent 
toutes les usurpations, et leur concédèrent légalement 
tout ce qu'ils ne possédaient^ selon l'expression d'a- 
lors , que par observance. 

Ces deux chartes distinguent entre villes impériales 
et villes épiscopales ou des princes. Quelques droits 
de souveraineté sont réservés à l'empereur dans ces 
dernières , pour les cas où il viendrait y résider : pen- 
dant le temps de son séjour, ainsi que huit jours avant 

1 Voy. vol. IV, p. 290. 

XIII. a. 18 
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et huit jours uprèit, toute autoriti^, autre que celle 
lie rempereur, y celait. Ce cafl seul excepta, nul 
officier Impérial n'y jouisMit il'un ilroit quelconque, 
et le prinee y exereait une pleine puissance. « Tout 
prince, dit la sitconde charte, jouira tranrpiillement 
fies libcrU^s, juridictions, comti^s et cens, soit qu'il 
les possède comme fiefs , soit comme alleu. » 

Depuis ce moment , la qualité d'officiiT împrfrial , 
qui avait é.ié celle des princes, fut entièrement oubli(^c. 
Cbaque prince , c;lia(|ue dvè({ue , cba(|ue nhhé , chaquD 
comte, fut dès-lors une puissance, de maiiière cepen- 
dant quHl y avait une puissance au-dessus d*eux^ 
l'empereur. 

Si les prrluts, la noblesse et ]e» villes qui furent 
ainsi soumis un f<;ouv(H*nement d*un prince, avaient 
résiste à c<» cliungcmcnt , il (i*t probable qu'il ne se se- 
rait paseffectiuS vu (ju'il n'existait encore aucune force 
arnii^e pour rt'duiriî \rs n'calcitrnns h Tobt^issance; 
mais ce chaii^cniciil n*uvait rien qui leur fut pn'judi- 
ciable : on aimait mieux !(.* (gouvernement d'un petit 
[>rine(; i\uc. celui d'un (j;rand ; de jdtis, (;e prince ne 
pouvait exercer son pouvoir sans le concours des pn'- 
lats , de la nobirsse cl des villes , c'est-A-dire des États 
de sa provintîc; car comment, sans armcc, forcer leur 
obi^issance pour des dispositions auxquelles ils n'au- 
raient pas consenti, cl auxtjuelles ils pouvaient oppowfr 
tant de moyens de r«'sistunc<î? 

Voici quels i'tai(!nt les [)rincipaux droits qui, ver* 
la fin du quinziènHî siècle, constituaient la supcrioril*' 
territoriale des FHals <rKmpire. Kn vertu <le la juri- 
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iction civile et criminelle, qui faisait la base de leur 
cmvoir , ils publiaient des lois et ordonnances , et 
onnaient des statuts à leurs villes; ils avaient le droit 
a âflc 9 en vertu duquel les 6efs dévolus par félonie 
e reioumaient point à la couronne , mais leur étaient 
:;quîs^ ils exerçaient plusieurs droits provenant du 
ta €nrca sacra , tel que celui de fonder des églises et 
onveDS, de les munir de privilèges, de publier des 
èglemens en matières ecclésiastiques , de s'approprier 
1 dépouille des prélats; ils avaient des cours féodales, 
les charges et dignités de cour; ils étaient les protec- 
eurs des Juifs, et en percevaient la capitation ; ils 
possédaient ley'z^^ coUectandi , c'est-à-dire le droit de 
percevoir la landbelhe ou Timpôt direct que le paysan 
rayait de sa charrue , et le droit de lever des subsides 
extraordinaires , consentis par les Etats ; ils construis 
iaient des forteresses , et accordaient la permission 
l'établir des foires et des marchés. 

L'exercice de ces droits était plus ou moins restreint 
lar le degré d'autorité que l'observance et la coutume 
iccordaient aux Etats, qui , dans une grande partie 
les principautés , exbtaient de temps immémorial , et 
partageaient avec les princes quelques-uns de ces 
Iroits. 
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SECTION IIL 

Étai de la liuéraiure allemande à lajln du quin- ' 

zième siècle» 

■"-I 

Kut a» d<<ca. Depuis que le métier, ou la jurande, des rimeun 

J. un* df !• lit- , -^ . ^ . , 1,1 . ^ 

NM-iur* «iio- [^JHeiaiersœnger ) avait remplace les poètes ërotiquei :. 
du siècle des Hohenstaufen {Minneainger) , l'Alle- 
magne n^avait plus de lilti'rature. Si nous nous étioDB 
propose de donner une histoire littéraire de ce pays, 
nous serions obligés de parler d'une foule d'écrivains 
médiocres , que leurs contemporains du quatorzième 
et quinzième siècle admiraient , comme notre siècle 
en admire dont le nom sera oublié peut-âtre avant 
qu'il soit révolu. Dans cette masse de vers , nous 
trouverions bien, à la vérité, quelques c^iansons popu- 
laires, quelques chants guerriers, comme ceux de Vài [* 
( Gui) Pf eber de Fribourg en Brjsgau , qui combattit ■ 
du côté des Suisses, à la bataille de Morat; quelques fa- : 
cétics enOn auxquelles nous aurions pu nous arrêter un 
moment; mais un petit nombre d'ouvrages qui, pour 
s'élever au-dessus du médiocre, n'en sont {)as moius . 
éloignés de la perfection , et ne forment point uue lit- 
térature. Nous ne pouvons voir ce qui mérite ce titre 
que dans une vSuite de productions du génie, aax- 
quelles le bon goût , produit combiné de l'étude des 
lettres antiques et de la connaissance du mondera 
imprimé le sceau de la pureté. Les tentatives des peu- 
ples de se donner une littérature ne nous intéressent 
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liction civile et criminelle, qui faisait la base de leur 
K>uyolr , ils publiaient des lois et ordonnances , et 
lonnaient des statuts à leurs villes; ils avaient le droit 
lu fisc 9 en vertu duquel les fiefs dévolus par félonie 
le retournaient point à la couronne , mais leur étaient 
icquis; ils exerçaient plusieurs droits provenant du 
hia circa sacra , tel que celui de fonder des églises et 
couvens, de les munir de privilèges, de publier des 
règlemens en matières ecclésiastiques , de s'approprier 
la dépouille des prélats; ils avaient des cours féodales, 
des charges et dignités de cour ; ils étaient les protec- 
teurs des Juifs , et en percevaient la capitation ; ils 
possédaient le jus coUectandi , c'est-à-dire le droit de 
percevoir la landbeihe ou l'impôt direct que le paysan 
payait de sa charrue , et le droit de lever des subsides 
extraordinaires , consentis par les Etats ; ils construi- 
saient des forteresses , et accordaient la permission 
d'établir des foires et des marchés. 

L'exercice de ces droits était plus ou moins restreint 
par le degré d'autorité que l'observance et la coutume 
accordaient aux Etats , qui , dans une grande partie 
des principautés , existaient de temps immémorial , et 
partageaient avec les princes quelques-uns de ces 
droits. 
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renard , ce Raginar ou Rainier, comte de Mont^ An r 
dixième siècle ^ dont nous avons fiiit mention comme i 
d^un homme fort intrigant , et , sons la figure du loap^ ^ 
qui est nommd Isegrimm ^ , un comte austrasien. On ^ 
prétend que, dès Tépoque où ils vivaient ^ ces deux ^ 
individus, devenus Tobjet d'une haine populaire^ ^ 
comme attachés aux intérêts de la France, étaient ^ 
bafibués dans des chansons vulgaires* ^ 

Nous avons remarqué que , dès la fin du treixièiDe ^ 
siècle y Jacquemers Gelée de Lille composa , en langae ■ 
française 9 le roman du Renard; c'est l'orignal dn ^ 
poème allemand : l'auteur de celui-ci prend le nom ^ 
et le titre de Henri iAlhmar^ instituteur d'un dos • 
de Lorraine. H dit positivement qu'il l'a traduit dn '\ 
wallou'^français {ui wœlëchsr un de franJMeechir ^ 
iprahe). Le même roman existe aussi en hollandais, ^ 
sous le titre de Reynœri de Vose, et ce dernier a et ^ 
imprimé quelques années avant l'ouvrage allemand; 
il a sans doute la même source 3. Celui d'Henri d'Alk- 
mar est écrit dans le dialecte de la Éasse- Allemagne; 
mais il a bientôt été traduit en celui de rAllemagne 
supérieure, et un des plus grands poètes de nos jours 
n'a pas dédaigné de le reproduire en haut-allemand^ 
et en vers hexamètres. 

' Dtgri'fnm , rolère ronrenlrée, et iV/sen oa eisen^ f^iii veul dire 
fer^ et en vieux langage effrayer. 

• L« première édition bollandaise est «le 1479 (Goocîa, Gheraert 
I/ceu); la première en ba^-atlemanil de 1498 (Labeck); en haot-al' 
Icmand, 1544 (Francfort). 

* On appelle baut- allemand ihnchdeiitsch) la langue de la Irtlé- 
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Ce poème rapporte une suite dliistoires arrivées 
tlans le royaume des animaux , lesquels parlent et 
içiaBent chacun dans le caractère qui lui est donné. 
Fous les vices du grand monde , les intrigues des 
courtisans^ les débauches du clergé et les tromperies 
b€Xârgeoises y sont produites avec une grande har- 
diesse. L'invention , les mœurs des acteurs , sont ad- 
mirables , la morale excellente , la satire piquante , la 
dîcrtion facile. 

Deux meistersaengcr de la fin du quinzième siècle ^^^^,,^1 
composèrent les premiers drames allemands : c'était **™"**"*"*' 
Hans Fblz de Worms , barbier à Nuremberg , et 
Hana RoserMiU le Bavard ( der Schnepperer ) , 
peintre d'armoiries dans la même ville. Leurs pièces 
de carnaval n^ont que le mérite de la-hardiesse; elles 
sont licencieuses au dernier point , et écrites du style 
des halles. Nous n'en faisons mention ici que pour 
marquer l'époque des premiers essais, grossiers, à la 
vérité, et informes, des Allemands dans Tart théâtral. 
Rosenblùt est auteur de plusieurs poèmes héroïco- 
épiques, dont les fables sont prises de Hiistoire de son 
temps : telle est la bataille de Hempach ^. Il existe 
aussi un nvyslère de cette époque, sous le titre d'Apo- 
théose du pape Jean VIII, ou drame de Madame 
Judith : c'est toute l'histoire de la Êibuleuse papesse 

ratare et des livres : c'est le dialecte de rAllemagne saperîcure raf- 
finé. 

■ Cette bataille est celle que les Nurenibergeois , assistés des 
Suisses, gagnèrent , en 1430, sur Albert TArbille et l'Ulysse, mar- 
grave de Brandebourg. Voy. vol. Vlll, p. 148. 
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Joniiiii; 9 juM]u'fiu niomcrtii oh «on ûm» f ayAnt obt<?na 
l<! panloii iUi Bvà prclu'ii» «ori du ]>urgittoire pour - 
^tro n;^u(? au piiradift (M'IcHlr. Tl^éodam Oc/iétrnbfirgf • 
pr^^trii , i;ii lui rautcur. Quoique cittto gmiulo <!Ofn|HH , 
fiitioii (pii lU! niniKpu! pan <li? utouvcmciii âoil du i;enra . 
ilùê iuynU*.rv.H fVaii^tiiifi , on uv. cotuiatt aucun original * 
do c:f7ux-ri dont r*llc ait pu ètn? imiUk*. 
u.«}iitMi 1)(* i:(*A faiblrn c.oniuic*uccnicna« il no pouvait pai 

naltri! un tlirAtrc;, parrr «pu* \vn \vX\vvn atloinancli» t , 
bannim du cvrv.U*. di^M grands oi do la boiino iocidu^, 
Vil pcul vn oxiiiU;r une panni dos }H;niofino» non IcU* 
irrrn, no Irouvaioni d*aniatour» quo parmi le» bour« 
gooiii <loii villon opulontOM* La ri^gilni^raiion d<!« liollei* i 
lotlro» no produiMil qu4! |)ou d*oiïot «ur ciriic litti^rt* 
turo dans lo quin/ionu! siAolo, paroo <pto Ion «forivaini 
uUonuincIs dodaignuioni trop leur lanfçue pour f^en 
«orvir dans brurs compositions. Co no fut qu'on 1480 
soulonionti <pio Ton oonimon^^a h traduiro on alloniand 
IvH vhv.h^iWviwrv. do Tantiquitcl. f^a plus anoiennc 
vorsion du latin vhI oollo do TArt d*ainior d*()vido, qui 
j)arut vn \H\2 : v'vM un drs proinic'rs livros allomandi 
qui ait M inipriuM'. Kn gf'iii'ral , lo gt^iiio po('tiquo 
qui avait aninir \vh Alloitiands du \rvh.\htw siôolo, 
avait prrs(p]o oiitiiVoniont nbandonni! un sol inf^rat^où 
los niusrs tw trouvaient (rar.outil quo dans los clasii(*ii 
inlrrictin.H; niMJN Iji proMc allrniando lit <los progn^s ro 
ttiarqiial)l(*s,(|noi(|irrll(* (ïitù luttrrrontro la niultipli- 
v.'\\v {\vH dial(;<1rn, iniMxi loii^-lc'uq)» (prun lionunodo 
\^vi\\v. no paraÎKAiiit \u\f^ , qui mit iin à ooltc; o.onl'usion, 
m n|)propriant un d<Tos idicmiosA la litti^rature. 



LITTÉRATURE VERS 1500. 281 

Ce furent les mystiques , dont les pieuses rêveries 
:on venaient beaucoup au génie de la nation , qui 
eadirent surtout de grands services à la prose alle- 
nande. Pour se faire entendre au sexe dou(^ d'un pen- 
hant df^cidé pour une doctrine qui remplit le cœur ^ 
le senlimens vagues et la tête d'idées obscures, il 
allut bien se résoudre u employer l'idiome vulgaire : 
es 4'cri vains mystiques rcjussirent à parler en prose au 
;œar et au sentiment , avec autant de succès que l'a- 
/ai€*nt fait jadis en vers les poètes t'rotiques souabes. 
L'emploi de Tallemand dans l'enseignement des doc- 
trines mystiques , fit découvrir dans celte langue des 
richesses qu'on n'y avait point jusque-là soupçon- 
nées. 

Un des plus célèbres de ces prédicateurs mystiques, j«mi t^hUi 
fat Jean Tauler^ de Strasbourg ou de Cologne, mort 
dans la première de ces villes, en 1361. On voit en- 
core son tombeau dans un des auditoires de l'univer- 
sité protestante, lequel faisait anciennement partie de 
l'église des Dominicains. Tauler était un liomme dont 
Vâme remplie d'une dévotion exaltée, s'épanchait en 
des sermons pleins d'onction et d'éloquence , mais 
d'une éloquence touchante par sa simplicité. Une 
chose singulière , c'est que Tauler écrivait i^es sermons 
en latin , et qu'il les prononçait en allemand ; un 
de ses disciples, qui s'est approprié son style comme 
sa doctrine, les a traduits du latin ^ et il y a lieu de 
croire que nous les possédons tels qu'ils sont sortis de 
la bouche de cet homme vraiment pieux. C'est la par- 
tie métaphysique de ces discours qui est principale-* 
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ment iinporiunttï pour rhiiiioiro de lu langue ul'e- 
inande. 

iiirt irijru. Le livre du mariage » tVyilbtirt ^^ybfif docteur en 
droit et archidiacre de Wurtzbourg, lequel fut pu- 
blia! en H73> , manque de mdthcMlet mais renformo 
tout ce qu*on peut dire sur oetlo matit^re. L'auteur 
prûclie une morale excellente, et sapa la moindre 
teinte de mysticisme t il plaisante au contraire quel- 
quefois n et entreniMe sa morale d^liistorieties purfiii- 
tenieut bien racontées. Son style est, eu môme temps» 
facile et (^nergl<|ue. 

Aiiinri nar«r ^f(>uJ^ temiinous ce prt'cis par les Institutions de 
gromt'trie ( Underi4^rynufig der mesaung) du ctllèbitî î 
Albert Durer, mort en ir)28. Cet ouvrage, classique } 
pour les sciences et les arts, est remarquable dam ' 
rbisloire de la littérature allemande, comme ouvrage 
scientiG(|ue ccrit avec puretd et clarté avant Luther, ce : 
crdateur de la langue, 

' Ob aitiftn manne say tnnrnêm fin eetivhs s\*eih othr nkht. 
* A Nurtsinbct'g, ('be» Kuhurgnr, 
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SECTION IV. 

Maximilien /, 1495 — 1519. 
Maximilien avait trente-quatre ans lorsqu'il suc- camet*T«d« 

A *■ AlauoiiUcn 1. 

céda à son père tant sur le trône de l'Empire que 
dans ses états héréditaires : ceux-ci se composaient de 
l'archiduché d'Autriche , et des duchés de Stîrie , de 
Carinthie et de Gamlole, qui avaient reçu un grand 
accroissement en 1456 par l'extinction des comtes de 
Cîlley 5 dont les terres considérables , en tant qu'elles 
étaient situées en Allemagne , avaient été réunies à la 
Carinthie dont elles étaient un arrière-fief *. Le reste 
des possessions de la maison de Habsbourg , savoir le 
Tirol et les terres en Souabe et en Alsace, apparte- 
naient à son cousin Sigismond qui était rentré , par 
la catastrophe du dernier duc de Bourgogne , dans la 
possession du Brisgau , du Sundgau et du comté de 
Ferrette, engagés à Charles le Téméraire 2. Comme 
Sigismond n'avait pas d'enfant , il adopta Maximi- 
lien et lui laissa ses états en mourant le 4 mars 1496. 
Maximilien ressemblait peu à son père. Actif et 

' Le comté de Cilley était un démembrement de la Carinthie. En 
1341, Tcmpereur Louis de Bavière nomma Frédéric de Sonncck 
premier comte de Cilley. Charles IV déclara les comtes , comtes 
d'Empire; Frédéric, duc d'Autriche, protesta contre cette disposi- 
tion , mais la confirma comme empereur, en 1443, à condition qu'à 
l'extinction de la maison le comté serait réuni ^ l'Âutrichct Ce cas 
arriva bientôt après, Ulric, dernier comte de Cilley, ayant été tué de 
la manière qui sera dite au chapitre de la Hongrie. 

• Voy. p. 215 de ce vol. 
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entreprenant , il Himail le travail ; mais la guerre cl la 
citasse ttaleat ses amiisemens favoris. On le vit fré- 
quemment sur les plus hautes cimes des rochers, 
poursuivre des chamois k la course et s'exposer témé- 
rairement aux dangers. Près d'Iuspruck une croix dé- 
signeunrocoù, dans la chaleur de lapoursuile^UsV^ 
lança un jour sans pouvoir ensuite s'en retourner. 
Pendant qu'on <5tait occupé des moyens de parvenir 
jusqu'à lui , le peuple assemhlé au pied du rocher vit 
un homme vClu en hlauc, donner la main au prince 
et le sauver ; on no douta pas que ce ne fût son ange 
tulelaire ■. Masimilien était grand et bien fait*, ses 
manières étaient vives, son entretien spirituel. Il aimait 
les lettres et les arts , et cultivait lui-même la peinture, 
lamusiqucctrarcliitccture; il avait des connaîssancescn 
métallurgie, en histoire et en géographie. II appartient 
lui-même aux écrivains allemands, par la part qu'il eut 
au ffeiaahunigf espèce de roman qui rapporte, d'une 
manière allégorique, et quelquefois énigmatique, et 
sous des noms supposés, les gestes de son père et quel- 
(joes-uns des ^iens. Ce livrea éXÀ ^crit patTreisMue'- 
wein, accrétnire de Maximilien. Un autre ouvrng^ 
écrit en vers, qu'on a attribué à Muxia 
est également consacré, ni.iis nom niif (orme enta 
ment fabuleuse, àl'âogedtj m prince, le 'J'hei 

■Onr....„.o,>..l'tw 
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est de Melcliior Pfinzing , qui fut aussi son secrétaire. 
Masimilien s'occupa beaucoup du perfectionnement 
de Fart militaire qu'avec Taide d'un de ses plus fa- 
meux capitaines , George de Frundsberg , il réduisit 
en système. L'organisation de l'infanterie en régimens 
armés de piques ou lances, qu'on nomma lanzknechif 
lansquenets , est due à Frundsberg. 

Maximilien portait dans ses entreprises politiques la 
même témérité qui le caractérisait comme particu- 
lier. Si cependant il y écboua plus souvent qu'il ne 
réussit, cela provenait ordinairement de ce que des 
secours sur lesquels il comptait^ lui manquèrent au 
moment décisif, et de ce que méconnaissant le prix 
de l'argent , il était libéral et généreux quand il aurait 
fallu ne faire usage que d'économie. 

Quand il succéda à son père , la politique de TEu- 
rope avait subi une révolution complète. Au milieu du 
quinzième siècle , toutes les nations chrétiennes s'at- 
tendaient en tremblant à voir l'Italie et l'Allemagne, 
et par suite les autres pays , devenir la proie des Mu- 
sulmans , maîtres de Constantinople. Cette crainte 
avait un peu diminué vers la fin de ce siècle ; mais il 
s'était présenté un autre sujet de sollicitude. La gran- 
deur delà France fondée par Charles VII et Louis XI 
avait fait des progrès effrayans : ces monarques avaient 
renversé successivement et en silence toutes les bar- 
rières que le régime féodal opposait , partout ailleurs , 
au pouvoir monarchique. Quel contraste plus frap- 
pant que celui des constitutions de France et d'Alle- 
magne I Dans ce dernier pays , on était enfin parvenu 
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à sentir le prix de la tranquillité publique ; on la vou- 
lait , pourvu qu'elle pût être établie sans qu'il fût né- 
cessaire de renforcer le peu d'autorité qu'on avait 
laissé au chef. On voulait que les provinces démem- 
brées de l'Empire fussent recouvrées, pourvu qu'on 
fût dispensé d'en fournir les moyens. Les forces de 
l'Allemagne étaient grandes, même comparées à celles 
de la France; mais elles résidaient dans un corps 
mort. Les délibérations de la diète qui devaient lui 
donner la vie et le mouvement , étaient un objet de 
dérision pour les étrangers , et de deuil pour les amis 
de leur patrie. 

L'Europe n'avait pris aucune part aux guerres lon- 
gues et sanglantes entre la France et l'Angleterre 5 elle 
avait vu tranquillement les insulaires chassés de leurs 
])Ossessions sur le continent. Elle avait vu avec indif- 
férence la France s'arroger une province du royaUme 
d'Arles après Vautre , le Lyonnais , le Daupbiné , la 
Provence. On commença à s'inquiéter des projets am- 
bitieux de la France, lorsqu'ils froissèrent des intérêts 
de famille , comme il arriva quand elle prétendit 
s'emparer de parties de la succession de Bourgogne 
auxquelles elle n'avait aucun droit : la jalousie de 
l'Angleterre fut vivement éveillée par la réunion de la 
Bretagne j mais lorsque les rois de France étendirent 
leurs vues sur l'Italie , toute l'Europe entra en fermen- 
tation. Deux hommes s'y opposèrent alors : ce furent 
Maximilien d'Autriche et Ferdinand le Catholique. 

Nous verrons dans l'histoire de France quel rôle le 
roi d'Aragon joua dans les guerres d'Italie -, nous pou- 
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on» « avant (ra\otr [mrh: ifri dt-tail dvs «rxpcJitionfi de 
'jhttrhm VIU et di; Loiiiii XII ^ dire coiniiieiit Mhxi" 
niliifii y intervint. S(.*a gU(.*rn*A d^ltalie et \vn mouve- 
Derm qu'il m* donna pour faire jouir rAliemagne d'une 
Kinru; adminiAtraiion, font leA deux partie» de non 
égno. 

Un de» prirniier» acte» de Maximilien clionim l'or- ^^l**^"»"** 
;ticil tU*n prince» d^Kmpire. Veuf depui» douze au»^ il *^"**"' "**^**' 
IKitAMi, le m niar» 1191 ^ Hlanctie-Marie , «œur de 
îefin«(jal(^a/^ duc de IVf ilan, et petite-iille de ce Fran- 
xit»Sforce, dont !<*» aventure», le» intrigue» et le» 
nploit» nou» ont »i long-ti^mp» ifîitretenu». Ce ma- 
riage paraissait peu digne d'un empereur; mai» I^oui» 
Sùstcii MurnoninK^i le More ^ , oncle et tuteur de la 
[jrinee»Ne, avait promi» une dot de 300,000 ducat», 
rt Blanche pouvait devenir l'héritière du duchd do 
Milan. O; cjni eut une tache h la mc^moire de Maximi- 
ien, bien phiA (|ue »on nuiriage, c'est le con»imte- 
«lent M'.iirvi cpj'il <lonna à la révolution que fii>uii lo 
More méditait, et qu'il exécuta la mAnie année. Le 
cuise duc , fn^re de Blanche, fut détrôné et Louis 
usurpa la couronne dtu^ule. Je^in-(jah*a;& mourut peu 
de semaine» a pr^r», et l'Kurope ne doutait pa» qu'il 
u'eût été cnq>oii>(onné. 

L'archiduc Philippff, fil» de l'em{)ereur , ayant at- 
teint »a »ei/j<'rnie année, Maximilien lui remit »olen- 
tellement, en 1494, le gouvernement de» état» qui 
tti appartenai(*nt de» droit» de mi mère. Deux an» 

* C'cil-li-dire U lN>lilM|ur ; /Msloti «raulre» il «viiil reçu ce •urnoiti' 
l« U ifi»r(|ue irune tudrc. quM poruil fur ton i'or(»«. 
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après 9 ce prince , reuommé pour sa beautë , épousi t. 
Tinfante Jeanne , héritière des royaumes de CastiUeet «j 
d'Aragon. 
AUiaBcede Cii fut cu 1494 Quc Charles Vin fit son expédition 

VmUe, 1496. ^ * 

d'Italie , ayant pour objet la conquête du royaume * 
de Naples. Elle fut cause de l'alliance de Venise que s 
l'empereur, Ferdinand le Catholique, le pape Âlexan- . 
dre VI , Louis le More et la république de Veoise ^ 
conclurent le 51 mars 1495; et cette aUiance fit ■ 
promptement perdre à Charles VIII le fruit de son - 
expédition. 

Diito^e Le 26 mars 1495 Maximilien ouvrit une des dictes 

les plus remarquables qui aient été tenues en Alle- 
magne ; elle eut lieu à Worms. Les États présenté- j 
rent à l'empereur trois projets de lois ayant pour ob- 
jet rétablissement delà paix publique, celui d'une 
cour de justice ou chambre impériale, et enfin d'un , 
conseil de gouvernement nommé Régiment ou ré- 
gence de TEuipire. 

PaU publique L'cmpcFeur adopta, avec quelques changemenssur 
lesquels on s'accorda , le premier de ces projets, et, le 
7 août 1495, il fut publié une loi fondamentale 
ayant pour titre Paix publique perpétuelle, suivie 
d^une instruction pour son exécution. Par cette loi| 
tout défi était à jçimais interdit sous peine d'être mis 
au ban de l'Empire , de payer une amende de 2000 
marcs d'or, et de perdre tous privilèges, droits, fiefs 
et créances clans toute l'étendue de l'Empire. La 
môme peine était prononcée contre ceux qui proté- 
geraient ou hébergeraient un perturbateur du repos pu- 
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blic. Quiconque croyait avoir quelques prêtent ions ou 
plaintes à former, devait avoir recours aux tribunaux, 
et attendre leur décision. 

Le second projet fut (également adopte , et publid KtabUMomnft 
le marne jour que la Paix publique. Maximilien cdda H*^i«>«« 
sur un point qui avait arrêté son père y il consentit à 
ce que le ban de l'Empire ne fût dorénavant pro* 
noncé que par la chambre impériale , mais il insista 
sur la nécessité d'assigner aux juges des traitemens 
fixes. L'ordonnance pour la chambre impériale porte 
que cette cour se composera d'un juge de la chambre, 
prince , comte ou baron , ecclésiastique ou laïc , et de 
seize assesseurs, dont une moitié sera prise parmi 
les docteurs en droit *, les autres assesseurs devaient 
Être au moins du rang de chevaliers. L'empereur les . 
nommerait tous d'après l'avis des Etats. La chambre 
ne jugerait en première instance que les procès dont 
les parties seraient membres immédiats de TEmpire, 
de manière que les Etats conserveraient la juridic- 
tion sur leurs sujets qui ne pourraient on appeler à la 
chambre qu'en passant par les instances légales. Il était 
réservé aux électeurs et princes de terminer leurs 
procès par le moyen d'austrègucs et arbitres. Les 
causes devaient être décidées d'après le droit com- 
mun , par la pluralité des voix ; en cas de partage l'o- 
pinion du juge déciderait. La chambre siégerait dans 
une ville convenable de l'Empire : on s'accorda en- 
suite à choisir Francfort. 

En même temps on publia une ordonnance sur la 
perception d'un impàt général pendant quatre ans. 

xiix. a. 19 
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Le produit deràit servir à Pentretien de k ckambre, 
après que Maximilien en aurait prëleré 150,000 flo- 
rins , comme subside pour s'opposer au% entiieprises 
des Français en Italie. 

Quant au troisième projet que les États prAentè- 
rent & l'empereur et qui coticemait Fëtabliè^ettient 
d'un conseil de régence , M aximilien }e rgeta c<Mnme 
attentatoire à la prérogative royale. 
SiSïa « ' Les États d'Italie étaient persuadés que Ghades VHI 
n'avait pas renoncé au projet de conquérir une se- 
conde fois le royaume de Naples : ils solicitaient 
Maximilien de passer les Alpes avant le i*et<yar du roi 
de France. Louis le Mofe avait encore un autre "mo- 
tif de presser l'arrivée de Maximilien. il avait Soutenu 
la ville dePise, révoltée contre les Florentins, dans 
l'espoir d'en devenir le maître; mais les Vénitiens, 
en se déclarant les protecteurs de la ville rd>elle , 
avaient contrarié ses vues ; et il espérait que Pempe- 
reur ne leur permettrait pas de prendre pied en Tos- 
cane. Accompagûé des attibassadeurs de Venise et éa 
pape , il vint trouver l'empereur en Tire^l , où îl fiit 
convenu que les alliés d'Italie paieraient à M axhnilien 
pendant trois mois 40,000 ducats par mois ; savoir 
Venise 16,000; Milan autant; Alexandre VI la miortié, 
à condition qu'il vînt en Italie avec une armée Suffi- 
sante et la tiendrait pendant les larmes trois mois aa 
service de la ligue. Pour engager les Etats d'Allema- 
gne à lui fournir des troupes, Maittmilien dédlura pat 
des circulaires que son intention était d'aller pren- 
dre la couronne impériale; dans ce oas le devoir (éor 
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dal obligeait tous les princes de venir le joindre avec 
leurs contingens.On fut sourd à sa voix; il resta seul avec 
cinq cents cavaliers et huit compagnies de fantassins* 

Néanmoins, comptant sur les engagcmens de ses al- 
liés , il passa les Alpes, au mois d'août 1496. A 
peine fut-il arrive en Italie , qu'on sut, d'une manière 
positive^ que l'expédition de Charles VIIl était retar- 
dée; dès ce moment toutes les promesses qu'on avait 
faites à Maximilien furent oubliées , et il se trouva 
dans l'impossibilité de faire quelque chose de décisif» 
Cependant pour ne pas être venu pour rien , il s'em- 
barqua à Gônes le 8 octobre , se rendit à Pise et de là 
i)lla mettre le siège devant Livoume, ville apparte- 
nant alors aux Florentins et que la flotte vénitienne 
assiégeait par mer ; mais cette entreprise échoua par 
les ÎAtrigues du dUc de Milan et de la république de 
Venise qui par suite de leur méfiance réciproque ne 
pouvaient s'accorder sur la question de savoir à qui 
cette vQle resterait. Finalement Charles Orsini et Vi- 
lellozso Vitelli réussirent à faire entrer dans le port 
un grand vaisseau firançais chargé d'un renfort dé 
800 Gascons et d'aune grande quantité de muni- 
tipns* L'empereur dégoûté de ces contrariétés, quitta 
sqbitement le siège et l'Italie au mois de décembre 
W6. 

liOuis Xn, successeur de Charles VIIÏ , avait con- inj,ii.^B, 
quis, v«cs la fin de l'année 1499, le duché de Milan, et %::^k 
Ixvois .le More était venu chercher un refuge auprès 
de son seigneur suzerain. L'empereur ne put voir 
tmnjqpiiUeoient qu'on disposât, sans le coiisulter, d'iin 
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^ ._, j itnts A AugRbourg. 

Ccux*ci montrèrent peu de bonne volonti^ pour fou^ 
nir (loA secoure contre la France ; en revnnrhe ils pré* 
sentirent (Itiicrens projets relatifs au gouvernement 
de rAUeningne. Ils revinrent sur la nt^ccssitt^ d*or- 
ganiser un conseil de n^gence , et Maxiinilien , qui 
pcrnsait quM lui serait p(»ut-£tre plus facile de diriger 
un conseil de vingt personnes , que d*obtenir une dé- 
cision d'une assemble^ coni])08de d*une centaine At 
princes et de seigneurs, vainquit la n^pugnance que 
le conseil de n^gencc; lui avait d^abord inspirt^e, et con- 
sentil ù ce qu'il fût «établi. La loi fut publiée le 3 juil- 
let l&OO. Le conseil de rc^gence fut chargé de surveiller 
la chambre impiiriale et de prendre des mesures pour 
que les jugeniens quV*lle rendrait en matière de paix 
publique fussent exéculrs ; de délibt^rer sur toutes In 
affaires qui juscpi^alors avaient êtc^ exclusivement drla 
conqMHence de la dicte, et de 1rs dcV.ider; de convocjnrr, 
dans des cas extraordinaires , l'empereur, les six rloc- 
teurs (relecteur de Boh/^nif? prenait part aux tnivnux 
des diètes c^lectornles^ mais non aux di^librrationfidc 
la dièl<» de rh2m])ire) et douze ])rinees cHîclrsiastiqmi 
et stV.idiers cpii sont d(^signc5s. Les vingt nieinimîs 
étaient nu électeur, un prince ecclésiastique et umé- 
enlier en ])(TSoiine, cin(j conseillers nommés par le» 
éUxieiu's , un comte et un prélat en personne» ; doux 
députés de villes, un député d(îs États d'Autriche ot 
un des lOtats de n<)ur{2;(>gne. Les six assesseurs restani 
devaient être nommés par rEnq)ire divisé en c(»relos ; 
les cercles ou arrondissemens étaient ceux de Franco- 
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lie^ Bavière y Souabe^ Haut-Rhin, Baft-Rhin arec 
i^estphalie^ et Saxe. 

Le conseil de régence 8*as8embla , pour la première 
bis vers la fin de l'année 1500, à Nuremberg , sous la 
irésidence de Frédéric le Sage , électeur de Saxe , 
domine vicaire de l'empereur. Maximilien s'adressa à 
xtte assemblée pour obtenir des secours contre le roi 
le France, mais il s'aperçut bientôt qu'au lieu d'accé- 
lérer les afiaires, le conseil de régence n'était qu'un 
moyen de les traîner de plus en plus en longueur. Par 
l'entremis de son fils^ l'archiduc Philippe, que le roi 
de Fcance avait gagné par des propositions de mariage 
dont nous parlerons ailleurs, il conclut, le 13 «octobre 
1501, 4 Trente avec le cardinal d'Amboise , ministre t«WiJ. 

^7 . Trenle, 1801. 

de Louis XII, un traité par lequel il promit de donner 
au roi de France l'investiture du duché de Milan. 
Louis XII s'engagea non-sculcment à assister l'em- 
pereur contre les Turcs , mais aussi à employer 
ses bons, offices pour procurer à Maxipiilien et à ses 
héritiers la succession d'Hongrie et de Bohâme , et k 
l'archiduc Philippe et à sqs descendans, celle des 
royaumes d'Espagne. 

L'empereur s'était brouillé avec le conseil de ré^ origine «lu 
gence *, les Etats qui n y siégeaient pas se plaignaient 
de la, conduite de ce conseil \ les membres de FEm- 
pirç nç payaient pas les contributions qui devaient 
servir à payer les traitemens des membres de cette as- 
semblée et ceux des assesseurs de la chambre impé- 
riale :..2^ipsi lesui^s et Ips autres s'en allèrent chez eux, 
et , depuis 1502, il n'y eut plus ni conseil de ré- 
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mtmuM %%i tàimihfti \mperm\ti, MnximilUrfi «riiH é^Jdà ^ 
k \it^itut mm i'jfmt mi un U\\mfm\ i i\f{(m ftppkii ~ 
imim\ mAu\W! % il <^iteh«ff^4^iilf»iiiiMlr4erUjfi«(tei9 *= 
ÊUprhiw fUm Um fmyn hMiUuirtiaf fiî â» A^nmr «ofi » 

îmH réiit*r^é cou droit âa hnuifi Juridtdion , |N>ftiiH ^ 
«tt«4i dittttiil l«) <;«m«^il AfilirfiMf kf« iiiff!4ri»n4 qui i/iAi^ ^ 

inti^rjHA |mr lie« «uJ«H(i di?« |irini^i disi ««^t/iUi<Si ^ 
l«rtif« ifilMifiMiiy* O fui nffMi qu#t mee4mïf($mimt en 
IrUMiiml AuirkJiiM» d^tnt ifour ««wv^Aini^ di^ IT^m^ 
pir^i H nou« v^rroudi ^|ii/^ «ou Autorii^ commis t^lb fiit 
pur U miiti rmmmim iîou«tiiuilounalk* 
«w^f«^**f ihwïiîiWH nmt^*t-n ^prVfn r^« ^vAu^mi*îi# ^i^nU U 
*t**^^*^*^- f^uturti jiour Itt <»m< <;<*«»«»iori d« f.aud«lMitt dout «/>«* 
I^Arlc^fouM uilti^iiro. M^i^iniilirm ^u profila jiour rtititm 
dttu« l*^« j»r<1f(t^i;lMrr»«i dr<» di» vill^« iui|)<^riiil«« d*AUfl<« 
itt dr! rOiti'Utiii, 1)1111 I»» fiiaittou ti^Hii ]t**nUit% ^i 
141 rt * ^ H |*oi» «*^ <lilr^ ru'd^r li»« i:ooit/« /li^Kir<:h- 
bitrg, Wr?lut*hliorii H VVH«»«>i'it)Wl4Stir'U Soum1i«j , lUt- 
t*^td<*^f'S5, Kid«>t«-iu H Kil/lH'ilif't diui« l« Tirol , l<* 
luitnti'di NHdfOMiv.^in rinii (piAs dr'PflsiAu)» l^^îonit/ 
dtt HpiK/. fitiir lii DmiiuIx', H divrtr^ aulrirs dUtru^U Ija- 
VMioU. 
iZÏ'**Ï1Îh? OjiHidttîit Loui« XH ^i Fttrdiwûud h Cfttljolîiju^?, 
• V«|, vol, Vill, [*» «07, 
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qui s'ëtaient d'abord accordés pour se partager le 
royaume de Naples, avaient fini par se brouille^. 
Maxisiilien dont le fils était gendre de Ferdini^d 
{>en€bait pour le parti de celui-ci y mais oe fut l'archi- 
due hii-néme qui s'efforça d'empêcher une brouillerie 
entre son père et le roi de France. Louis XII le leur- 
rait da l'espoir d'ua mariage entre l'archiduc Charles^ 
«Hsi SUsj et Madame Claude, fille du roi , qui devait 
ipporter à son mari une riche dot. Ainsi Philippe en- 
gagea les deux monarques à ouvrir des négociations a 
Blois. Il y fut conclu trois traités, le H septembre 
1Ô04. Par le premier l'empereur promit de donner 
l'investiture du duché de Milan à Louis XII pour lui 
et ses deacendans mâles, et, à leur défaut , pour Ma- 
àaixne Claude et son fiitur époux, l'archiduc Charles, 
ou si Claude mourait avant Fâge de se marier , pour 
telle autre fille de France qui épouserait Charles ou 
un de ses frères \ enfin si toutes ces personnes mou- 
raient ^ns postérité, pour les héritiers mâles de 
IrfOuis Xn. Celui-ci promit de payer 100,000 livres 
tournois pour l'investiture. L'investiture n'eut lieu , à 
cause de quelques empéchemens survenus , que le 7 
avril 1505 : le cardinal d'Âmboise la reçut des mains 
de l'empereur à Haguenau. 

Le second traité renfermait le contrat de mariage 
convenu depuis long-temps entre l'archiduc Charles et 
Claude de France (l'un et l'autre âgés de quatre ou cinq 
ms). Si Louis xn mourait sans descendans mâles, le 
lucbé de Bourgogne, les comtés de Maçonnais, Auxer- 
rois et Bar-sur-Seine, le duché deMilan avec Gênes, le 
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^{ttcW Je Bretagne et les comtt«5 d'Asti et de Blois - 
pAMenient à Madame Claude et aux enfans qu'elle au- " 
mil de l'archiduc Charles. Que si le mariage n'avait 
pu» Heu par le fait de Louis XII ou de Claude, les du- 
chA de Bourgogne et de Milan avec le comté d'Asti i 
seraient cédés à l'archiduc, si l'empêchement du ma- 
riage venait de la part de l'archiduc, Maximilien per- 
drait toute prétention sur le Milanais , et l'archiduc 
sur le duché de Bourgogne, ainsi que sur le Maçon- 
nais^ l'Auxerrois et Bar-sur-Seine; l'archiduc céde- 
rait de plus au roi de France les comtés d'Artois et de 
Charolais , les seigneuries de Château<-Chinon et de 
Noyers. 

Le troisième traité de Blois est une ligue entre 
Fempercur , la France et le pape Jules II , dirigée 
contre les Vénitiens qu'il s'agissait de dépouiller de 
toutes leurs possessions de terre ferme. 

Ce traité n'eut pas plus de suite que le second. 
Louis XII avait obtenu ce qu'il désirait, le duché de 
Milan 5 il commençait à craindre la puissance de la 
maison d'Autriche, depuis que l'archiduc Philippe fut 
moulé sur le trône de Caslillc. Aux États -généraux de 
Tours (le 1506% il cassa le contrat de mariage entre sa 
lille et rarchiduc Charles qui était maintenant prince 
des Asturics, et fiaiira Claude au duc d'Angouléme 
qui lui succéda ensuite sur le trône de France. Philippe 
ne jouit pas long-temps de sa nouvelle dignité 5 il 
mourut , le 25 septembre 1506, laissant deux fils en 
bas âge , le prince des Asturies et rarchiduc Ferdi- 
nond. Les Etats des Pays-Bas déférèrent la régence à 
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faximilien qui nomma gouvernante générale sa fitte 
larguerite. Ferdinand le Catholique obtint la régence 
e Castille, et s^engagea & payer à Maximilien une pen- 
ion annuelle de 50,000 ducats. 

La seconde expédition de Louis XII en Italie j en- ^JS&SH^d^ 
reprise en 1507, en apparence pour châtier la ville iJUi"**^*" 
le Gènes, effraya beaucoup le pape et les Vénitiens. 
Su croyait que l'intention du roi de France était de 
lestituer Jules 11^ de faire nommer à sa place le car* 
linal d'Amboise et de prendre alors lui-même le titre 
^empereur romain. Jules II et les Vénitiens firent ce 
ue Louis le More et la république avaient fait en 1496. 
Is sollicitèrent Maximilien de venir prendre la cou- 
onne impériale, et lui promirent des secours *, puis , 
uand il vint , ils l'abandonnèrent. Maximilien con- 
oqua les Etats d'Empire à Constance au mois de juin 
507; il leur représenta la conduite de Louis XII et le 
uépris qu'il montrait pour la nation allemande, d*une 
nanière si pathétique, que les cœurs des princes s'ému- 
ent, et que, dans leur enthousiasme, au lieu de 
iO, 000 hommes qu'il leur demandait, ils lui en accor- 
lèrent douze mille pour six mois. Maximilien rétablit 
.a chambre impériale pour six ans, en faisant quelques v 

modifications à son organisation primitive. Après avoir 
nommé Frédéric le Sage , électeur de Saxe , vicaire 
général de l'Empire, il se mit en marche et arriva , le 
15 janvier 1508, àBolzano-, mais au lieu des 12,000 
hommes auxquels on avait réduit sa demande , il 
fi'en arriva que 4000. Les Vénitiens rassurés sur les 
intentions de Louis XII qui avait congédié son ar-* 
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mée, ne voulaient plus de Maximilien*, ils lui refiisè* 
rent le passage par leur territoire ^ et le pape Jules 1|| 
dont la'^litique avait changé dans Fintervalle et qui 
désirait que Maximilien ne vînt pas à Romeji consentit 

««a^îT uIm à ce qu'il prit la dignité è! empereur romain éîu^ tan- 
' dis que, comme nous l'avons dit plus d'une fois, les 
rois d'Allemagne ne prenaient ce titre qu'après leur 
couronnement à Rome , quoique , par anticipation , 
nous le leur ayons quelquefois donné , avant qu'ils 
eussent rempli cette formalité. L'acte par lequel Maxi- 
milien prit ce titre , fut signé à Trente, le 3 février 
1508. 

TrèY«><]ei508 L'cmpcreur paraissait vouloir forcer le passage 9 

«•ii« véni- mais subitement il retourna à Trente, d'où il se ren- 
ia», ^ ' 

dit au mois d'avril à la diète d'Ulm , pour presser les 
Etats de faire leur devoir. Pendant son absence^ les 
troupes qu'il avait laissées en Italie furent repoussées 
par l'Alviano , général des Vénitiens^ qui entra en Is- 
trie et en Caruiole et prit Gradisca et Gœrz , pen- 
dant que l'amiral Contareni enleva Trieste , Fiume et 
Pola. L'empereur se vit forcé d'avoir recours à des 
négociations , et l'on convint, le 6 juin 1508 , d'une 
trêve de trois ans , très-avantàgeuse aux Vénitiens, qui 
restèrent en possession de leurs conquêtes, 
Ligue de CuB- Bientôt après , il se forma un violent orage contre 
cette république , et elle se vit tout à coup exposée à 
un danger auquel elle n'échappa que par sa politique 
adroite et par la perfidie de quelques-uns de ceux 
qui avaient conjuré sa perte i. La prospérité dOnt 

' Comme cVsi ict ({u*i! e^t question pour la.preipière fois de U 
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jouissait cette rëpublique^ sa puissance , Farroganee 
de ce sënat de nobles qui la gouvernait et dont cha* 
ciin, esclave dans l'intérieur ^ s'estimait i l'égal d'un 
souverain, avaient excité la jalousie de tous ses voisins* 
«Chacun craignait, dit Paul Jove, que leurs forces 
que l'insouciance des autres laissait croître sans cesse, 
ne parvinssent à un point où elles feraient trembler 
tons ; car tous ceux qui connaissaient les affaires par 
expérience, voyaient que cette antique république 
n'était pas gouvernée, comme les monarchies, par le 
génie faiblissant de quelque mortel , mais par la sa- 
gesse immortelle d'un sénat impérissable et toujours le 
même. » La manière insultante dont Venise célébra 
la victoire de ses troupes , en accordant à l' AlvianO les 
honneurs d'un triomphe , où Maximiiien et les ÂUe- 
mands servirent de spectacle et furent livrés à la risée 
de la plus vile populace, avait profondément indigné 
l'empereur. Ce prince avait tort, selon M. Dam, 
d'être si susceptible; puisqu'il est indispensable dans 
les républiques d'entretenir l'esprit de dénigrement 
contre les rois. Le roi de France qu'une saine politi*- 
que aurait dû rendre l'ami des Vénitiens , dont il 
avait besoin pour se maintenir à Milan, était choque 
de ce qu'ils avaient conclu la trêve de 1508 sans sa 
participation : d'ailleurs le cardinal d'Amboise en 
voulait aux Vénitiens qui avaient &vorisé l'élection de 

guêtre poar la ligae de Cambrai, noas en donnerons une idée gé- 
nérale , en tant qu*ene concerne Maximiiien : les détails se trooye- 
roni dans lea cfaa{»itre8 oà îl sera qiiestkm des antres souver^rins ipii 
ont pris part à Ik gaerre. 
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Jttks n dont ilavait étë le concurrent. Joies II de son " 
cAtë recherchait une occasion d'enlever aux Yënitîens 
les villes de l'État ecclésiastique dont ils étaient en 
possession j et de venger des injures personnelles. 
Ferdinand le Catholique avait aussi des conquêtes â 
faire sur les Vénitiens : ils possédaient quelques villes 
du royaume de Naples qu'il leur avait engagées. 

Maximilien fit la première démarche pour rétablir 
la bonne intelligence avec Louis XII , et pour l'enga- 
ger à reprendre , conjointement avec le roi d'Aragon, 
le projet qui ayait été convenu à Blois , en lui en- 
voyant un ministre de confiance, Mathieu Lang, 
évèque de Gurk. Louis XII prêta l'oreille à ces pro- 
positions. On convint de tenir un congrès à Cam- 
brai y sous prétexte de pacifier les troubles des Pays- 
Bas. Voici la cause de ces troubles. Amoul d'Eg- 
mond y duc de Gueldre et comte de Zutphen , s'étant 
brouillé avec Adolphe , son fils , celui-ci avait ùâi 
arrêter son père , le 10 janvier 1465, et l'avait tenu 
enfermé au fond d'une tour du château de Biiren, 
pendant l'espace de cinq ans. Délivré par les soins de 
Charles le Téméraire , duc de Bourgogne , Arnoul 
avait déshérité son fils dénaturé, et cédé, en 1472, 
ses états à Charles auquel l'empereur Frédéric III en 
avait donné l'investiture. Cependant Adolphe et après 
lui Charles, son fils, ne cessèrent de réclamer contreune 
transaction qu'ils traitaient d'illégale, et ils trouvèrent 
des protecteurs en France. Il en était résulté des trou- 
bles au sujet desqueb on ouvrit, en apparence, le 
congrès de Cambrai , auquel assistèrent Marguerite 
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/iLutrIche f douairière de Savoie , tante et tatrice de 
xchiduc Charles , prince des Asturies; et ^ au nom 
) Louis Xlly George, cardinal d'Amboise. Il ëtait 
rt naturel que pour une affaire qui concernait le fu- 
r roi de Gastille, il se trouvât à Cambrai. des am^* 
issadeurs de ses deux aïeux , Maximilien et Ferdi- 
md. L'arrivée d'un légat du pape aurait pu étonner, 
issi n'en vint-il pas. Le cardinal d'Amboise prit sur 
i de traiter au nom de Jules II comme s'il était mnni 
î ses pouvoirs. 

Le cardinal et Marguerite conclurent d'abord là 
lix entre Maximilien et le roi de France , et ébau* 
lèredt ensuite la fameuse ligue de Cambrais heB 
nix traités , furent signés le même jour, 10 dé- 
mbre 1506. Par le premier^ il fut convenu que 
»ut différend subsistant entre les deux parties, serait 
iarté pendant la vie de Louis XII ; que l'empeyêuT 
snnerait encore une fois à ce monarque l'invèstituve 
a duché de Milan , pour lui et ses,héritiers , contre 
! paiement de 100,000 ducats ; que l'archiduc 
Iharles renoncerait au dédit qu'il pouvait réclamer en 
ertu du traité de Blois , et que Charles d'Ëgmond, 
nuirait , par provision et jusqu'au prononcé des a^^ 
itres, du duché de Gueldre et. du comté de Zut- 
»hen. 

Par le second traité , l'empereur , le pape , les rois 
le France et d'Aragon se liguèrent pour reprendre 
ur les Vénitiens toutes les provinces et villes qu'ik 
valent enlevées au Saint-Siège , à l'Empire germani- 
[ue et à la maison d'Autriche , aii roi i de France 
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coimM due éê Milai tltu rdî d'Ârigon wa 
dt Nufim* On ne poMm lei irmet^ €ii-U d 
knque k fipt «uni reootmë lUveum, < 
WmoMf B»niif IwditI GMne) rempereur, 
ekÊfiê la maimn âAuêriohê^ l«s places i 
yéûiAxam HHÊima «mfiarës dans la dernière 
It ammIm Tfëfîsane» llslrie^t le Frioul , «n 
lontoi qui avait appartenu au p«(riarclie d'^ 
tmÊmn 4ihtfiê VEm/Hrê^ Rorertfdo » Vëron 
doue et Vicencei le roi de France » Bresse^ 
h&tfinom I CBéBOne^ et la Ohiaja d'Âdda \ le 
ragdn , Tranâ, Otsante , Pulignano , Blindes i 
|Kdi« Les hoiliUtës devaient oommencer fe 
iC09i|let^ciMniineVempereur venait dè'cond 
iiève detMs ane avec la république de Veni( 
MBveBU que pour lui donner l'appareni» ifk^ 
iik^neaiprey le pepe védamerait son secour 
qnelhë de Tidame <m avoyer de TÉglise , pou 
comncement de œque -les Véoiiiens avaient 
sur le Saint*3i^ge« Aucun allit'nedcvait, sant 
aentSBMnt de tous , faire ni tiièyo ni paix. L 
Saivoie pomme «oi de Chypre^ les ducs de F< 
dt Mantone^ les rois d'Angleterre et d^Hon 
valent étreimvitës à accéder à la ligue. On n 
pas de prendre pour prétexte de la spoliation 
pvoposait I les entraves que les Vénitiens mi 
disait-on » k l'exécution du projet qu'on àva 
deiffâre la guerre aux Infidèles. 
Jules JI balança quelque temps ^ au moins < 
> de ratifier «e traité que la saine politiq 
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datmiait ; il en rëvèla le secret aux Vénitiens et' offrit 

de ne pas entrer dans la ligne si on lui rendait Rimitif 

ctFae&zia) Boab la république qui s'en méfiait, ayant 

icgeté cette onTertnre, il ratifia le traité de Cambrai 

le 25 mars 1509 , et fohninaxme bnlle d'excommani- 

tilion contre les Vénitiens. 

• Au terme convenu, Louis XII passa les Âlpc^ avefc' b*i«îw« ^'^- 

SS^OOO hommes, et le pape attaqua avec 10,00& 

(t avec les armes ecclésiastiques. Le comte Petigliano 

de la maison des Ursins , qui -commandait les troupes 

TAtitiennes, tâcha d'éviter une bataille; mais le 14f 

mai, le roi Louis XH, CharlesM'Amboise, nommé 

il maffiédbal de Ghaumont, gouverneur ^lu Milanais^ 

et Tri¥iike l'attaquèrent à Âgnadel ou Âgnadello dans 

la Gbiax^ d'Adda , taillèrent en pièces son iirfanterié 

oamnMmdée ^par Barthélémy l'Alviano , et firt^nt ce 

dernier ^^onnier. Après cette défaite, les Vénitiens 

furent ^dépcmillés par les Français de toat ce que lé 

traité ^ Cambrai avait alloué au roi^ A par te 

pape d'ttne partie de ce qu'ils possédaient en Ro- 



La lioiivelle^de la ^éfiiite d' Agnadello répanditime 
ai gfcande <!onstematioti à Venise., que le courage du 
aénat en fut ébranlé. Les commandans des places re-^ 
^aoreut^ordre de les évacuer, et d'abandonner Ces villes 
i leur sort et à la bravoure de leurs habitans ; An- 
t«nne Giustiniani fut envoyé auprès de l'empereur pour 
essayer de le détacher de la ligue. Ce prince n'avait 
pu obtenir aucun secours des Etats d'Empire, de Ma- 
nière que son armée n'avait pas été prête «u* fenfps 
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coavcQU 9 ci il ne s'était pat encore mii eu campagrii^ 
lorsque Gimliniani se prc^seuta derant lui. Guichardiaf t 
historien vrai et exacte mais qui a un peu la manie dt^=^ 
donner à son ouvrage une forme antique en y insé* 
rant des harangues , Guicliardin raconte que cetam-*: _ 
hassndcur tomba aux genoux de Maximilien^ offrant 
au nom de la république d'accepter telles conditiooi «^ 
que sa générosité voudrait lui prescrire , de rendre »- 
tout ce qu*elle avait enlevé à TÇmpire ou à la maison - 
d'Autriche 9 de payer en sus & Maximilien et à ses 
successeurs un tribut annuel de 50,000 ducats, et dV " 
Traui^e n- béir à tout ce qu'il lui ordonnerait , pourvu que Tem- 
M»^miiim I M pcr^^m* protégeât la répul)lique contre la Frauce etk 

pape. Les historiens vénitiens contestent l'authenti- gr 
cité de cette harangue^ mais un des meilleurs, le car-» » 
dinalBembo> dit positivement qu* Antoine Giustinisni r 
fut envoyé vers l'empereur pour faire la paix , quel- 
que dures qu^Mi fussent les conditions. Maximilien > 
loin d'écouter fuvornblemciit des pro{K>sitions si se* 
duisantes, se mit eu inurche pour Tltalie au mois de , 
juillet 1509, à la lAlc do 15,000 hommes auxquels 
Louis XII j oignit 700 lances commandées pan Jaccfues - 
de Chabaunes , seigneur de la Palisse , général initia 
pide. Le chevalier Bayard était du nombre. Véroae , 
Vieence et quelques autres villes ouvrirent leurs par- 
tes ik l'empereur, il assiégea sans succès Padoue <|uc 
défendait le comte de Petigliano^. Toutes les villes 

* Comme l'ilisloiro du lion chevalier (Rayard) nW pas aiisM 
connue à rdlrangcr qu*eu Frauce ^ noi lecteura françaii nous {icr- 
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du Tirol et distrie dont les troupes de la république 
frétaient emparées dans la dernière guerre furent re- 
prises. 

mettront de placer ici le re'cil que Fauteur de ce livre fait au sujet de 
h lev^e du siège de Padotie. 

« Vous avez entendu cy devant comment rartillerie de PEm- 
pereur , du duc de Ferrare et marquis de Manthoue , avoicnt fait 
troia berches toutes mises en une , qui contenoit demy mille, ou 
peu s*en fuilloit ; ce que par ung matin TEmpercur , accompaigné 
de ses princes et seigneurs d^Almaigne, alla veoir. Dont il s'es- 
merveilla , el se donnoit grant honte , au nombre de gens qu*il 
avoit , que plustost n*avoit fait donner Tassauh; car ja y avoit 
trois jours que 1«s raoooniers ne tiroienl que à pierre perdue en 
la ville, pource que à remlroit où iiz estoient n'y avoit plus de 
muraille. Parquoy , luy revenu à son logis , qui estoit distant de 
celluy du seigneur de La Palisse d'ung gcct de boulle seulement ^ 
appella ung sien secrétaire françois , auquel il fist escripre unes 
lettres audit seigneur, qui estoient en reste substance : «Mon 
cousin , j*ay à ce matin esté veoir la bcrclic de la ville , que je 
trouve plus que raisonnable pour qui vouidra faire son devoir: 
Tai advisë dedans au jourd^huy y faire donner Tassault. Si vous prie 
floe , incontinent que mon grant tabourin sonnera , qui sera suC 
le midy , vous faictes tenir preslz tous les gentilz hommes fran*- 
çois qui sont soubz vostre charge , à mon service par le com» 
man;lement de mon frère le roy de France, pour . aller audit' 
assa ult , avec<|ues mes piétons ; el jV'spère , avccques Tayde de 
Dieu , que nous remporterons. » 

« Par le mesme secrétaire qui avoit escriptc la lettre, Tenvoya 
au seigneur de La Palisse ; lequel trouva assez estrange ce<)te ma- 
nière de procéder; toutesfois, il en dissimula. Bien dist au sv~ 
crelaire : « Je m*esbays que TËmpereur n*a mandé mes compaî- 
gnons et moy , pour plus asseureemcnt délibérer de cest jàiTaire : 
toutesfois, vous luy direz que je les voi« envoyer quérir , €t , 

XIII. ;i. 20 



306 UYRB yi. CIIAP. III. ALLBMAONK* SECT. lY. 

Louis XII avait iavilë Maximilien à Peschiera pour 
conférer avec lui^ l'ayant vainement attendu danl 

eiilx venus , leur monstreray la lettre. Je croy qu*il n*y aura 
celluy qui ne foit obriMani h re que l*Kmpereur vouldra com- 
mander. » Le serretaire retourna faire non message , et le Mi- 
gneur do La Palisse manda tou5 les cappilaines François, lesquels 
▼indrent k son logis. Desja eMoit britjt par tout le ramp que Toa 
donneroit Passaiili k la vill« sur le midj , ou peu après. Lors 
eussies veu une rhose merveilleuse : car les presires ertoient re- 
tenus k poix d'or k confesser, poune que chascun se vouloit mettre 
en bon estai ; et y avoit plusieurs gens d*armes qui leur bail- 
loîcnt leur hour»ti k garder : et pour cela ne fault faire nulle double 
que messrigncurs les cures n'eussent bien voulu que ceulx dont 
ils avoienl l'argent en garde feusvent dcmoures k l'assault. » 

** D'une chose veuU bien adviscr ceulx qui lytent reste llyi- 
toire : que rinq cens ans avoit qu'en camp de prince ne fut vea 
autant d'argent qu'il y ert avoit ]k ; et n'estoit jour qu'il ne se 
^srobast Ymis ou quatre cens lansquenets , qui emmenoient beufs le 
vaches en Almaignr, licts, bleds, soyes^ filer, et autres ustensilles : 
de sorte que au<lit Padouan fui porte' dommage de deux millions 
d'escus, qu'en meuhle^ , i|u*en mrii^on* et palais hrusies et des- 
fruits. Or revenons k noitrc propos. Les cappitaine« François 
arrives au logis du seigneur de La Palisse , leur dist : « Mes- 
soigneurs, il fault disner , i-ar j'ay h vous dire quelque rhoie, 
que si je vous le disoye devant, par adventure ne fcries vou« pas 
bonne rhere. n il disoit ces parolier par {'tycuMlé , car asseï 
congnois^oit ses compaignuns , qu'il n'y avoit celluy qui ne 
feust ung autre Hector ou Uolant , et sur tous le bon Chevalier, 
qui oncqucs en sa vie ne s'estnnna de chose qu'il vei.it ne ouyst. » 

u Durant le disner ne se firent que gaudir 1rs ungs des antres. 
Tousjours en vouloit ledit seigneur de l^a Palisse au seigneur 
d^Yrobarrouft, qui luy rendit bien son change, en toutes parolles 
d'houncor et de plaisir. Je cro que vous aves ouy nommer cy 
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cette ville, il repassa les Alpes avec toute son atttiëëi 
Le9^ VénUiens s'aperceTant d'un geriM de ikiëèifitelli- 

«levant tout- 1e« cAppitainu françoU qui estoitnl là ensemble , mab 
je croj qu*ea toule la rcate de TBarope oa n'en eust pas cilcorea 
trouvé autant de la sorte. Apres le disner, on fbf sortir toat le 
monde de la chambre , eiceptë les cappilaines , h qai le seigneur 
de La Palisse communicqua la lettre de l*£mpereur , qui fut leue 
deux fois pour mieulxTcntendre. laquelle ouye, chaseun se regarda 
l'ang Taulreen riant, pour veoirqui commenceroit la parolle. Si dist 
le seigneur d*Ymbercourt : « Il ne fault point tant songer, fnonsei« 
gneur, dist il au seigneur de La Palisse; itiandez à PEtdperëur 
qoe nous sommes tous pre^ta. Il m*ennuye desja aux thàrùps"; 
car les nuytz sont froides , et puis les hom vins commencent à 
nous faillir; m dont chaseun se print à rire. *» ' 

Il n'y eut celluy de tous les cappitaines qui ne parlast devant 
le bon Chevalier , et tous s*accordoient au propos du seigneur 
<l*Ymbercourt. Le seigneur de La Palisse le regarda, et vdit qo*il 
faisait semblant de se cnrer les dens , comme s*il n'avoit pas en- 
tendu ce que »tt compaignons avoient propose*. Si , luy disi éû 
Mut : «c U« puis , r Hercules de France , qu'en dictes votls? II àW 
Bas temps de se curer les dem ; il fault respondre à cesté heuirè 
prompte ment à l'Empereur. » 

« l.e bon Chevalier, qui tousjonrs estoit roustumiér de gaudîr'î' 
joyeusement respondit : « Si nous voulons trestous croyre înôn—' 
leigneor d'Ymbercourt , il ne lirait que nWét di*oît à U 'bercbè ;' 
nais poarca que c'est ong passetempt assea fa'scheux'à hommes* 
d'annet-f que, d'aller à pied , je m'en excuserols toùléntiers ! 
teutesfbis , puis qu'il fault que j'en dye 'tùoA oppinion , je le 
feray. L'£mpereur mande en sa lettre que vt>us faciea ibetlrë 
toos Us gentils hommes françois à pied pour donner l'assadlt 
avttqncs ses lansquenetx. De moy , combien que je n*Jiye guerés 
de» biens de ce mott<fo , toutesfois je sais getilil bommtf \ tous 
voos. Mires , nassseigneurs « Mlet groi seigneurs , et de grdsses 
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gence entre leurs ennemis 9 le courage leur retint 1 
leurs troupes prirent de nouveau possession de Yi* 

maUoni } et fi sont b«aacoup «U noi gent-iTâriiies. Pente r£m-> 
pereur 4ue ce soit chose raisonnable de mettre tant de nobUsie 
en péril et basart avecques des piétons , dont l*ung est oor- 
doannier , Pautre niarescbal , Taatre boulengier , et gens meca- 
nicqucs , qui n*ont leur honneur en si grosie recommandatioa 
que gentils hommes ? c'est trop regarde petitement , saof li 
grâce à Iny; mais mon advis est que vouS| niooscigneor , di»! 
il au seigneur de La Palisse^ dcbvcz rendre response à TEmpe' 
renr , qui sera telle : G*est que vous avec fait assembler vos csp* 
pîtainesi suivant son vouloir, qui sont tresdeliberex de Ciirs 
son commandement , selon la charge quMs ont du Roy leur 
maistre , et qu*il entend as|es que leurdit maistre n*a point de 
gens en ses ordonnances qui ne soient genlilz hommes. De les 
mesler parmy gens de pied , qui sont de petite condition , se- 
fOtt peu fait d*estinie d*euli ; mais qu*il a force eontcs , sei- 
gneurs et gentils hommes d*Almaigne : quSI les lace metitc i» 
pied avecques les gensd'arines de France , et vouleotiers leur 
monstrcront le chemin; et puis ses lan^quencla les 'snvvroDt, 
s*iU congnoisscDl qu*il y face bon. » Quant le hrtn Chevalier 
eut dicte son op|.inion , n*y eut autre chose replicqo^ : mais fot 
son conseil tenu k vertueux et raisoonable. Si fut à r£mp<rear 
rendu ceste response, qu*il trouva treshonneste. Si fijl incoali- 
nent et tout sonbdainement sonner ses trompettes et tabo«irin>« 
poor assembler son ra jn , où se trouvèrent tous lea princes, sei- 
gneurs et cappilaineSy tant d'Almaigne , Bourgogne q;ie llajnaail. 
Lesquels assen-bles^rEmpercur leur deci ai ra comment ilesloildcb' 
beré d*a'lcr «Icdaosunc heure donner TasMinllà U ville^doM il avoil 
advertj les seigneurs de France , qui tous estoîent fort deMrnns if j 
tiesbien faire leur debvoir :ct qu*iU le prioient que avec4|aei enlt 
allassent les geniiU hommes d'Almaigne, auxquels, vonlcntscn poor 
eub mettce les premiers , monstrcfosent le chemin : m Fary»|, 
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eence : elles se seraient aussi emparées de Vërone si 
•RobertStuart, sire d'Aubigny, ne s^y ëtaitj été avec 300 
hnces françaises. Le margrave deMantoue, tombe en- 
ire les mains des Vénitiens, fut conduit à Venise. Maxi. 

messeigneurs , \t vous prie tant que je puis , les y vouloir accom- 
paigner, et vous mettre à pied avccques eulz ; et )*espcro , avecques 
Tayde de Dieu , que du premier assault nous emporterons noi 
cnnemjs. » 

Quant TEmpercur eut achevi^ son parler , soubdaînement se 
leva UD bruyt, fort merveilleui et estrange, parmy ses Almans, 
qui dura une demye heure avant qu*il feust appaisé : puis l*ung 
d'enlre eulx , charge de respondre pour tous , dist qu*iU n'estoieni 
point gens pour eulx mettre à pied , ny aller à une bercLe ; et 
que leur vray estât estoit de combatre en gentils hommes à cheval. 
Et autre response n*en peut avoir l*£mpereur; mais, combien 
qu*e11e ne feust pas selon son désir , et ne luy pleust gueres, il da 
sonna mot , sinon qu*il dist : a Bien , messeigneurs : il fauldra 
doncques adviser comment nous ferons pour le mieulx ; » et pais 
sur rheure appella nng sien gentil homme nommé Rocandolf | 
qui d'heure en autre venoit parmy les François , comme ambas- 
sadeur ( et à vray dire la pluspart d^ temps estoit avecques eulx ), 
auquel il dist : « Allex au logis de mon cousin le seigneur de La 
Palisse ; recommandes moi à luy et à tous messeigneurs les cappi- 
taines françois que trouverrex avecques luy , et leur dictes que 
pour ce jourd*huy ne se donnera pas l*assault. » Il alla faire 
son message , et chascun par ce moyeu sVn alla desarmer , les 
ungx joyeulz , et les antres marry^. Je suis bien asseur^ que les. 
prestres n*en furent pas trop aises , caj il leur fut besoing rendre 
ce qu'on leur avoit baille en garde. Je ne sçaj comptent ce fut ^ 
ne qui en donna le conseil , mais la nuyt après ce propos, tenu ; 
PEmpereur s*en alla tout d*une traicte à plus i)e quarante mille du 
camp, et , de ce logis là, manda k sti gens qu*on levast le siège : ce 
qui fut fait , comme vous enteodres. » 



] 
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milieD conçut alors un projet qui pouvait amener U 
ruine totale de la république. Il voulait attaquer h 
capitale avec des vaisseaux y mais Ferdinand le CathcH 
lique s'y opposa conune k une chose contraire k k 
ligue de Cambrai. Effectivement il était question dans 
oiMoiaiMMi le traité de Cambrai d'enlever aux Vénitiens leurs 
cmbraL posscssious de terrc-fcrme , mais non de détruire la 
république. Mais le véritable but de Ferdinand^ en 
s'opposant au projet de l'empereur, était de prolonger 
la guerre entre ce prince et les Vénitiens , afin que 
Maximilieu , trop occupé de ce côté-là , ne put songer 
à faire valoir ses prétentions à la tutèle de son petit- 
fils , le roi de Castille. Pour donner à la république 
les moyens de continuer sa résistance , il s^entrcmit 
pour U réconcilier avec le pape. 

Jules II quitta la ligue aussitôt qufr les Vénitiens lui 
offrirent de renoncer à ce qu'ils possédaient en Ro- 
magne ; il fit sa paix particulière le 24 février 1510, 
et comme Talliancc de la France avec les cantons 
suisses venait d'expirer et que, par des motifs queuous 
dirons ailleurs , Louis XII rejeta avec dédain leurs 
offres pour la renouveler , Jules II résolut de s'assurer 
de Tassistauce des Suisses^ qui étaient braves , mais 
mutins, turbulenset avides. Le 14 mars 1510, son lé- 
gat Mathieu Sehinner , évoque de Sion , conclut atec 
les Suisses une alliance de cinq ans , par laquelle ils 
promirent de fournir contre une solde déterminée , 
6000 hommes pour la défense de l'Église contre tous 
ses ennemis. Il acheva de détacher Ferdinand le Ca- 
tholique de la ligue , en lui donnant l'investiture du 
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royaume de Naples, et annulant toutes les pré- 
teations du roi de France sur cet état. Loujs XII res- 
serra alors son alliance avec Maximilien par un traité 
qui fut conclu le 12 novembre 1510 à Blois par Ma- 
thieu Lang , dvêque de Gurk , et par lequel il promit 
de payer 100,000 ducats à l'empereur qui s'engagea 
d'entrer lui-même en Italie avec 1 3,000 hommes aux- 
quels Louis XII en joindrait autant. 

Maximilien attaqua le pape d'un côté où il était Maximiiimi 

* •■• • convcMjue un 

extrêmement sensible. Les plaintes des Allemands **»»•'•• " •*•'• 
contre les abus qui régnaient k la cour de Rome, 
n'avaient fait qu'augmenter depuis le concile de 
Bâle , et, sur ce point, il régnait le plus grand accord 
entre les princes et leurs sujets. Les Allemands étaient 
surtout choqués des choix qu'on faisait & Rome pour 
les bénéfices vacans dans les mois du pape. « On nous 
envoie, dirent les Etats d'Ërnpire dans une pièce 
officielle , on nous envoie des hommes qui sont plus 
propres à paître et à gouverner des mulets que de& 
êtres raisonnables. » On se plaignait de la multipli- 
cité des réserves et des grâces expectatives , des pertes 
que l'Allemagne souffrait par le paiement des annates, 
de l'abus scandaleux des indulgences dont on faisait 
trafic. Maximilien reçut avec bienveillance les do- 
làinces de la nation germapique , et chargea Jacques 
Wimpheling, célèbre théologien et historien, natif 
de Sélestadt , d'extraire , de la Pragmatique Sanction 
de Charles VII, les articles qui pourraient servir de 
bastià une loi semblable , destinée à préserver les li- 
bertés de Utilise germanique contre les usurpations 
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de la cour de Rome. D'accord avec le roi de France ^ 
Miximilien Ci une autre dt^niarche pliia directement 
dirigea contre l'uutoriU; papale. En sa qualit<5 d'em- 
pereur romain, uvoyer et protecteur deTEglifle, il 
convoqua en mai 1511 un concile h Piae pour le 
1*' septembre. 

Maximilion et Louis XII essayèrent d*engager Fer- 
dinand le Cath()li({ue à se joindre à eux pour uhuttrc 
la puissance ecclésiastique^ mais le roi d'Amgon pro- 
posa aux m(*nibr(*s de la ligue de Cambrai de tenir 
un congrès i\ Mantoue, assurant Teraj^ereur qu'il ob- 
tiendrait par des négociations tous les avantages qu'il 
s'était promis du traité île Cambrai. L'év6(|ue de 
Gurk fut eirectivement envoyé a Mantone où ce né- 
gociateur habile, c|ui connaissait toute la marche 
tortueuse de lu politic|ue romaine , se convainquit 
bientôt que tout aboutissait, de la part de; Jules II, 
k brouiller Maxim il ien <'t Louis XII. Kii(*()nsr(|ucnr(N 
le con[j;rès Ait rompu, rt l'on (lotiiia suiU? au cour.ilc 
(le Pise, (pii se réunit, mais n(* piil pas ('n^a^^rr Topi- 
nioii publicpie à le rc^anUu' comme ^M^Iise aH.scml)léc. 
Uha.*«iiiU Le papr, dont la politi(|ue bien entendue visait 
surtout i\ exe 11 u'(? I(*s l*'ran<jai.s d(> la péninsnb*, con- 
clut, le 4 octobre! If)! I , une alliance avec l'Vrdinand 
le Catlioli(|U(! vX la républitpie de V(*nise : on donna 
à cette œuvn^ de la politicpie le nom de JLt^iw iU* la 
HainLe Union. Henri VIII, roi (rAn}»lelerre, y ac- 
céda le i) lévrier lf)12. On tacha en m^me temps de 
réconcilier Maximilien avec l;i ré[)nblic]ue d(î Venise. 
Le roi de France prévoyant (pi'il allait Être aban*. 



ini* Unlou. 
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lioDiié par son allié , ordonna a Gaston de Foiz , duc 
de Nemours et gouverneur de Milan , d'ouvrir sans 
retard la campagne , avant que les troupes impériales 
qui servaient dans Tarmc^c française fussent rappelées* 
Ce jeune héros déploya un talent et surtout une acti- ^ 

vite citraordinaires. Par une marche forcée, il délivra, 
le 5 février 1512, Bologne^ assiégée par les Elspa- 
gnols, et le 19 il prit d'assaut Bresse, dont les Véni- 
tiens s'étaient emparés par trahison. Le 26 mars, il 
rentra dans la Bomagne , et assiégea Bavenne. Ce fut muiiu <i» 
près de cette ville qu il lut attaque , Je 11 août, par 
Raymond de Cardonne , général espagnol. Les Fran- 
çais et les Allemands remportèrent une victoire com- 
plète ; mais ils la payèrent par la vie du duc de Nemours. 
Cinq jours avant cet événement, le 6 avril, Maxi- 
milien avait signé une trrve de dix mois avec la répu- 
blique de Venise, au prix de 50,000 ducats^ qu'elle 
lui paya. On ne peut que blâmer la conduite qu'il 
tint en cette occasion; il conclut, sans comprendre 
dans le traité son allié, le roi de France^ dont les 
troupes gardaient encore Vérone pour lui. 

La défaite de Tarmée espagnole et papale à Bavenne 
remplit de terreur toute l'Italie ; le pape seul n'en fut 
pas effrayé. Ses négociations avaient engagé les Anglais 
a déclarer la guerrt* à la France , et les Suisses à en- 
vahir le duché de Milan. L'arrivée de ceux-ci, favorisée 
par Maximilieii, força les Français à évacuer l'Italie, 
après avoir laissé des garnisons à Bresse, Crème, Lo- 
gamo et Lucaiio , ainsi (|ue dans les châteaux de Mi- 
lan , Novare et Crémone. 
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m!!^*! ailrS* Ainf t Jttl<« II ittait pirv^iu k §on but d« ebtiMr I» ^^ 
FraiH^nii» d« lu preiqu'tlff^ il Êtmgieu mBinimumi «» ' 
moymm de leur ^tn fermer k jutniiii rentré?. Il fiillift 
pour (ieitt r/uumciMtv entièrement Pempereor et ]m 
Vi^iiienK , et donner un nouvenu muttre au duché ie 
Milun. M«xinûlien déiimit confi^rer ee fief d^Empin 
k TAreliifinc Ferdinand, «on petiUfiU ^ mai4 le p«p et 
le» Suift«eii voulaient qu'il ^cb&t k Maximilien Sforee, 
fiU de LouiK Ut More , <{ui iHait mort priaonnier 00 
France. Pour ri^gler cette afiAire, il fut tenu un ron- 
tin^XééT'^ gréi k Mantoue , oà il fut àécidé ipie Tempereur don- 
*^^*' nerait à i;it prince Tinveatiture du dueM ^ nuiia cpie lei 

Suia«e« garderaient lea diatricta dont ila i'4^i4mt em- 
para*. Ce fut ainni que Belliuzone, que Louia XU 
avait iWtjk M oblig<^ de leur abandonner en 1603, 
avec Rivièra ou PolAae et le val de Ble(pio« furent 
abandonna» aux troia cantona d*Uri , de Sebwtt9( M 
d'Unterwald^ Lugano, Loc^rno et Val Ma|;gio aux 
douxe cant<in« qui formai<^nt alora U confi^di^ratioti 
fk\kMftMt\ Im Valli^lifii^, (jliiaveiina et Bornii/i k lVvèqu<: 
Al* i\i{\vi*. i*X aux \À^\yi*M \j;jcm*M, Il fut auaai convenu f au 
congr/^ i\v Maiitoui; , qut? Parme et Plâiaamre qui 
Mvaii'Ut ap|mrt<'iiu aux i\\WM de Milan , reateraieut 
entre \i% niaiiift du \ii^\w^ comme faisant {lartie A^ la 
auee^Wiou de la (^oitiU^iitii; Maihlld<r. 
'tMiu4«j.*u Juli'fi II fut fort natiftfait di* la (aeilité avec laquelk; 
Maximillen nVtiiit prAt^r à cx-t aiTiiugirmimt. Il fut plu» 
ditfieile d*a< i:order va: prince et V^ V/mitietia, par«.<: 
que Maximilieti |Hfr«>i4taii /é vouloir garder V«^roii< , 
Viceiir.ir rt l<r»i aijlri;h pia<u^ qu*il avaif eonquÏMfft «jr 
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lia république. Forcé d'opter entre Tamitié de Tem- 
pereur et celle des Vénitiens , le pape se décida pour 
Fempereur, et, par l'entremise de Tévêque de Gurk, 
élevé à la dignité de cardinal, il conclut avec lui la paix 
à Rome, le 26 novembre 1512. Jules II promit d'a- 
bandonner la cause des Vénitiens , et de les traiter 
comme ennemis, aussi long-temps qu'ils n'auraient 
pas satisfait Maximilien 5 celui-ci renonça au concile 
de Pise , adhéra à celui de Latran , et consentit à ce 
que Parme , Plaisance , Modène et Reggio restassent 
au pape , sauf les droits de l'Empire. 

Les Vénitiens , de leur côté , firent, le 15 mars 1515, Aiii«nce a» 
à Blois^ la paix et une alliance avec Louis XII , qui 
promit de les aider à reprendre tout ce qu'ils avaient 
perdu, à Texception de Crémone et de la Ghiaja 
d'Adda, et renonça aussi à Crème, Bergame et Bresse j 
en revancbe , la république s'engagea à aider le roi à 
reprendre Milan et Gênes. Léon X , qui venait de 
succéder à Jules II , opposa alors alliance à alliance. 
L'empereur et le roi d'Angleterre signèrent , le 5 avril 
if»15n à Malines^ une alliance contre le roi de France, 
à laquelle le pape et le roi d'Aragon seraient invi- 
tés d'accéder. Maximilien s'engagea , moyennant la 
somme de 100,000 écus d'or, à attaquer la Bour- 
gogne avec 30,000 Suisses et 10,000 cavaliers, pen- 
dant que Henri Vïll , à la tête de toutes ses forces, 
pénétrerait dans le nord de la France. 

Cependant une armée firancaise de 24,000 hommes, loTa^ion au. 
QOBixpandee par Louis de La Trimouille et Jean-Jac- pai lesFrmi- 
ques Trivulae , arriva en Italie , et reconquit tout le ' 
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(luch^ tlo Milmi » i\ rrxct^piioii de Como ei cIo No¥«i«. 

(k*ttiMlrriiièro ville fui viiilUmiiumt clritonduc )uurk 

tlur MHxitnilicii (|ui ii*y ^tuit jvXi iivoo lu pliipiiri de 

Mm foivrH. l/ariiit^e iraii^^iiiiio y f ut AtUtiinV le 6 juin 

\mv (Km StUHttri (|uo lo pupo Lt^oti X nvuli Itiit venir, 

tlvfuitr et (l<^|ioiiilliV do non iirlillmo; elle* ubiindonn» 

ritalir. LrM Vriiiiiriiii« d*HCcord MV<r. lourtt iiouvc^nui 

nlHi^K, iiMiirgt^rnii Vc^rouc ([iii itii trtWbicn dt^feudur 

|mr (11111111111110 do Koggoiidorf, fuiiioux o«ptliiiuo «u- 

Iriohioti» ipti ropouii«ii le» aMit^gcttiiii. Lm hs\%tk^t\bh^ 

do l(*ur càU^ « pritTiit DroMMO « Uorgmiu* et PoNckieru ; 

n^uiÙM Hux tr(>ii|M*ii iinpcViuloN, iU dc4ireiit le« Vt^iii- 

tioiiM, lo 7 octobre IblS, pr^ii do CitMixxo ou ii U 

Mottiu 

iuwHiiii«m.u LrH doux divoriiionii fuite» ou France» en exi^uiiioA 

jijjt u» i».;*. j,| trwiti^ do Mttliuo», Hunueut pu devenir di^cÎMWfi. 

II(*uri VIII dcQmrquA ii Cdlniit* uvtH: 30,000 koinm«« 

d*iiiraiit(*rir« ri oMMii^goa 'IVrouAuno. Il avait fait lover 

eu Allruiagiie (*t dan» Io.h Pay.H-HaM un oorp.H do 12),OOÛ 

ohovatix , et dmiandt^ i\ rarcliidticlioitMo Marguerite un 

gc^urral («xpi^rinioutt^ pour lot* couuuauder. Maximiliou 

Hv. lit nouuiier pour rot emploi, aiin de n*6tre \m 

foroc^ d(* eoniuiandor Iom SuiMNOH (piM onvoyiiit eu 

Hourgogue. Par dorc'ieurc* pour Henri VIII , il aceoptA 

uur paie de (*eiit eouroiinoM par j<uir, eonimo cUiiut 

au M*rvi('(* du roi. Il vint av(*e cette cavalerie joindra) 

Henri VIII devant Terouanue. liV duc de Lougucvillo 

uiarriia au Necotirn de cette place, et Maxindlion , AVeo 

Ha cavultM'ie , Tattaipia le 17 août 1M5 , à (luinegaie, 

dann le.«i ui^^uie» ehaui|Mi où, k TAge de vingt auM, il 
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avait battu une armëe française * . Henri VIII , à la e^^/^iI^^ 
tête de rin&nterie. vint le soutenir. Les Français fu- 
rent mis dans une déroute complète, sans éprouver 
uae grande perte : comme ils firent un plus grand 
usage de leurs éperons pour se sauver que de leurs 
armes pour se défendre , cette affaire fut nommée la 
Journée des éperons. Après avoir pris Terouanne, le 
roi d'Angleterre força Tournai , ville impériale ^ , en- 
clavée dans les Pays-Bas , de le reconnaître cpmme 
souverain , y fit construire une citadelle , et y mit une 
forte garnison. Maximilien en prit tant d'humeur^ 
qu'il quitta l'armée. 

La seconde diversion fut faite par les Suisses , aux- lovMion de 
quels Maximilien avait promis une partie des 100,000 ?^^ ^* suUm», 
écus que devait payer le roi d'Angleterre. Vingt-cinq 
mille Suisses, renforcés par la noblesse de la Francbe- 
Gomté et par un corps de cavalerie allemande que 
leur amena le ducUlric de Wirtemberg, entrèrent, au 
mois d'août 1513, en Bourgogne^ sous le comman- 
dement de Wattewyl , et assiégèrent Dijon , où la 
Trimouille , revenu d'Italie , s'était jeté. La ville était 
sur le point de se rendre , lorsque le général français , ^ 
profitant de la simplicité et de l'avidité des Suisses , 
conclut avec eux, le 13 septembre , une convention capUuUtion 
captieuse, par laquelle la France accorda tout ce qu'ils ° '*°°' 
demandaient pour eux et leurs alliés (car ils ne négli- 
gèrent pas les intérêts de ceux-ci) , et promit nommé- 
ment de leur payer 400,000 ducats. Ils en reçurent 

' Voy. p. 230 (le ce vol. 

* Oq plutôt ëpiscopale , mais appartenant k TEmpire. 



7i\n I.IVIIR VI. (*II\P. III. \IXRMA<iNB. SKIT. IV. 



!,M),0()0 A c«<)ni|>l(*, cl tlrn ^tiigrii |iour le n^ntn» H M 
riioiiriuVriil lorl jo^riu diiiH loiirn iuoiihi|pioH. IHi 
(|irilh l'iinMit |ini'tiN«l<oul!4 \U th^rtiivoiiii lii 'rrimouillri 
1*1 riMi |>n't(*ii(l (|U(* lorN(|iir U*h Siiimiivh voulurent 
|Mi*ii(ln' Icui* nTOiU'N Miir l(*fi Atii(^(vi <|tii rinîciit mtir 
IciirN iiiiiiiiH, il Hv Iroiivii (|iir rVliiiriit (l(*?i ^vixn de 
rt(*ii aiiX(|iii*U nu iiviiit dotiiir dt* hrnux Imlntii H de 
liriuix iiniUH. 

r.«ii« irot LouIm \II fuirviiil i\ (liHNOiiiIns pur drit iit^iîcHMiitioiu 
ifnilrm, la li|;tH* i\u\ nVlttît inriniV roiilri) lui. Apr^.H 
iivciir i^agnr \v piipr ri \v roi (rAriigon , il cuuclut. If 
\\\ itmr.H 1MI, à OrlrniiM, uvcMM't^ in^nu' prilu^S «vtT 
IVniprn'ur ri «v«r rarrliiilnr («haiirM, priuro dr.* A»- 
liirirM, un Iraili' par Iripirl il pruiuit tir ui* rint riiln^ 
prrndn* riMitn* Milan priiilaul IN^ftpaiM* iKuiio nuiiiV. 

1 .11111.. iUy.ii- Il iiiounil nvatit rmplnilion dr n* IcTinr. Sou .Mir» 

t..r.,iftii rr.<iMMir« li'riH'vaIrnwpir Krau^*<iiii l." , ill Mur-liM^llHliip 
IcH pn'paralilM nrrrN*«aiiTA pour nvouipuVir li^ diirht^ 
fir Milan. Lron \ loi oppona iiur ll|<ii(» <pt'il oon«*ltit 
If i) (li'miihrr I .M I à /tirir, avrt* I<vh Irri/r rantoii.i 
sui.Msr.H t*l Ir pav** (l<* X'iiluiN, vi |Mir la<pif*llc* il NVu^n^rn 
à payer à rliacun (Itm IrcM/r ranlouN ri au Valais inir 
|M*U5iion annn(*ll(« (le* *J,0()() (1orin.s,t*t A rliatpu' faiiluv 
MU ipir \vn ranlous lui liiurniraicnt tiiio Noldcilr 4 { tlo 
rin.H du l\liin par nioiM. 

f.m.^..«ir.i>. Au nioi.M de juin IMft, l'riinrois I." centra dan.H le 
(luclir (le l>1ilan(*t on ni rapidruirnl la iMUMptOtc*. Unj 
niaiiilinl par la vicloirr ipiM rrniporla , Ic«h 15 H 14 
Hrptrnd)rr , à Mari^nan snr I(\m SiiiM.H(\<4. Ia* \i orlohir 
Miixiniilirn Sjorcr lui vMn .son dut'lii^rl il hv lia «^Iroi 
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tement avec le pape Lëon X. Après avoir fonmi aux 
Véiitiena 12,000 hommes et un génëral ^ pour re- 
prendre Bresse et Vérone, seules places qui restassent 
â Maximilien , François I.**^ s'en retourna en France. 
La Lombardie parut perdue à jamais ; mais Ferdi- 
nand le Catholique ne put se résoudre à la laisser 
entre les mains des Français. De concert avec son 
gmdre , le roi d'Angleterre , il envoya à Maximilien 
l'argent nécessaire pour solder 15,000 Suisses ; ce fut 
le dernier acte de sa vie, car il mourut au commence- 
ment de 1516. François I.** avait fait sa paix avec huit 
cantovis suisses ; mais Zuric , Schwitz , Uri , Bâle et 
Schafhouse, excites par les prédications fanatiques du 
cardinal Schinner, fournirent les 15,000 hommes pro- 
mis à l'empereur; ils étaient commandés par Jacques 
Stapfer comme capitaine général; la confédération 
souabe en fournit d'autres, et Maximilien réunit ainsi 
une armée de 30,000 hommes , avec lesquels ii entra 
en Italie au mois de mars, et marcha sur Milan, où les 
Français s'étaient enfermés. Il les serra de près , et 
la ville aurait peut-être été forcée de se rendre sans 
l'arrivée de 13,000 Suisses que les huit cantons alliés 
de François I.*' lui envoyèrent. Il est vrai que ces 
trou{)es refiisèrent de combattre contre leurs compa- 
triotes qui étaient dans l'armée impériale , mais en re- 
vanche ceux-H^i déclarèrent qu'ils n'attaqueraient pas 
les Suisses qui étaient dans l'armée française, et se mon- 
trèrent d'autant plus mutins qu'ils avaient leur solde à 
réclamer. Maximilien risquait que ces hommes qui ne 

' Jean-Jaci]ue« IVivulze. 
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coQuaissaient d'autre considération queTargent^ie- ( . 
noirrélant l'exemple de perfidie que leurs compatriotes 
avaient donné en 1500 en trahissant Louis le More S 
le livrassent lui-même à ses ennemis. Il se hâta de le- . 
ver le siège de Milan et de se retirer dans le Tirol, où . * 
son armée se débanda. Bientôt après , le 24 mai 1516^ '^ 
la ville de Bresse se rendit aux Vénitiens a. 
iiiïiîuî»*'Î6i6. Maximilien ne possédait plus en Italie que la seule i~ 
ville de Vérone •, comme il était à prévoir qu'il ne s'y 
maintiendrait pas h la longue ^ il imita l'exemple et ~. 
suivit les conseils de son petit-fils ^ le roi d'Espagne, ' 
en concluant, au mois de décembre 1516, à Bruxelles, 
avec le roi de France, un traité par lequel il fut con- , 
venu que l'empereur se dessaisirait de la ville de Vé- \ 
rone entre les mains du maréchal Lautrec, pour en , 
mettre les Vénitiens en possession lorsqu'ils auraient 
payé 200,000 ducats à l'empereur et remboursé au 
roi de France 300,000 écus que Louis XII avait 
avancés jadis à Maximilicu; que l'empereur €t les Vé- 
nitiens garderaient leurs conquêtes respectives jusqu'à 
ce que les rois de France et d'Espagne eussent réglé 
leurs limites , et qu'en attendant il y aurait entre les 
deux parties un armistice de dix-huit mois. 

En exécution de ce traité, la ville de Vérone , dont 
la défense avait fait le plus grand honneur a Marc- 
Antoine Colonna et à George Frundsberg , fut remist» 

* Le récil de cette trahison se trouvera au cliap. VI, sect. III. 

a (^'cst-à-dirc au maréchal de Lautrec , commandant le ror|)4 
fritnvais, et à Thtodorc Trivulze, général des Vénitiens, rcmpl»- 
vaut son onrle Jran-Jarques. 
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le 15 janvier 1517, à l'ambassadeur du roi d'QlIllgDe, 
et par celui-ci à Lautrec^ qui enfin la rendit aux Véni- 
tiens. Outre la somme stipulée ^ il fut encore payé 
15,000 ducats à la garnison autrichienne de cette 
place. L'empereur, les rois de France et d'Espagne, u^ofiét 
conclurent, le H mars 1517 ^ à Cambrai, une {^'^ mi 
ligue défensive contre tous leurs ennemis , et une 
ligue offensive contre les Turcs. François I.*»* et Char- 
les l,^^ promirent de terminer dans les six mois les 
différends qui subsistaient encore entre l'empereur et 
les Vénitiens. Maximilicn I.*** ne vécut pas assez long- 
temps pour voir la fin des différends ; mais une pro-» 
longation successive de la trèVe, pendant laquelle il 
resta en possession de Pordenone et de Riva, mit fin à 
la guerre pour la ligue de Cambrai, dont Venise sortit 
sans éprouver presque aucune perte en territoire , maial 
après avoir sacrifié 40,000 hommes et dépensé 5 mil- 
lions de ducats. 

Pour ne pas interrompre le récit de cette guerre , 
nous avons passé sous silence quelques évènemens 
relatifs à l'Allemagne, sur lesquels nous allons revenir 
maintenant. 

Ce fut à la diète de Cologne, de 1512 , qu'on fit „ 

" ' J- Division c 

un grand pas pour mettre fin à la désorganisatioii de j.^î^^J^'^'iJî; 
l'Empire germanique , en le divisant eii dix cercles. 
On laissa subsister dans leur forme les cinq cercles de 
Franconie, de Bavière, deSouabe, duHaUt-Rhin, et 

' Ce traité porte le millésime de 1516 , parce qu*cn France Tan- 
née ne commeDçail qu*À Pâques. Ainsi l'année 1517 ne commença 
que le 12 avril. 

XIII. 2. 21 
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de BafeRhin et Westphalie , tels qu'ils avaient été 
constitués en 1500 ^ , on réunit en un cercle dit élec- 
toral du Rhin , les trois électeurs ecclésiastiques et 
rélecteur Palatin *, on réunit de même, sous le nom 
de cercle de Haute-Saxe , les électeurs de Saxe et de 
Brandebourg , avec les ducs de Saxe j les princes 
d'Anhalt, les ducs de Poméranie et de Mecklembourg, 
et quelques autres Etats ; l'ancien cercle de Saxe fut 
dès-lors nommé Basse-Saxe* Oh ajouta à ces huit cer- 
cles les possessions héréditaires de l'empereur, sous le 
nom de cercle d'Autriche, et celles du roi d'Espagne, 
sous le nom de cercle de Bourgogne. 

Cette division avait un double objet : le maintien 
de la paix publique et l'exécution des jugemens de la 
chambre impériale. Chaque cercle eut un capitaine et 
quelques conseillers chargés de ces deux objets* 

A la même diète^ la chambre impériale qui, en 
1507, n'avait été établie que pour six ans, fut confir- 
mée pour six autres. 

Maximilien l,^^ mourut le 12 janvier 1519 , à Wels 
en Autriche, à l'âge desoixanteans. Sa seconde épouse, 
Blanche-Marie de Milan, qui ne lui avait pas donné 
d^enfans, se voyant^ malgré sa beauté, négligée par son 
époux , était morte àc chagrin , à l'âge de trente-neuf 
ans, dans la première heure de raniiée 1511. De ses en- 
fans légitimes, il ne survécut à Maximilien que Mar- 
guerite , duchesse douairière de Savoie. Son Gis uni- 
que, Philippe, était mort en 1506 , laissant deux fils, 
Charles I.'^ roi dT^spagne , et Tarchidue Ferdinand* 

* Voj. p. 2i)3 Je cr \oï. 
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lîlîen fut enterré à Yienne-U-Neuvevilie ( W'iwenscb- 
KemUdt), quoiqu'il eAt ordonné qae son corpe fdt transporté à 
losbrack. Ce fut dans celle dernière ville que Temperfur Ferdi- 
lund I lai érigea par la suite un mausolée qu'on peut compter parmi 
les plus beaux monumens qui aient été exécutés depuis la rt'généra- 
tion des arts. OnTadmire encore après avoir vu les cbeis-d'œuvre de 

« 

ritalle. Il occupe le miliea de la nef de IVgUse de la Sainte^r9Îx.La 
datoe de Maximilien a été fondue, en 1582, par I.udovico del Duca^ 
Sicilien. Le cénotapbe est garni de vingt «quatre bas-reliefs en marbre 
de Carrare , représentant des évènemens de la vie de Tempereor. 
Vingt de ces reliefs, Touvrage d'Alexandre Colin (né à Malines en 
1526), sont admirables; les quatre autres sont des frères Âb^l de Co- 
logne . Eln entrant dans l'église, le voyageur est frappé par la vne de 
vingt— buit statues colossales de bronze qui, placées sur des bases peu 
élevées à une certaine distance du monument, l'entourent comme 
des géans destinés à le garder. Elles représentent des empereurs et 
des rois et reines de différentes nations. On est étonné d'apprendre 
que ces vingt-bnit colosses ont été fondus dans l'espace de vingt— 
deux ans ; Grégoire LœfBer , sculpteur, et les trois frères Etienne , 
llelcbior et Bernard Godl , fondeurs , les commencèrent du vivaiH 
de Maximilien I, en 1513, et les ackevèrent en 1535. Vingt-troii 
antres statues 'd« bronse de moindre dimension, représentant des 
saints et saintes de maisons régnantes, surpassent encore, sons le 
rapport de l'exécotion, les vingt-bnit grandes. 

Page 902 de ce vol., nous avons parlé de la Gkiaja d*Adda* 
Ce nom qui se rencontrera fort souvent dans les volumes suivans^ 
manquant dans les Dictionnaires géographiques ( au moins dans 
ceux qœ nous avons pu consulter ) , nous observerons ici qœ la 
GhU^ (Gbiaïà) ttAtUa est un district sitné entre l'Adda, l'Oglioet 
le Po , oà l'on trouve les villes de Rogno i Crème , Faviglîo , Piz- 
zigbetone et antres* On y trouve plusieurs collines, et entre autres 
celle de San Colombano , renommée pour son vin. Le sol de cette 
contrée est on terrain d'alluvion composé de gravier: Ghiaja signi- 
f*s en effet galet^ ^nxi^/rr. Quelques auteurs écrivent ^/j/om à'Addd* 
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287. — Alliance de Venise (1495), 288. — Diète de Worms 
de 1495, ibid. — Paix publique perpétuelle, ibid. — Etablis- 
se menl de la chambre impériale, 28J. — Expédition de Maxi- 
milien en Italie , 290* — Eiablissetnent du conseil de régence 






»8 >?^ ^** ■^'vi^- 

(15(X))»^2m^- TrtUé ae liiAi'(|i>LL 293. - Original 
ooBi^ ftulifitt*, ibM, — Gnerni potflP|iM|ceMion dt Uft^ 
htti (1 508), 294. -. Triîltfft dt Bloii ( i^OqffU^d. - Scconii 
npidilioa di MMÎmilUn 1 en Italie « 29T^' m^à%m\M 
pNnd U lilre d*empflrcar ëlu , 296. — Trêve de 1508 enin 
Maiimilien el Ut Vt^nitien», ié/à, — Ligue de Cambrai [150B), 
ièid. — BaUiUi d«A«ii«del , aOS. — Troiiième eip«rdhiaik 
de Maxîmnieo I en ttelieySOi. — DÎMolution de U ligue di 
Cambrai , «310. — Maiîmîlîen eonvoi|ae un concile à Pîm , 
311.— Ligue de la Sainte Union , 312. —..Bataille de RivcDM 
(1512), 313.— Maiimilien Sforce, duc de MiUn, 314. -Mor- 
rrllement du duchtf de Milaui iM» —Traita de |iaiK ilr Ront 
(1512), i^W. — AUiaiire «le llloii (15i3), 315. ^ Invtiionao 
duchif de Milen |>«r le* Fran^'aii, /^iV/.— Ks|i^dition de Hco- 
ri VI U d^ni lei l'ayi-IUn, 316. — Journi^e dee Ë|ieron»(1513), 
317 — hivation de U llourgognt |iar lefSuÎMCt (1513)yi^V/.— 
Ca|»itu1atioa d« Dijon (1513), i6fVil— Traite d*(>rl/an» Jo lâli, 
310.— Ligue de Zuric avcr Ir* Suiewt (151 4), fM/.—> Conquête 
du MiUnaift(1515),i^V/. — Tratt^ de Bruarllet(1516). 320.- 
Ligue drfrotive de Cambrai de 1517 , «Til. ^ Divition de 
rEmpire rn dix rerrle» (1512), «^iV/.— Mort de Maiiniilico 1, 
322. — Moiiuiiiriit «riiulrral de Maaiiiiilien, tTi^'i. — >u(c »ur 
la Cliiaia d'AdtU. l'/W. 
NOTK <iKl<iiAUMiif^os «ur Ic» cotnUs </# t'errttie^ 216. 



FIN DU 'IX)MI«: TUIIZlflMK. 
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